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SxrniRdela  quatrième  Leitre  sur  le  Momancnt 
de  Rosette  Ç^). 

Ptolémée  Soter  eS  PtoUméePIdladelphe. 


J\rrite»  mon  cher  Gonfirère,  à  Ptolémëe 
Soler^  le  premier  des  lueux  dn  prince  à  la 
mémoire  dnqud  fal  consacrée  l^nscripdon 

(*)  Voyez  Magasin  Encyxiopédîque  ^  ann.  iSio^ 
L  I,  p.  283. 
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de  Rosette.  La  coDnoîssance  du  ^^^ihv^^x^^'. 
nétaîre  de  ce  chef  de  la  dynastie  des  Làgîdes 
et  celle  du  système  de  ses  successem's.  Vont 
nous  donner  le  moyen   de  reconnoître  -lès', 
portraits  (Je  tous  les  rois  de  cette  dyiiàjsjiè^^     i 
apothéoses   à   Memphîs ,   dont   les   nains:  se^  ;*•  V 
trouvent   dans   Tinscription.  :  >  f' '  J"^  * 

Convaincu  de  la  satisfaction  que  yous  4^ .  *• 
rez:  à  considérer  tous  ces  portraits»  je /ieft^*.. 
fait  graver  sur  une  planche  que  je  joînslà->  . 
ma   Lettre.    Le   Cabinet  Impérial   de    PaT(%-i '•. 
possède  toutes  les  monnoies  sur  lesquèlIeA*!î§^?5-^!;\ 
se   trouvent.    MM.   les  conservateurs  dô '<èèr 
Tiche  cabinet  ayant  bien  vcAilu  se  prêjt^r'iuA- 
mes  recherches,  i'ai  eu  la  liberté  de  lesïaîrev 
dessmer.        )  *  '  \   .  l  ■  ^  •  ^^v:>^; 

Ptolémée  I,  surnomme  Soter ,  Souvent , 
par  les  Rhodiens ,  étpit  fil^  naturd  dc/  Phi- 
lippe. Séà  vertus  civiles  et  niilitaîres  le  ren- 
doient  digne  dfe  cette  illustre  origine.  L'his*^ 
toire  le  dépeint  comtne  le  plus  modeste  et 
le  plus  religieux  des  successeurs  d'Alexandrcî. 
il  seroit  difficile  de  croire  qu'avec  de  pa- 
ràlles  qualités,  à  peine  monté  sur  le  tronè» 
,il  se  fût  ^rrogé  le,  droit  4^  ,pl|acer  son  por- 
trait sur  la.monnoie,  malgré  Topimon  gé- 
jiqrale  ,qu,i:regardoit  encore  cette  innovation 
comme  un  attentat  aux  droits  de  la  Divinité. 
Je  ci^is  pouvoir  affirmer  qu'il  ne  le  fit  ja-' 
mais^non  plus  que  Séléucus^  que  Gassandre, 
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Antigone  €t  Lysimaque ,  successeurs  immé- 
diats d* Alexandre  ainsi  que  lui. 

Aucun  de  ces  princes  ne  se  montra  pllts 
pieux  que  Soter  envers  le  conquérant  de 
l'Aîiie*  II  sVmpara  de  ses  dépouilles  mortelles; 
il  fit  son  apothéose ,  et  se  plut  à  lui  rendre 
un  culte  solennel.  Nous  ne  pouYon»  douter 
qu'il  ne  fit  d'abord  renouveler  Iti  monnoie 
d'or  et  d'argent  d'Alexandre,  et  méïne  celle 
de  Philippe  :  tous  les  jours  on^  découvre  en- 
core en  Egypte  des  pièces  de  ces  différentes 
monnoies.  Il  honora  ensuite  par  un  culte 
monétaire  particulier  cette  nouvelle  Divinité'» 
ainsi  que  le  pratiquoit  Lysimaque. 

Les  preuves  de  ce  culte  sont  parvenues 
jusou'à  nous;  mais  elles  ont  été  mal  exa- 
minées 9  et  les  médailles  par  conséquent  mal 
placées  dans  nos  cabinets.  La  principale  des 
monnoies  que  fit  frapper  Ptoîémée  Soter , 
après  avoir  élevé  un  temple  au  Héros  »  est 
une  pièce  d'argent  de  première  forme,  or- 
dinairement trèsbelle  de  coin.  Elle  représente 
la  tête  d'Alexandre  coiffée  de  la  dépouille 
de  l'éléphant,  symbole  de  r.^Egypte  et  de 
TAfrique  :.  sur  le  front  est  placé  un  dia- 
diême,  symbole  de  Bacchus;  plus  bas  se  voit 
la  corne  d'Ammon,  appropriée  au  fils  de  ce 
Dieu,  et  dont  la  partie  supérieure  est  cachée 
sous  la  peau  de  l'éléphant;  le  revers  présente 
l^  Minerve  d'Itone  lançant  le  diard;  L^  plU- 
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part  des  successeurs  d'Alexandre  hwiorèreiit 
beaucoup  cette  Déesse  ;  ou  la  voit  aussi  sur 
Jçs  monuoiês  de  plusieurs  villes  libres  (i). 

Le  sayaut  EcLhel  avoue  que  cette  médaille 
a  été  longtemps  attribuée  à  divers  princes 
qui  portoient  le  nom  d'Alexandre.  «Per  varia 
«  autem  régna ,  dit-il ,  vagatus  est  (  hic  nu- 
iii  mus  ) ,  neque  alius  magis  antiquariorum 
4<  ingénia  torsit.  »  Lui-même  a  fait  erreur  : 
il  donne  en  effet  pour  incontestable  une 
simple  conjecture  de  Pellerin,  qui  croyoit 
que  cette  médaille  avoit  été  frappée  par 
Alexandre  fils  de  Pyrrhus. 

EcLhel ,  qui  prend  1éi  tête  du  héros  ma- 
cédonien pour  C(Blle  d'une  femme ,  attaque 
en  même  temps  le  sentiment  du  Père  Froelich, 
qui  penchoit  pour  celle  d'Alexandre  (2)  ; 
mais  il  se  récrie  particulièrement  sur  l'opi- 
nion de  Beger  qui  av#it  aperçu  la  corne 
d'Amman.  1^  ne  sera  pas  inutile  de  citer  en- 
core EcLhel  à  cet  égard.  «Begerus ,  ajoute-t-il, 

.,;(!)  La  Minerve  dllone,  telle  qu'elle  est  repré- 
sentée au  revers  de  la  médaille  du  frontispice  de 
cette  Lettre,  étoit  honorée  particulièrement  dans  la 
Thessalie,  dans  la  Macédoine  et  surtout  à  Pella. 

(2)  Baudelot  de  Derval,  qui  cite  Pollux  au 
sujet  du  mot  'AAf{«y/'^,  rend  cette  expression  par 
mçmnoie  des  Alexandrins,  explication  qui  me  paroit 
.bien  hasardée.  Hist.de  PtoL  AuL^  p,  40.  Jdl.  PoLm 
Oflom»  Segm^  85 ,  1.  IX  ,  cap.  VL 
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ii  in  thesauro  Palatioo,  mutato  consilio  quod 
<<  cornua  arletina ,  capite  adslituta ,  aut  vidit  9 
«  aut  sidère  sibi  \isus  est,  (ea  in  titroque 
«  quem  hîc  descripsi  absunt)  eum  in  the- 
«  sauro  Brandeburgio  Aiexandii  Magni  tri->- 
«  buit.  » 

Le  Père  Froelich  et  Beger  ont  donc ,  ainsi 
que  moi ,  recepnu  les  Irails  d'Alexandre  sur 
celte  médaiiie;  mais  l'un  a  hésité,  et  l'autre 
n'a  rien  prouvé. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Soter  commença 
à  faire  frapper  cette  mojinoie ,  lorsqu'il  ren- 
dit à  Alexandre  les  honneurs  de  l'apo- 
théose :  elle  dut  être  d'abord  une  monnoie 
de  consécration  9  et  il  est  vraisemblable  que 
Soter  fit  ensuite  servir  le  même  type  pour 
une  de  ses,  monnoies  courantes  :  elle  dut 
prendre  le  nom  éponimique  que  dès  auteurs 
anciens  donnent  à  la  monnoie  d'or  et  d'ar« 
gent  d'Alexandre*  Celui  c^'^AAiÇ^ycTç/of  «J- 
fziO'fJLAf  Monnoie  Alexandrine.  Vous  avez  vu 
une  gravure  de  cette  belle  monnoie  à  la  tête 
de  cette  Lettre  (3).  Je  mets  maintenant  sous  . 
vos  yeux,  au  commencement  de  cette  seconde 
partie,  une  autre  médaille  frappée  aussi  sous 
le  régne  de  Ptolémée  Soter,  et  qui  représente 
comme  la  précédente  la  têle  d'Alexandre.  Ces 

(3)  Cette  gravure  se    trouve   au   numéro   précë* 
dent,  p.  a83. 
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deux  médailles  yarient  par  la  légende  :  la  pre>» 
mière  porte  le  nom  di  Alexandre  A  AESAN- 
APOT;  la  seconde,  qui  est  de  bronze,  porte 
celui  de Ptolémée,  avec  ces  mots  BA2IAEA2 
riTOAEMAIOT  ;  maïs,  malgré  celte  diffé- 
rence, si  on  considère  les  deux  médailles 
avec  attention ,  on  reconnoîtra  à  la  cheve- 
lure, au  profil,  à  la  corne  d^Ammou,  et 
au  diadémcf  placé  sur  le  front,  que  la  tête 
est  la  même ,  et  qu'elle  représente  Alexandre. 

11  est  par  conséquent  évident  que  si  Soter 
n'a  pas  mis  son  nom  sur  la  médaille  d'ar-* 
gent ,  c'est  pour  en  laisser  l'honneur  tout  en- 
tier au  conquérant  de  l'jEgypte  ,  dont  il 
avoit  fait  lui-même  la  consécration  (4). 

(4)  Où  a  attribué  à  Plolémëe  IX ,  surnommé 
Alexandre ,  une  monnoie  qui  est  dans  tous  les  ca* 
binets.  Elle  représente  une  tête  jeyne,  coiffée  de  la 
peau  de  réléphaat;  on  y  voit  une  aigle  au  revers, 
et  la  légende  ordinaire  BAXIAEX2S  IITO^EMAIOT; 
mais  soit  que  la  plupart'  de  ces  médailles  soient 
frustes ,  ou  que  le  eoin  n'ait'  pias  toujours  assez  ap- 
puyé sur  le  flaon ,  le  diadème»  que  la  tête  porte 
sur  le  front,  n'a  pas  été  aperçu.  On  n'a  pas  noa 
plus  remarqué  que  ces  médailles  sont  de  différens 
règnes, /Toutes  ces  considérations,  ajoutées  à  ce  que 
}e  viens  d'avancer  sur  le  système  monétaire  de  So- 
ter, me  font  penser  que  Pbiladelplie  fut  le  premier 
à  se  servir  de  ce  coin,  lorsqu'il  supprima  la  mon- 
noie d'argent  qui  représentoit  Alexandre  avec  la 
dépouille  de    l'éléphant  9    pour  y  substituer    celle 
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.Eckhel  n'a  pas  connu  la  dernière  de  ces 
médailles  :  je  la  trouve  seulement  dans  This» 
toire  de  Ptolémée  Anlète  par  Baudelot  de 
Dairval.  Cel  auteur  la  cîle  au  sujet  des  dia- 
dèmes dont  il  fait  mentidà  à  la  page  20  ; 
mais  il  n'indique  pas  le  roi  à  qui  elle  ap- 
partient, et  il. croit  reconnaître  sur  plusieurs 
médailles  la  tête  d'Aulète,  qui 9  si  je  ne  me 
trompe ,  n'existe  nulle  part. 

Parmi  les  temples  que  Plolémée  Soter  fît  éle- 
ver à  ses  Dieux  protecteurs,  soit  à  Alexandrie, 
soit  dans  le  reste  de  ses  états,  avec  une  magni- 
ficence royale,  on  doit  remarquer  celui  où 
il  plaça  la  fameuse  statue  de  Sérapis  qu'il 
obtint  non  sans  peine  des  habitans  de  Si- 
nope.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  qu'à 
cette  occasion  il  ne  fit  frapper  le  médaillon 
d'argent  qui  représente  d'un  côté  les  têtes 
•accolées  de  Sérapis  et  de  Proserpine^  ou  si 
l'on  veut  d'Isis ,  et  de  l'autre  l'aigle  tenant 
la  foudre  dans  ses  serres,  avec  la  légende 
BASlAEaS  nTOAEMAIOT.  Quoique 
l'abbé  Eckhel  ait  paru  douter  qu'on  pût  ad- 
metfi'e  cette  médaille  pour  le  règne  de  So- 
ter (5) ,  il  ne  laisse  pas  que  d'y  avoir  beau- 
.  coup  de  motifs  de  la  lui  attribuer. 

qui  porfoît  le  portrait  de  son  père  devenu  Dîeu.  Le 
«avant  Eckhel  a  cru  que  cette  médaille  représenloit 
le  génie  d'Alexandrie.  Docu  t.  IV,  p.  20. 
(5)  DocU  num.  veu  t.  IV,  p.  24. 
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Le  système  monétaire  de  Soter  va  être  en-^ 
core  mieux  éclairei  par  celui  qu^adopta  Pto- 
lémée  Philadelphe  son  fils.  Ce  prince  »  autant 
pour  honorer  la  mémoire  de  son  père  issu 
d'Hercule  9  que  four  obtenir  plul  sûrement 
le  respect  des  peuples,  se  hâta  après  la  mort 
de  Soter  de  célébrer  son  apothéose  à  Mem- 
phis  ,  où  la  statue  du  nouTcau  Dieu  fut 
placée  auprès  de  celle  d'Alexandre  ;  et  il  Qt 
rendre  les  mêmes  honneurs  à  Bérénice  sa 
mère.  Nous  Toyons  la  preuve  de  ce  lait  dans 
rinscription  de  Rosette.  U  fit  frapper  à  Toc- 
casion  de  cette  consécration  de  tprès-belles 
monnoies  d'or  et  d'argent,  avec  l'image  de 
son  père,  et  où  ce  roi  est  quelquefois  qua- 
lifié de  SaTHP ,  SiOLveur.  Peadant  tout 
son  règne,  Philadelphe  n'employa  que  ces 
mêmes  types  sur  les  trois  métaux  5  et  à  l'exem- 
ple de  son  père ,  il  s'abstînt  de  faire  représen- 
ter sa  propre  image  sur  aucune  de  sea  mon- 
noies, quoique  déjà  Antiochus,  roi  de  Syrie, 
se  Tut  arrogé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit^ 
le  droit  de  portrait  sur  la  sienne.  Tous  trou- 
verez dans  la  planche  que  je  vous  ai  an- 
noncée ,  et  sous  le  numéro  i ,  une  des  mé- 
daiUes  d'or  dont  je  viens  de  parler.  Sota:  y 
est  représenté  dans  un  âge  avancé  ,  et  tel 
qu'il  devoit  être  lorsqu'il  abdiqua  pn  faveur 
de  son  fils. 

Ptolémée  Philadelphe  ne  fut  cependant  pas 


Diigitized 


by  Google 


Médailles  éCAE^te.  i3 

le  seul  des  rois  de  ce  temfr  qui  donna  uu 
exemple  de  modestie  de  ce  genre  »  lorsqu^il  fit 
grayer  sur  sa  mounoiç,  la  tête  de  son  père 
I^utôt  que  la  sienne.  Attale  I,  à  Pergame,  en  fai- 
sant la  consécration  de  Philétaire  et  d'Eumène  I» 
leur  £t  fi?apper  des  monnoies  d^argent  sur 
lesqudles  on  voit  les  portraits  de  ces  deux 
princes ,  avec  le  nom  de  Philétaire  sur  Tune 
et  sur  Tautre.  Tous  les  successeurs  d' Attale 
renouvelèrent  les  mêmes  coins  sans  y  rien 
cliapger;  ce  qui  nous  prive  des  portraits 
des  rois  qui  régnèrent  après  les  deux  chefs 
de  la  dynastie  (6).  Il  est  à  remarquer  encore 
que  la  monnoie  de  bronze ,  sur  laquelle  ils 
ne  mirent  point  de  portraits,  ne  présente  pa- 
reillement que  le  nom  de  Philétaire  (7). 

Après  fa  mort  d'Arsinoé,  sœur  et  femme 
de  Philadelphe ,  ce  prince  lui  fit  rendre  les 
honneurs  les  plus  extraordinaires,  et  à  sou 

(6)  Aucun  aatiquaire,  )usqu*à  présent,  n'avoit  fait 
cette  observation.  PELLERiN,qui  a  publié  plusieurs 
de  ces  médaillons,  a  cru  qu*ils  représentoient  les 
portraits  de  divers  princes  de  la  dynastie  des  At« 
lalides ,  sans  oser  leur  appliquer  un  nom.  Dans  le 
Musée  Theupoli,  on  en  a  décrit  une  d*or  semblable 
à  celles  d'argent.  Je  serois  porté  à  la  juger  bonne 
par  cette  seule  raison  qu'elle  n  est  pas  du  premier 
module. 

(7).  Je  possède  dix  types  différens  de  ces  sortes 
de  ii\onnoieS|  parmi  lesquels  plusieurs  sont  inédits. 
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exemple  les  peup^  lui  firent  bâtir  un  temple 
où  elle  fut  honorée  sous  le  nom  de  Vénu^ 
Zéphinûde* 

On  pourroit  supposer  qu'à  l'époque  de 
Tapothéose  de  eette  reine,  Philadelphe  lui  con- 
sacra le  beau  médaillon  d'or  que  tous  trou- 
verez au  numéro  3 ,  sur  lequel  nous  -voyons 
son  nom  et  son  portrait  ;  mais  cette  opinion 
ne  me  paroit  pas  admissible.  Philadelphe  » 
qui  n'avoit  point  fait  frapper  de  monnoies 
soit  d'or»  soit  d'argent,  en  l'honneur  de  sa 
mère ,  dut  à  plus  forte  raison  n'en  point 
consacrer  à  sa  femme.  De  plus,  les  médaillons 
dont  il  s'agît  étant  d'une  plus  grande  forme 
que  ceux  que  Philadelphe  dédia  à  Soter, 
il  faudroit  croire  qu'il  auroit  voulu  accor- 
der plus  d'honneur  à  son  épouse'  qu'à  son 
père  lui-même;  et  ce  fait  seroit  également 
contraire  aux  idées  religieuses  adoptées  à 
cette  époque  relativement  au  culte  monétaire , 
et  à  l'opinion  que  nous  devons  avoir  de  la 
vénération  de  Ptolémée  Philadelphe  pour 
l'auteur  de  ses  jours.  Il  est  plus  que  vrai- 
semblable qu'E vergeté,  fils  adoptif  d'Arsi- 
noé,  lui  consacra  ce  beau  médaillon.  Ce  fut 
en  effet  sous  le  règne  de  ce  prince  que  les 
temples  élevés  à  sa  mère  durent  être  ter* 
minés.  Il  paroit  que  la  monnoie  dont  il  s'a- 
git fut  Souvent  renouvelée,  du  moins  jus- 
qu'au  règne   de  Plolémée  VI.   On  peut  en 
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juger  par  la  quantité  qu'on  en  trouTe  encore» 
et  par  d'autres  circonstances  dont  je  ferai 
mention  plus  bas. 

Tyr,  Sidon,  Tripoli,  Rhodes  peut-être  et 
diyerys  autres  villes ,  firent  frapper  des 
monnoies  en  Thonneur  de  Ptolëmée  Soter , 
où  Ton  Yoit  son  portrait;  mais  il  est  dif- 
ficile de  croire  que  ce  fût  pendant  le  règne 
de  ce  prince  ;  il  ne  Tauroit  pas  permis.  Ces  .' 
monnoies  durent  commencer  à  avoir  cours 
sous*  le  règne  de  Philadelphe.  Ce  roi  ordon- 
na sans  doute  que  ces^  villes  suivissent  le 
système  qu^i(  avoit  adopté  lui-même  pour 
la  monnoie  de  T^gypte.  L'hommage  rendu 
par-là  à  la  mémoire  de  son  père,  flattoit  sa 
piété  filiale:  il  lui  convenoit  d'ailleurs,  à  cause 
du  commerce  immense  que  falsoient  les 
jEgyptiens  »  et  dans  un  temps  où  les  anciennes 
opinions  religieuses  subsistoient  dans  presque 
toute  leur  vigueur ,  d'acréditer  sa  monnoie , 
par  l'image  d'un  prince  déjà  honoré  comme 
im  Dieu.  On  reconnoitra  enfin  pleinement 
quel  fut  à  cet  égard  le  système  de  Phila- 
delphe,  si  l'on  considère  qu'il  n'existe  pas 
aujourd'hui  une  seule  monnoie  d'argent,  ni 
même  de  bronze  qui  présente  son  portrait. 

Ptolémée  III,  Evergète  I. 

Ptolémée  Evergète  ,  prince  pieux  et  vail-  ^  ^ 

lant  ^  respecta  des  usages   que  la  religion 


Digitized 


by  Google 


i6  Numismadqueé 

et  une  sage  politique  àvoient  saiiQtîôiméSf 
et  que^  le  peuple  approuvoit.  A  la  mort 
de  Philadelphe ,  il  fit  célébrer  les  fêtes 
d'une  apothéose  devenue  héréditaire,  à  eu 
juger  par  Tinscription  de  Rosette;  et  à  cette 
occasion  il  fit  frapper  des  monnoies  d*or  de 
diverses  grandeurs,  qui  réprésentent  non-seu- 
lement lei  portraits  de  son  père  et  d'Arsinoé, 
mais  encore  ceux  de  Soter  et  de  Bérénice 
ses  aïeux.  Ce  fut  alors ,  pour  la  première 
et  la  seule  fois ,  qu'on  vit  dans  TOrieiit  des 
monnoies  d'or  à  quatre  têtes,  sur  lesquelles 
on  lit  les  mots  ©EÎIN  AAEA^HN  des 
frères  Z)idwa?,  légende  qui  a  fait  penser  à 
divers  sa  vans  que  Bérénice ,  dernière  feinme 
de  Soter ,  étoit  sœur  de  ce  roi ,  et  déjà  inèré 
de  Magas  qui  fut  gouverneur  de  la  Cyré- 
naïque  (8). 

(8)  Magas,  après  la  mort  de  Soter,  fît  frapper  ëià 
mémoire  de  sa  mère  la  belle  mwnoie  de  hvoazf 
très-rare  qui  se  trouve  sous  le  numéro  2r  Le  luo- 
nograme  qui  contient  les  lettres  initiales  MAr  su^ 
cette  mbnnoiê,  ne  laissé  aucun  doute  à  cet  égarjf. 
Pellerin,  persuadé  que  la  tête  de  dette  reine  éioït 
la  même  que  celle  dont  il  donne  le  dessin ,  dkxii 
la  même  planche ,  s'est  contenté  du  revers  de  ^lle 
dont  il  s*agit  ici.  On  reconnoîtra  aisément  que  1h 
comparaison  étoit  nécessaire,  puisque  la  tête^qu'il 
présente  est  celle  de  Bérénice^  femme  de  Ptolémée . 
Evergèle,  et  que  l'autre  est  celle  de  la  femme  de 
Ptolémée  I.  Y  oyez  le  Recueil  des  RoîSf  pi.  V,  p.  44^ 
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Quoique  cette  mon  noie  soit  connue  dans 
plusieurs  recueils,  elle  devoît  trouver  place 
au  numéro  4 ,  dans  la  planche  où  j'ai  réuni 
les  rois  et  les  reines  apothéoses  en  ^Egypte  , 
d'autant  plus  que  le  module  est  plus  grand 
que  celui  des  médailles  de  même  métal ,  que 
Philadelphe  consacra  à  son  père. 

11  existe  quelques  monnoies  d'argent ,  ex- 
trêmement rares ,  sur  lesquelles  on  voit  lés 
portraits  des  Lagîdes  depuis  Evergète  jusqu'à 
Philométor  inclusivement.  On  peut  croire 
qu'elles  ont  clé  frappées  sous  le  règne  des 
princes  dont  elles  portent  les  effigies;  mais 
l'excessive  rareté  de  ces  monnoîes,  qui  em- 
brassent cependant  quatre  règnes,  doit  nous 
faire  conclure  qu'elles  n'ont  pas  été  frappées 
à  Alexandrie^  pour  le  commerce  des  -^gyp-, 
tiens.  Il  est  vraisemblable  que  dans  des  so- 
lennités extraordinaires,  quelques  villes  auront 
demandé  la  permission  de  les  fabriquer ,  soit 
pour  témoigner  aux  princes  leur  soumission 
et  leur  gratitude ,  soit  pour  montrer  la  joie 
publique  au  sujet  de  quelque  événement  très- 
important ,  tel  qu'un  mariage  ou  la  naissance 
d'un  héritier  du  trône,  soit  enfin  pour  des 
concessions  particulières  en  faveur  -de  ces* 
villes.  Les  peuples  recherchoient  Toccasiou 
de  flatter  les  princes^  et  d'acheter  leur  bien* 
veillance  par  cet  hommage  religieux. 

Un  petit  médaillon  d'argent  de  cette  espèce,' 
Tome  II.  Mars  1810.  z 
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ou  didragme ,  qu'on  voit  dans  le  Cabinet  des 
Antiques  de  Paris ,'  offre  le  portrait  de  Pto- 
lémée  Evergète  I  ;.  et  une  autre  médaille  »  de 
même  métal  et  de  même  form^^t,  nous  pré* 
sente  le  portrait  de  Bérénice,  son  épouse: 
je  me  flatte  de  le  prouver  dans  Tarticle  sui- 
vant. 

Malgré  ces  actes  d'adulation  et  malgré  Texem- 
ple  que  donnoîent  les  rois  de  Syrie ,  Ever- 
gète  et  ses  successeurs  conservèrent  constam- 
ment le  système  de  Philadelphe,  de  ne  pla- 
cer sur  la  monnoie  d'argent  courante  que 
rimage  de  Soter. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  sous  ce  règne, 
de  la  monnoie  de  bronze.  Evergète  est  le 
seul  des  rois  d'JE^ypfe  dont  le  portrait  se 
trouve  sur  des  monnoies  de  ce  métal  frap- 
pées de  leur  vivant.  On  peut  reconnoitre 
celles  de  ce  prince  à  leur  forme,  à  celle  des 
lettres,  au  caractère  de  la  tête,  et  à  la  finesse 
du  travail.  Elles  ont  été  méconnues,  comme 
la  monnoie  d'argent  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  et  que  vous  trouverez  au  numéro  5.  Le 
numéro  6  offre  la  tête  de  Bérénice  son 
épouse,  qu'on  a  prise  jusqu'à  présent  pour 
le  porti^it  de  la  première  princesse  de  ce 
nom.  Le  numéro  7>qui  est  en  bronze,  repré- 
sente le  même  Ptolémée  III.  Cette  médaille  est 
de  moyenne  grandeur,  et  beaucoup  plus  rare 
que  cdles  de  plus  petite  forme  que  l'on  trouve 
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dans  rhîstoire  des  rois  d'jEgypie  de  Vaillant, 
page  145,  comm^  portrait  de  Ptolémëe  XI  (9). 
Enfin  les  monnoies  >qae  ce  savant  a  attribuées 
à  Evergète  I ,  ne  lui  appartiennent  point  : 
TOUS  en  serez  bientôt  convaincu. 

Ptolémëe  Philopator. 

Ptoléméc  Philopator ,  indigne  rejeton  de  la 
race  de  Soter  ^  fit  l'apothéose  de  so^  père 
Evergète  et  de  sa  mère  Bérénice,  quoiqu'il 
eût  été  le  meurtrier  de  l'un  et  de  l'autre. 
Memphis  reçut  ces  nouveaux  Dieux  dans  le 
temple  d'Alexandre  et"  de  Soter,  Le  monu- 
ment de  Rosette  rappelle  clairement  cet  acte 
religieux.^ Il  n'est  pas  vraisemblable  que  le 
fils  d'un  prince  aussi  célèbre  qu'E vergeté,  et 
qui  affectoit  le  titre  de  Philopator,  aimant 
son  père  >  n'eût  pas  solennisé  cette  consé-* 
cration  par  des  médailles,  ainsi  que  son  père 
l'avoit  prs^îqué  à  l'égard  de  Philadelphe, 
d'Arsinoé,  de  Soter  et  de  Bérénice.  Si  l'on 
n'a  pas  indiqué  jusqu'aujourd'hui  les^mon- 

(9)  Si  Ton  se  donne  la  peine  de  con^}arer  la  mé« 
daiUe  que  présente  ce  n.*  7  avec  celle  de  petit  bronze 
que  le  même  auteur  (^p.  1453  attribue  à  Ptolemée  XI, 
et  qu'on  retrouve  de  plusieurs  formes  et  toujours  de 
même  métal ,  on  reconnollra  aisément  que  ces  mon- 
noies appartiennent  au  règne  de  Ptolénvée  III ,  Ever- 
gète L  ^ 
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noies  qui  durent  en  rappeler  le  souvenir,  c'esl 
par  l'effet  d'une  eiTeur.  Je  retrouve  ces  mon- 
noies  de  commémoration  dans  un  beau  mé- 
daillon dW  qu^on  a  faussement  attribué  à 
Bérénice,  fille  de  Ptolémée  YIII ,  dans  un 
autre  médaillon  d'or,  du  cabinet  de  Colbert, 
cité  par  Taillant ,  page  146,  et  qu'il  attribue, 
ainsi  que  la  monnoie  de  bronze  du  nr  7, 
à  Ptolémée  XI ,  surnommé  Aulète.  Le  même 
auteur  donne  à,  Ptolémée^XlI  qui  av oit  pris 
le  titre  de  Dionysus,  le  petit  médaillon  d'ar- 
gent que  j'ai  cité  plus  haut,  et  qui  appartient 
au  même  Evergète.  Taillant  et  les  autres  an« 
tiquaires  qui  ont  fait  cette  erreur ,  n'ont  pas 
considéré  que  la  beauté  des  coins  annonce 
une  époque  où  dans  l'JEgypte  \m  arts  ne 
s'étoient  pas  encore  beaucoup  éloignés  de  la 
perfection,  et  que  par  conséquent  ces  di- 
verses médailles  ne  sauroient  appartenir,  la 
première  à  Bérénice,  fille  de  Ptolémée  TIII, 
la  seconde  à  Ptolémée  XI  surnommé  Aulète, 
et  la  troisième  àPtbléméeXII  surnommé Z7/o72^- 
sus.  Tout  nous  prouve  que  sous  le  règne  de  ces 
deux  derniers  princes,  et  même  auparavant, 
les  bons  artÂtes  grecs  fuyoient  un  pays  affligé 
par  des  désordres  conti  duels ,  et  que  les  arts 
y  avoient  dégénéré  d'une  manière  très  -  re- 
marquable, c 

Aulète,  prince  foible  et  détesté  de  ses  sujets, 
consuma  une  partie  de  son  règne  à  Kome, 
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où  il  étoU  réduit  au  rôle  pénible  de  suppliant. 
Ptolémée  XI!,  jouet  de  Jules-César,  ne  con- 
serva qu*un  instant  une  ombre  de  royauté. 
Pour  croire  que  le  médaillon  d'or  que  je  pré- 
sente sous  le  numéro  8,  appartint  à  Ptolémée 
Aulète,  ainsi  que  le  pensoit  Vaillant,  il  fau- 
droil  se  persuader ,  avec  cet  auteur ,  que 
depuis  Philadelphe  Jusqu'à  Aulète  ,  aucui*. 
prince  n'auroit  obtenu  ou  fait  frapper  de 
mon  noie  d'or  avec  son  image  :  il  faudroit 
croire  que  huit  princes  parmi  lesquels  se 
trouveroient  Evergète  et  Epiphane,  n'auroient 
pas  joui  de  cet  honneur,  et  qu'il  auroit  été 
renouvelé  en  faveinr  d'un  des  rejetons  les 
plus  méprisables  de  la  dynastie  des  Lagides: 
il  faudroit  enfin  supposer  que  deux  souve- 
rains que  l'inscription  de  Rosette  nous  dit 
avoir  été  mis  au  rang  des  Dieux  „  n'aurojent 
pas  joui  du  culte  monétaire,  et  qu'après  un 
intervalle  de  près  de  cent  cinquante  ans  ce 
culte  auroit  été  accordé  isolément  à  un  prince, 
fils  d'une  concubine,  et  qui  loin  d'être  re* 
connu  pour  Dieu  n'étoit  réellement  qu'un 
esclave  des  Romains.  N'est -il  pas  plus  vrai- 
semblable, si  d'autres  circonstances  viennent 
d'ailleurs  à  l'appui  de  cette  opinion ,  que 
cette  médaille  ait  été  frappée  immédiatement 
après  celles  de  Soter  et  de  Philadelphe ,  par 
une  suite  du  système  monétaire  des  premier^ 
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Ptolémées,  et  pour   un  prince  couYcrt   de 

gloire  ? 

Quel  aulre  roi  d'JEgypte ,  après  Soter , 
avoît  plus  qu'E vergeté,  mérité  un  pareil  hon- 
neur? Quel  roi  de  sa  dynastie  étendit  plus 
loin  ses  conquêtes,  et  enrichît  davantage  ses 
sujets  par  le  commerce?  Vainqueur  sur  les 
mers ,  il  offrit  pendant  son  séjour  à  Adulis 
des  sacrifices  à  Neptune  (lo) ,  et  parut  par- 
tager avec  lui  Tempire  des  eaux.  Dans  sa 
marche  victorieuse,  il  pénétra  jusqu*aux  fron- 
tières de  TArménie,  Du  Nil  aux  sources  de 
TEuphrate,  rien  ne  lui  résista.  Ce  sont  les 
emblèmes  de  ses  victoires  que  nous  retrou- 
vons sur  la  monnoie'  de  sa  consécration  :  la 
rapidité  de  ses  triomphes  le  fait  comparer  au 
soleil;  il  porte  tantôt  la  couronne  radiée  de 
ce  Dieu ,  et  tantôt  le  laurier  ;  il  est  honoré 
en  même  temps  comme  un  nouveau  Neptune, 
et  derrière  son  épaule  est  placé  le  trident. 
Je  ne  crains  pas  de  répéter  que  des  attri- 
buts aussi  magnifiques  ne  sauroient  convenir 

(lo)  ChIshull,  Anliq.  AsiaU^  p.  82,  inscrip.  d'Adu- 
lis.  Ce  monument  fait  mention  du  soin  que  prit  Ever«  ' 
gète  de  faire  transporter  dans  ses  états  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  au  culte  des  Dieux  du  pajrs,  et  que  les 
JPerses  a  voient  enlevé;  action  si  agréable  aux  .^^yp- 
tiens,  qu'elle  mérita  au  souverain  le  titre  de  bien- 
taisant  ETEPrETHS. 
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à  un  prince  aussi  complètement  avili  que 
Ptolémée  Aulète.  Cicéron  a  dit  'de  ce  roi  : 
M  Non  apimo  regio  esse ,  qui  nequc  génère 
«  erat  regio.  » 

Quant  à  la  monnoie  d*argent  que  j*aî  citée 
à  Tarticle  précédent ,  et  qui  est  gravée  sous  le 
numéro  5,  la  couronne  de  lierre,  le  thyrse 
qu'on  voit  derrière  Tépaule,  et  le  diadème  qui 
pose  sur  le  front  (ii),  servent  également  à  y 
faire  reconnoître  Evergète  I.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  fut  frappée  dan3  quelque  ville 
de  la  Syrie  ou  de  la  Phœnicie,  qui  en  accor- 
dant à  Evergète  les  honneurs  de  la  déification , 
Tassimila  à  Bacchus  (12^).  , 

Une  inscription  qui  se  trouve  au  bas  d'une 
statue  découverte  à  Rome,  et  qui  est  citée 
par  Vaillant  (i3),  porte  le  nom  d'un  Ptolémée 
avec  le  titre  de  NE02  iiIONT202,  Nou- 
veau Bacchus.  Cet  illustre  auteur  veut  qu'elle 
appartienne  aussi  à  Ptolémée  Aulète ;il  se  fonde 
sur. la  ressemblance  de  la  tête  avec  les  mé- 
dailles où  il  croyoit  voir  ce  prince,  et  sur 

(ri)  Vaillant  ,  et  aucun  antiquaire  après  lui , 
n'avoient  aperçu  ce  diadème. 

(12)  Il  est  à  remarquer  que  ni  cette  médaille ,  ni 
celle  de  Bérénice,  femme  d'Evergèle  I,  ne  sont  de 
forme  et  de  fabriques  égyptiennes.  C'est  un  motif  de 
plus  pour  ne  pas  attribuer  celle  d'Evergète  à  un  prince 
qui  ne  possédoit  rien  hors,  de  l'Egypte. 

(i3)  Hisu  regr.  JEgjrpU^  p,  I45, 
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lesquelles  je  reconnois  Evergète.Ce  dernier 
étoH;  un  allié  important  des  Romains  pendant 
la  première  guerre  punique:  il  étoit  naturel 
qu*ils  cherchassent  à  la  flatter.  Le  surnom  de 
NE02-AI0NT202  se  rapporte  aux  attri- 
buts donnés  à  Evergète  sur  la  médaille  dont 
nous  parlons  (14). 

Philopator ,  en  faisant  Tapothéose  de  sa 
mère  Bérénice,  fit  frapper  le  beau  méd|iillon 
d'or  dont  f  ai  fait  mention  plus  haut ,  sous  le 
numéro  g.  Si  vous  le  comparez  avec  le  nu- 
méro 2,  il  vous  sera  facile  de  reconnôître  que 
la  Bérénice  représentée  ^ur  ce  numéro  9,  n'est 
ni  la  même  que  Tépouse  de  Soter,  du  nu- 
méro 2 ,  ainsi  qu'on  pourroit  peut-être  le  pen- 
ser, ni  la  fille  de  Lathyrus,  ainsi  que  l'ont 
avancé  divers  sa  vans.  Celte  raison,  et  d'autres 
encore,  me  font  conclure  que  nous  voyons 
ici  Bérénice,  femme  d'Evergète  I. 

Nous  n'avons  qu'un  seul  exemplaire  d'une 
monnoie  d'argent  où  l'on  trouve  le  por- 
trait de  Philopator;  elle  est.  dans  le  Recueil 
de  Pellerin  (i5).  11  est  reconnu  qu'elle  a  été 
frappée  à  Tyr  dans  la  Phœnicie.  L'extrême 
rareté  de  celte  monnoie  et  l'impossibilité  d'en 
citer  aucune  s^utre  de  même  métal,  qui  pré- 

(14)  li  pourroil  se  faire  aussi  que  la  statue  dont 
il  s'agit,  eût  été  Iransporlée  de  l'^Egypte  à  B^ome, 
sous  le  règne  de  quelque  Empereur^ 

(i5)  Rois,  pL  y,  p.  44. 
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sente  le  portrait  de  ce  prince  ,  me  confirr 
xaent  dans  Topinion  que  le  système  moné- 
taire des  Lagides  fut  continué  sous  ce  règne, 
c'est  à-dîre  que  Philopator  'renouvela  les  coins 
des  monnoies  courantes  qui  représentoient  la 
tête  de  Soter. 

Ptolémée   T^ ,  surnommé   Epiphane. 

Après  le  règne  exécrable  de  Phîlopàtor,* 
Epîphane  son  fils,  qui  rappeloit  le  bonheur 
publie  par  sa  conduite,  et  qui  paroîssoit  de- 
voir raffermir  par  son  mariage  avec  la  fille 
d'Antiochus  III ,  dut  paroître  un  Dieu  sau- 
veur aux  yeux  des  ^Egyptiens.  Non-seulement 
il  obtînt  les  honneurs  dont  il  est  fait  mentioB 
dans  l'inscription  de  Rosette,  mais  il  n'éprouva 
aucune  difficulté  lorsqu'il  voulut  placer  son 
père  et  sa  mère  au  rang  des  Dieux,  malgré  la 
juste  indignation  que  les  crimes  de  Philopator 
avoîent  inspirée  aux  égyptiens.  Nous  appre- 
nons par  les  médailles  qui  se  trouvent  sous 
les  numéros  lo  et  1 1,  qu'Epi phane  leur  rendit 
aussi  les  honneurs  du  culte  monétaire.  Ces 
deux  belles  médailles^  qui  sont  l'un  des  plus 
précieux  ornemens  du  Cabinet  impérial  de 
Paris,  portent  les  noms  de  Philopator  et  d'Ar- 
sinoé,  sa  femme:  elles  n'ont  pas  été  connues 
de  Vaillant,  et  Eckhel  n'a  fait  mention  que 
de  celle  d'Arsinoé  (iQ). 

(i6)  DqcU  Num,  vet.^  U  IV,  p.  i5. 
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Une  observation  à  faire  sur  ces  deax  mé- 
dailles de  consécration ,  c'est  que  celle  de 
Philopator  ne  présente  aucun  signe  qui  puisse 
faire  croire  que  ce  roi  ait  été  assimilé  à  quel- 
que divinité ,  tandis  que  son  père  Evergète, 
et  ensuite  Epiphane  son  fils  sont  représentés 
avec  des  attribu^  divins  (17).  Une  semblable 
retenue  qu'on  ne  pourroit  supposer  dans  un 
prince  tel  que  Philopator,  s'il  eût  fait  frapper 
luirméme  -cette  monnoie,  paroît  plutôt  l'effet 
de  la  défiance  d'Epiphane  pour  l'opinion 
publique  ,  qui  n'auroit  pas  soXiffert  qu'un 
prince  abhorré  fût  assimilé  à  une  divinité. 

La  médaille  d'argent  extrêmement  rare 
dont  vous  avez  le  dessin  dans  ma  troisième 
Lettre ,  et  qui  représente  la  tête  d'Epiphane  , 
me  paroit  étrangère  à  l'^Egypte,  ainsi  que 
celles  d'E vergeté  et  de  Philopator.  Plus  «les 
monnoies  qui  portoient  l'image  de  Soter  s'é- 
toient  répandues  dans  divers  marchés  de 
l'Asie ,  et  dans  l'Archipel ,  plus  il  devenoit 
convenable  et  même  nécessaire  de  les  renou- 
veler comiQe  monnoies  courantes;  et  c'est  ce 
que  Ptolémée  Epiphane  ne  manqua  certai- 
nement pa$  de  faire  pendant  tout  le  temps  de 
son  règne. 

(17)  Le  foudre  orne  le  diadème  de  Ptolëmëe  So- 
ter, sur  une  médaille  d'pr  à  quatre  tèles,  du  Cabinet 
de  M.  TociiQN,  à  Paris,, 
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Ptolémée  VI ^   Philométor. 

Quoique  faye  dit  dans  ma  précédente  Lettre 
qu'il  n'existe  aucune  preuve  écrite  de  Tapo- 
théose  de  Ptolémée  Epiphane ,  et  quoique 
l'inscription  de  Rosette  fas^  mention  seule- 
ment de  sa  déification ,  il  est  très-vraisem- 
blable qu'après  la  mort  de  ce  prince ,  son  fils 
ne  manqua  point  de  lui  décerner  les  hon- 
neurs accordés  auparavant  à  tous  les  rois  ses 
ayeux. 

Il  existe  au  Cabinet  impérial  de  Paris  deux 
médaillons  d'or,  l'un  et  l'autre  inédits,  sur 
lesquels  je  crois  pouvoir  reconnoître  le  por- 
trait d'Epiphane  ;  et  qui  nous  donnent  par 
conséquent  une  preuve  indirecte  deson  apo» 
théose.  Sur  l'up,  qui  .est  le  nuniéro  12  de  la 
planche ,  on  voit  d'un  côté  la  tcte  d'un  roi 
portant  une  couronne  radiée  dont  les  ray(<is 
sont  entremêlé^  de  graines  ou  de  perles;  derrière 
l'épaule  est  placé  le  fer  d'une  lance;  au  revers 
est  une  corne  d'abondance  ornée  de  rubans 
et  radiée.  Sur  l'autre,  qui  est  le'numéro  i3,  se 
trouve  un  portrait  parfaitement  seçiblable  au 
premier;  il  est  orné  d'un  diadème  sur  lequel 
evSt  un  épi  de  blé  ;  le  revers  présente  l'aigle , 
tel  qu'on  le  voit  sur  les  monnoies  des  pre- 
miers   règnes.     Chacun   de   ces   médaillons 
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porte  le  nom  Xmvl  Ptolémëe    BA2IAEI1S 

nTOAEMAior: 

Le  portrait  ne  ressemble  nî  à  celui  de  Soter 
ni  à  celui  de  Philadelpbe,  sur  Tautheaticité 
-desquels  il  ne  rtste  aucun  doute;  il  ne  res- 
semble point  à  celui  que  je  me  crois  fonde 
d'attribuer  à  Evergètè  ;  il  diffère  pareillement 
de  ceux  île  PLilopator  et  de  Pbilométor  que 
nous  possédons,  avec  les  noms  de  ces  deux.  rois. 
A  qui  donc  peut  appartenir  ce  portrait  , 
orné  d'attributs  divins,  imprimé  sur  des  mon- 
noies  d'or ,  et  très-remarquable  par  la  beauté 
de  l'exécution? 

Pour  le  donnera  un  des  princes  postérieurs 
à  Pbilométor ,  il  faudroit  supposer  que  quel- 
qu'un d'entre  eux  eût  reçu  les  bonneurs  de 
l'apotbéose ,  et  51  n'existe  sur  ce  point  au- 
cune sorte  de  preuve  ni  même  d'indice.  De 
plus,' l'aigle  posé  comme  ùous  le  voyons  ici, 
tAant  la  foudre  dans  ses  serres,  et  sans  autre 
accessoire ,  ne  se  trouve  plus  sur  les  médailles 
des  Ptolémées,  postérieures  à  Pbilométor.  Sous 
les  règnes  sulvans ,  les  symboles  qui  accom- 
pagnent l'aigle  furent  cbangés  plusieurs  fois» 

Je  remarque  enfin  qu'une  monnoie  d'ar- 
gent, unique,  portant  le  portrait* de  pbilo- 
métor avec  le  nom  et  le  surnom  de  ce  roi , 
nous  présente  sur  le  revers  la  date  lÂ  qui 
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îtidiiîjtie  ïa  quatorzième  année  de  son  règne* 
Cet  usage  de  marquer  la  date  du  règne  sur 
les  monnoies,  établi  par  Philadelphe,  avoit 
été  abandonné  après  lui.  11  fut  remis  en 
vigueur  sous  Philométor,  La  monnoîe  d'argent 
dont  noJfe  parlons ,  et  qui  porte  le  portrait  de 
ce  prince,  dut  être  frappée  hors  de  T^Egypte^ 
et  vraisemblablement  par  la  ville  de  Ptolé- 
maïs  :  j'en  juge  par  les  Içttres  initiales  II  T> 
surmontées  d'un  O  9  qu'on  voit  dans  le 
champ  du  revers  (18).  Lfs  magistrats  de  celte 
ville  se  conformèrent  sans  doute  à  l'usage  ^ 
établi  sur  ce  point  par  Philométor.  Au  de- 
vant des  lettres  lA  est  placé  4in  lambda  ainsi 
figuré  Z.  Cette  lettre  est,  comme  vou^  le 
savez,  l'initiale  du  mot  grec  Auxcr^aç  qui  si- 
gnifie année.  Si  l'on  considère  avec  attention 
toutes  les  médailles  d'argent,  des  rois  d'iE-» 
gypte,  frappées  après  Philométor,  et*évidem- 
ment  reconnoissables,  soit  à  l'incorrection  du 
dessin,  soit  à  la  forme  irrégulière  des  flaons^ 
soit  à  la  pose  moins  tière  de  l'aigle  et  à  la 
diversité  des  symboles  qui  l'accompagneiit , 
on  trouvera  que  toutes  ces  médailles,  sans 
exception ,  portent  sur  le  revers  u6e  cfate , 
et  au  devant  de  la  date  on  verra  toujours 

(18)  Cette  médaille,  publiée  par  Vaillant  et  par 
CHiSHtLL  {Antiij.  Asiau  p.  88) ,  ^est  dans  le  Ca- 
binet impérial  de  f  aris. 
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la  lettre  initiale  du  mot  Xvxo&ùlç»  Cet  usage 
se  conserva  jusqu'au  règne  de  Dioclétien.  Les 
monnoies  d'or  et  d'argent,  au  contraire,  frap- 
pées sous  les  règnes  antérieurs  à  Philométor, 
et  sur  la  généralité  desquelles  on  peut  ad* 
mirer  le  beau  style  des  artistes  grecsi^|&offrent 
jamais  ou  presque  jamais ,  celte  lettre  initiale 
du  mot  Xv%a£aç.  Celles  de  Phiiadelphe  por* 
tent  des  dates ,  et  cette  lettre  n'y  est  point  (19). 
A,  peine  pourroil-on  citer  quelques  médailles 
d'or  d'Arsinoé,  et  ^une  de  Philopator,  où 
elle  se  trouve,  tandis  que  plus  de  vingt  exem- 
plaires connus  de  la  médaille  d'Àrsinoé  ne 
portent  point  de  dates,  soit  qu'on ^y  trouve 
la  lettre  Z» ,  ou  qu'on  ne  l'y  trouve  pas. 

Le  règne  orageux  de  Philométor  qui  dura 
34  ans,  forme  un  point  central  qui  sépare 
deux  époques  essentiellement  différentes  dans 
la  fabric|tion  des  monnoies  sous  les  Lagides. 
Dans  la  première  de  ces  deux  époques,  on 
voit  des  monnoies  relatives  à  des  apothéoses  ; 
dans  le  seconde ,  on  n'en  retrouve  plus.  Dans 
l^une ,  les  coins  sont  ordinairement  beaux  : 
dans  l'autre,  ils  annoncent  l'avilissement  des 

(19)  Lorsqu'on  aperçoit  la  même  lettre  sur  des 
médailles  d'or,  on  acquiert  la  preuve  que  les  coins 
de  ces  monnoies  furent  renouvelés  après  le  règne 
de  Philométor;  on  y  reconnoît  déjà  de  la  négligence 
dans  le  style,  malgré  Tintentioa  d'imiter  avec  exac- 
titude. 
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princes  régnans  et  leur  indifférence  pour 
les  beaux-arts  ;  les  portraits  de  ces  princes  ne 
paroissent  plus. 

Le  célèbre  Vaillant,  qui  n*avoit  pas  assez 
remarqué  cette  différence ,  a  attribué  à  Phila-* 
delphe  deux  médaillons  dWgent,  qui  portent 
l'un  la  lettre  L  avec  les  numérales  A  0 ,  89 ,  'et 
Fautrela  même  lettre  Z,  suivie  deM0 ,  49  (20). 
Il  n'a  pas  fait  difficulté  de  prendre  ce  der- 
nier nombre  pour  une  indication  de  l'ère 
des  Lagides,  et  le  nombre  précédent  pour 
une  daté  du  règne  de  Philadelphe  ;  fi  sup-^ 
pose  aussi  que  ce  roi  a  voit,  après  la  mort 
de  sa  mère  Bérénice,  abandonné  cette  ère 
prétendue  pour  ne  faire  usage  que  des  datés 
relatives  à  son  propre  règne.  «Utinam,  dit-il^ 
«  illam  seram  semper  secutus  esset!  Omne$ 
«  Ptolemsei  nobîs  facile  innotuissent,  ut  Syriâe 
<<  reges,  etc. ,  etc.  »  Le  portrait  de  Philadelpbe 
est  connu  par  les  beaux  médaillons  d'or  à 
quatre  têtes  que  fai  déjà  cités,  et  ce  portrait  ne 
ressemble  en  aucune  manière  à  ceux  qui  se 
trouvent  sur  les  médailles  que  Taillant  at« 
tribue  à  ce  roi.  Si  cet  auteur  eût  observé  la 
différence  que  j'ai  indiquée  entre  les  mé- 
dailles qui  portent  la  lettre  initiale  du  mot 
XvxelCaÇf  et  celles  où  elle  ne  se  trouve  point, 

(20)  F5I.LEEIN  en  cite  deux  avec  les  dates  NB,  52, 
et  NS,  56.  Additions^  p.  794 
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il  auroît  abandonné  son  bpînîon   pour   en 
adopter  une  plus  naturelle.  Trop  passionné 
pour   la  recherche   du    portrait  de    chaque 
roi  dont  il  écrivoit  l'histoire ,  ce  savant  s'est 
livré  à  des  illusions  qui  lui  ont  fait  perdre 
de  vue  un  principe  lumineux  qu'il  étoit  à 
la  veille  de  saisir ,  lorsqu'il  annonce  avec  rai- 
son que  les  médaillons  d'or  à  quatre  têtes  %ont 
du  règne  d^Evergète ,  el  qu'il  ajoute  que  Phi- 
ladelphé  n'avoit  pu  se  déclarer  Dieu  sur  sa 
propre  monnoie  (21).  Il  a  poussé  si  loin  la 
confiance,   qu'il   a  cru   reconnoitre,    tantôt 
l'air  de  l'enfance  et  tantôt  les  traits  de  Tâge 
viril  sur  des  têtes  qu'il  suppose  devoir  repré- 
senter  Ptolémée    Epiphane  ,    successivement 
enfant  el  homme  fait,  tandis   qu'elles  n'ap- 
partiennent t(iules  qu'à  Ptolémée  Soter  déjà 
avancé  en  âge.  Voici  comment  il  s'exprime 
sur  la  première  des  cinq  monnoies   dont  il 
donne  la  gravure   à  la  fin   de  l'histoire   de 
Ptolémée  Epiphane.  «  Hic,  anno  ejus  imperii 
M  primo  ,   percussus  est ,   et  puerum  exibet 
«  diadematum*  >>  On  aura  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  un  œil  exercé  à  juger  les^ 
chef-d'oeuvres  monétaires  a  pu  s'écarter  ainsi 
de  toute  vraisemblance. 
Si  vous  réunissez  ,  mon   chet*   Confrère  , 

(21)  Nam  se  Deum  ut  patrem  inscrihereu  Hist.  Reg. 
^g.,  p.  53. 
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toutes  ces  considérations;  si  vous  remarques! 
que  le»  deux  médaillons  dont  il  s'agit  sont  en 
or^  et  doivent  appartenir  à  un  prince  apo- 
théose, qu'ils  sont  d'une  très-belle  exécution  ^ 
qu'ils  ne  portent  ni  des  dates  ni  la  lettre  ini- 
tiale du  mot  Xtj7tal€AÇy  et  que  par  conséquent 
ils  sont  antérieurs  à  Philométor;  si  vous  ref 
marquez  enfin  que  ces  deux  médaillons  nous 
offrent  le  même  portrait ,  et  que  ce  portrait 
Yie  ressemble  à  aucun  des  ayeux  de  Ptolémée 
Epiphane  dont  les  images  nous  sont  connues» 
vous  conclurez  sans  doute  avec  moi  que 
nous  devons  y  reconnoître  les  traits  d'Epi- 
pbane  lai-méme.  Il  en  çst  de  même  du  mé^- 
daillon  d'argent  que  j'ai  fait  graver  à  la  tête  ^'^^ 
de  ma  troisième  Lettre;  si  on  le  compare  aux  • 
deux  médaillons  d'or  du  Cabinet  impérial, 
on  reconnoîtra  sans  peine  que  ces  trois  mon- 
noies  représentent  ce  même  personnage. 

On  a  donné  à  Epiphane,  sur  les  deux  mé- 
dailles d'or,  des  symboles  relatifs  à  Apol- 
lon ,  à  Mars  et  à  Trîptolème  (22).  L'inscrip- 
tion de  Rosette  le  qualifié  de  Fils  du  Soleil; 
dans  celle  d'AduHs  ,  que  j'ai  citée  précé- 
demment ,  Evergète  se  déclaré  lui  même  fils 
de   Mars  :  il   suit  de    là  cette   conséquence 

(22)  Sur  une  médaille  d*argent  du  Cabinet  impé- 
rial, on  voit  au  dessus  du  diadème  line  conronne 
d'épis,  comme  sur  la  dernière  médaille  de  la  planche. 

Tome  IL  Mars  1810.  3 
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singulière  qu^Epîphane  ,  ûh  d^ApoUon,  poo* 

Toit  être  issu  de  Mars  par  son  ayeul. 

Je  m^ëtois  engagé,  mon  cher  Confrère  »  à 
prouver  que  nous  possédons   des  médailles 
d'or  représentant   le^portraits  .de  Soter ,  de 
Philadelphe,  d^Evergète,  de  Pbilopator  «  d*£«* 
pipbane   et  des  quatre   premières  reines  de 
celte  dynastie  t  tous  désignés  comme  Dieux 
déns  rinscription    de    Rosette,   et    que    ces 
médailles    sont    relatives   à    leur    apothéose. 
Je  me  flatte,  d'avoir  réuni  assez  de  preuvei 
pour  vous  convaincre  de   la  vérité  de    ces 
deux  propositions.  Je  crois  avoir  démontré 
en  même  temps  qu'il  existe  dans  nos   cabi- 
nets   un  assex  grand    nombre   de  médailles 
d'argent   où    nous   pouvons   reconnoitre   le 
portrait  d'Alexandre,  chef  de  cette  dynastie, 
et  je   vous  ai  fait  remarquer  notamment  le 
beau  médaillon  frappé  par  Soter ,  sur  lequel 
le  héros  est  représenté  comme  nouveau  gé- 
nie  de  r.£gypte.    J'ai    dit    encore  que  s'il 
n'existe  point  de  médaille  d'or  avec  le  por- 
trait de  ce  conquérant,  c'est  parce  qu'il  est 
le  premier  mortel    connu  dont  Timage  ait 
été   placée  sur    des    monnoies,   et    que   ses 
successeurs  imitant  en  cela  son  respect  pour 
les  Dieux  et  pour  l'opinion  publique  ,  n'o- 
sèrent pas  plus  que  lui   placer  sa  tête  sur 
un  métal  qui  sembloit  encore  à  cette  époque 
devoir  appartenir  exclusivement  à  la  Divinité. 
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J'avols  promis  enfin  de  prouver  que  toutes 
les  médailles  dW  que  nous  possédons  de  la  fa- 
mille des  Lagîdes,  appartiennent  uniquement 
aux  cinq  rois  désignés  comme  Dieux  dans 
Tinscription  de  Kosette;  et  aux  reines  leurs 
épouses.  Les, faits  sur  lesquels  j*ai  élabli  les 
preuves  des  deux  propositions  précédentes, 
ont  (|û  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  der- 
nier point.  On  n'a  cité  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  médaille  d'or  qu'on  a  cru  postérieure 
à  Ptolémée  Epiphane ,  et  on  l'a  attribuée  à 
Ptolémée  XI.  J'ai  démontré  la  fausseté  de 
cette  opinion. 

Quant  aux  médailles  d'argent  où  nous 
voyons  des  t|dates*  précédées  de  la  lettre  ini- 
tiale du  mot  XvxaSaffùÇj  et  qui  ont  été  frap- 
pées sous  Phîlomélor  et  sous  ses  successeurs, 
il  me  parott  certain  qu'elles  portent  toutes 
sads  exception  le  portrait  de  Ptolémée  Soter* 
L'image  de  ce  prince  que  les  peuples  avoieht 
depuis  longtemps  l'habitude  de  respecter 
sur  la  monnoie  courante  ,  en  rendoit  la 
circulation  plus  facile  hors  de  l'jEgypte, 
où  elle  luttoit  avec  celle  qui  portoit  la  tête 
d'Alexandre  constamment  renouvelée,  et  ad- 
mise partout  :  observation  qui  n'^avoit  pas 
encore  été  faite.  Les  coins  de  la  monnoie 
avec  l'effigie  de  Soter ,  gravés  à  des  époques 
successives  dans  l'espace  de  deux  siéèles  et 
demi ,  et  par  des  artistes  souvent  îguorans , 
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ont  dû  présenter  des  différences  assez  remar- 
quables, quoique  le  prototype  fût  le  même. 
Le  portrait  de  Soter ,  dans  les  belles  médailles 
des  premiers  règnes,  offre  toujours  un  front 
large  et  découvert;  le  musclg  surcilier  est 
trèsrprononcé;  l'œil  est  profondément  enchâssé 
et  très^încliné  ;  le  nez  est  un  peu  aquilain; 
là  mâchoire  est  carrée  ;  le  menton  élevé  dé- 
passe beaucoup  les  lèvrçs  ;  la  tête ,  si  *  Ton 
excepte  ce  dernier  trait ,  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celle  d'Alexandre,  et  même 
avec  celle  de  Bérénice  sa  femme;  mais  ce  qui 
la  di^ingue  essentiellement,  .c'est  une  grande 
boucle  de  cheveux,  arrondie  sur  la  tempe 9 
qu'on  seroit  souvent  tenlé  de  prendre  pour 
une  corne. 

Toutes  les  têtes  que  Taillant  a  distribuées 
presque  au  hasard  à  divers  règnes,  portent 
ces  mêmes  caractères  ;  et  les  différences  qu'on 
remarque  dans  les  dessins  qu'il  en  a  donnés, 
tie  proviennent  que  de  la  négligence  des 
artistes  auxquels  il  av^t  confié  son  ouvrage, 
ou  de  l'impéritie  des  graveurs  employés  par 
les  derniers  princes  de  la  maison  des  La- 
gides. 

Les  motifs  qui  engagèrent  tous  ces  rois 
à  conserver  constamm^t  sur  leur  monnoie 
l'image  de  Soter ,  las  déterminèrent  tous  suc- 
cessivement à  la  placer  sur  la  monnoie  de 
bronze.  On  ne  trouve  en  effet  qu'un  très-petit 
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nombre  de  ces  monnoies  qui  présentent  le 
nom  de  quelques-ubs  d'entre  eux;  et  Ptolémée 
Evergète  I  est  le  seul ,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
observé,, dont  le  portrait  soit  sur  ce  métal. 
Presque  toutes  nous  offrent  ou  Jupiter  Am- 
mon\  père  d'Alexandre,  ou  Alexandre  lui- 
même,  coiffé  de  la  dépouille  de  l'éléphant, 
ou  Soter ,  chef  de  la  dj  nastie. 

Je  pourrois,  mon  cher  Confrère,  étendre 
davantage  ces  observations  ;  mais  ce  que 
î'auroîs  à  dire  trouvera  sa  place  dans  un 
ouvrage  plus  considérable  auquel  je  tra- 
vaille. C'est  Ji  que  je  développerai  les  faits 
que  je  viens  de  vous  exposer  très-sommaire- 
ment :  je  suivrai  à  peu  près  dans  ce  nouvel 
écrit  le  plan  que  j'ai  adopté  dans  ma  Lellrét 

Convaincu  par  mes  propres  recherches 
qu'il  n'exista  avant  Alexandre  aucune  mon- 
iioie  des  rois  grecs ,  frappée  de  leur  vivant , 
sur  laqu.-lle  on  trouve  leurs  portraits,  je  m'at- 
tacherai d'abord  à  prouver  ce  fait  impor<- 
tant.  Je  chercherai  à  faire  remarquer  la  sim- 
plicité religieuse  des  mœurs  de  ces  premiers 
temps,  où  la  monnoie  faisoit  partie  du  culte 
que  l'on  rendoit  aux  Dieux  protecteurs  de 
chaque  contrée  ;  je  ferai  observer  en  même 
temps  la  marche  de  l'art.  Ma  collection  seule, 
qui  contient  beaucoup  de  médailles  primi- 
tives en  tous  métaux ,  ou  inédites  ou  mal 
expliquées   jusqu^aujourd'hui ,  me   fournira 
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la  plupart  des  pièces  nécessaires  pour  éta- 
blir rhîsloire  moBétaire  de  cette  première 
époque. 

C'est  en  examinant  ces  premières  prodlic- 
tions  de  l'art  monétaire,  et  en  les  classant 
a^ec  autant  d'ordre  qu'il  me  sera  possible, 
que  je  chercherai  à  prouTèr  l'existence  de 
la  monnoie  d'or,  désignée  chez  les  anciens 
Grecs  sous  le  nom  de  staètre.  J'indiquerai 
les  subdivisions  de  cette  monnoie.  Cet  exa« 
men  m'a  paru  d'autant  plus  digne  d'atten- 
tion que  le  savant  Eckhel  n'ose  pas  regar- 
der le  mot  sùaiere  comme  appartenant  à  un& 
'monnoie  effective.  Eclairé  par  divers  auteurs 
anciens  et  par  les  monuoies  elles-mêmes, 
jtappliquerai  aux  monnoies  d'or  frappées 
par  les  Lagides  le  nom  éponimique  qui  me 
paroîtra  convenir. le  mieux  à  chacune  d'elles» 
et  j'indiquerai  le  nombre  de  sbateres  que 
ces  diverses  sortes  de  monnoies  pouvoient 
renfermer. 

Nous  verrous  dans  la  seconde  partie  Alexan- 
dre ,  reconnu  Dieu  de  son  vivant ,  permettre 
aux  peuples  de  graver  son  image  sur  la  mou'- 
noie  à  la  place  de  celle  des  immortels.  Nous 
observerons  l'influence  de  ce  nouveau  culle 
monétaire  sur  la  conduite  des  rois  qui  suc- 
cédèrent au  héros  macédonien ,  et  sur  la 
fabrication  des  monnoies  dans  les  villes  libres, 
depuis  son  règne  jusqu'à  Jtdes-César. 
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Je  joindrai  à  cette  partie,  des  éclaircisse- 
mens  sur  le  prétenJu  règne  d*Aridée  et  sur 
les  monnoies  qu^on  attribue  à  ce  prince.  Lors- 
que j'exposerai  le  système  monétaire  de  cha- 
cun des  successeurs  immédiats  d'Alexandre  t 
on  pourra  reconnoitre  qu'ils  consuli^enl  bien 
inoins (*»  relativement  au  droit  d'image*  leur 
propre  satisfaction,  que  l'opinioçr  des  peuple» 
et  leurs  véritables  intérêt*.  Lysimaqne  ^ 
Soter  nous  offriront  un  exemple  remarquable 
de  cette  retenue*  ^ 

J'examinerai  /juelques  portraits  d'Alexandre 
qui  se  trouvent  sur  des  statues ,  sur  des  bas* 
reliefs ,  sur  des  médaiUes  et  des  pierres  gr«« 
Tées.  Je  me  flatte  de  prouver  que  le  pjr- 
rhonisme  qui  s'^  manife^é  depuis  quelque 
temp  à  l'égard  des  portraits  de  ce  nouvel 
Hercule,  doit  céder  ans  témoignages  de  le 
▼énération  religieuse  que  tout  le  monde 
connu  conserva  pour  lui  pendant  plusieuri 
siècles.  Comment  croire  en  effet  que  les  mo- 
numens  du  culte  rendu  à  ce  héros  soient 
presque  tous  anéaïitis,  quand  on  considère 
qu'il  lui  en  fut  consacré  un  si  grand  nombre 
et  de  son  vivant,  et  pendant  plusieurs  gé- 
nérations après  sa  mort  ? 

La  troisième  partie  indiquera  les  chan- 
gemens  survenus  dans  l'ancien  système  mo- 
nétaire des  Romains ,  dans  celui  des  princes 
de  l'Asie  devenus  tributaires  de  RomCf  e( 
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dans  celui  des  villes  grecques ,  depuis  Jules-' 

César  jusqu'à  Dioclétien: 

L'ordre  que  je  suivrai  dans  chaque  par- 
tie de  cet  ouvrage  et  dans  leurs  subdivisions» 
pourra  fournir  des  moyens  de  classer'  la 
plupart  des  médailles  autonomes  dans  nos 
cabinets,  suivant  les  époques  auxquelles  elles 
appartiennent  réellement,  et  par  conséquent 
avec  plus  de  méthode  qu'on  n'a  fait  jusqu'au- 
jourd'hui. 

Je  m'estimerai  très -heureux  si  par  cet 
essai  j'apporte  dans  la  masse  des  connois- 
sauces  numismatiques  quelques  idées  qui 
mériteat  d'être  accueillies.  C'est  alors  seule- 
ment que  je  pourrai  m  applaudir  d*avoir  res- 
piré longtemps  l'air  de  la  Grèce,  et  d'avoir 
médité ,  siir  le  berceau  des  arts  et  des  sciences  » 
le  sujet  intéressant  qui  à  tant  de  fois  animé 
nos  conversations  au  milieu  des  ruines  que 
«ôus  parcourions,  ensemble. 
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Notice  sur  la  Vie  de  Georges  Zoega  ;  -par 
M.  A,  Cb.   GiERLEW,  Danois  (*). 

JLàOEGk  est  issu  d^une  famille  italienne.  Son 
bisaïeul ,  Mathieu  Zoega  ,  gentilhomme  ita^ 
lien ,  étoit  propriétaire  d'une  terre  auprès  de 
Vérone.  Le  duc  de  cette  Tille  (i)  s'étant 
brouillé  avec  lui  pour  quelque  différend 
territorial,  il  blessa  ce  prince  dans  un  duel, 
ce  qui  Tobligea  de  quitter  l'Italie  et  de  se 
retirer  en  Allemagne.  Il  se  fixa  d'abord  à  la 
cour  du  duc  de  Lunébourg ,  qui  lui  donna 
un  emploi  comme  maître  de  langue  et  comme 
joueur  de  luth.  De  là  il  alla  à  Meklenbourg, 
où  le  prince   lui    confia   l'éducation  de  ses 

(*)  Cette  Notice  n'a  pas  été  tirée  de  roriginal  danois 
de  M.  GiERLEw;  elle  n'est  que  l'extrait  d'une  traduction 
allemande.  Celleol^  ainsi  que  les  détails  sur  la  famille 
de  Zoëga,  qui  la  précèdent,  et  les  notes  qui  l'accom- 
pagnent, appartiennent  à  M.  KoRDES.  Outre  cela,  le 
traducteur  français,  M.  Sghikardt;  jeune  allemand, 
intéressant  par  son  savoir  et  sa  modestie,  a  cru  devoir 
profiter  d'une  lettre  sur  Zoega  qu'on  lit  dans  le  nou^ 
veau  Mercure  allemand.  Les  additions,  qui  en  ont 
été  empruntées ,  sont  désignées  par  des  lettres  alpha^ 
bétîïfues  pour  les  distinguer  des  autres.  J'ai  aussi 
joint  quelques  notes  et  i^ndications  particulières  qui 
sont  marquées  de  me$  initiales:    A.  L*  M.' 
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enfans.  Cest  à  cette  époque  9  qu'il  faut  placer 
son  chaDgement  de  religion ,  opéré  par  le 
zèle  du  prédicateur  de  la  cour.  Ayant  refusé 
depuis  ce  temps  d'accepter  le  pardon ,  que 
le  Pape  lui  ayoit  fait  offrir,  ses  biens  furent 
confisqués,  et  lui-même  fut  br&ié  à  Rome  ea 
effigie.  Sa  femme ,  qui  étoit  d^une  noble 
ïuaîson  dltalie ,  conçut  tant  de  chagrin  de 
cette  ignominie ,  qu'elle  en  mourut.  Dans 
la  suite,  il  épousa  yinne  Stamfb,  fille  du 
même  ministre  protestant,  qui  Ta  voit  porté  à 
abjurer  la  foi  catholique.  Quelque  temp» 
après ,  Zoëga  obtint  la  place  de  premier  valel 
de  chambre  du  prince  de  Holstein-Gottorp» 
Le  père  de  Georges  Zoëga  étoit  ministre  du 
Tillagè  de  Moegeltondem ,  célèbre  à  cause  de 
Ja,  corne  d'or  qui,  en  1609,  a  été  trouvée 
dans  ses  environs  (2). 

Georges  Zoega  est  né  le  10  décembre 
^755  (3)  à  Dahler  (4)  dans  le  comté  de 
Schakenburg,  où  son  père  étoit  ministre. 
Plusieurs  précepteurs  ,  auxquels  on  avoît 
confié  sa  jeunesse ,  n^ayant  pu  satisfaire  son 
esprit  ardent ,  il  fut  envoyé  au  Collège  dUAlr 
tona^  en  1772  9  où  sa  conduite  le  fit  générale* 
ment  esl^mer.  L'année  suivante,  il  alla  à  1  Uni- 
versfté  de  Goettingue;  et  là ,  sous  les  auspices 
des  sa  vans  les  plus  distingués ,  il  continua 
ses  études ,  cependant  sans  cultiver  exclusive* 
ment  une  seule  partie  de  quelque  scieucet 
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Après  un  séjour  de  trois  ans  ^  il  alla  voir  le 
monde.  Après  avoir  parcouru  la  Suisse, TAl- 
lemagne  méridionale  et  Tltalie ,  il  en  revint 
à  la  fin  de  la  même  année ,  et  passa  Thiver 
à  Leipsick.  Le  printemps  de  1777  le  ramena 
dans  la  maison  paternelle  ;  mais  il  en  repartit 
vers  Tautomne  pour  se  rendre  dans  la  capi- 
tale du  royaume*  Il  y  passa  Thiver  et  uue 
partie  de  Tété  suivant,  dans  une  position  si 
peu  convenable  à  son  activité  et  à  son  goût , 
qu'il  en  devint  malade ,  et  qu'il  manqua  de 
se  porter  au  dernier  excès  de  désespoir.  Son 
ardeur  infatigable  ne  trouvoit  pas  d'aliment  : 
personne  ne  se  soucioit  de  ses  connoissances 
étendues;   on  négligeoit  de  lui  jionner  une 
place  où  il  auroit  pu  faire  valoir  ses  talens. 
11  se  bâta  donc  en  1778  de  rejoindre  sa  fa- 
mille, et  fut  fort  content ,  lorsqu'il  eut  obtenu 
une  place  de  gouverneur  à  Kjerteminde.  Il 
y  passa  l'hiver  assez  tranquillement;   maïs, 
un     gentilhomme    l'ayant    engagé    à     con- 
duire son  fils  dans  un  voyage ,  il  quitta  sa 
patrie   de    nouveau.    Après   avoir    séjourné 
à  Goettingue  pendant  un  an,  il  parcourut 
l'Allemagne   il   l'Italie;    mais  la   mort  d'un 
parent  de  son  élève  le  rappela  subitement, 
et  détruisit  en  même  temps  les  belles  espé- 
rances que  Zoèga  avoit  de  voir  la  France,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  C'étoit  là  son  projet  fa- 
vori }^el  le  céUd^e  Hetne  ,  qui  l'honoroit  de 
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sa  correspondance,  le  lui  a  voit  rendn  encore 
plus  cher.  Etant  revenu  à  Copeubague ,  il  y 
trouva  les  ^prits  mieux  disposée  en  sa  faVeur, 
qu^il  ne  les  avoit  laissés.  Le  gouvernement  lui  ^ 
assigna  un  traitemeut  annuel  de  600  ri^dales 
pour  faire  uq  voyage  dans  Tltalie,  en  y  joi- 
gnant la  promesse  de  le  placer  à  son  retour 
en  qualité  de  conservateur  du  Cabinet  royal 
des  médailles. 

Après  une  absence  de  deux  ans,  qu'il 
avoit  passés  pour  la  plus  grande  partie  en 
Italie  et  à  Rome,  il  repartit^  et  déjà  il  étoit 
arrivé  à  Paris,  et  prêt  à  continuer  son  voyage, 
que  les  mauvais  chemins  et  le  manque  d'ar- 
gent lui  avoij^nt  rendu  extrêmement  pénible, 
lorsqu'il  apprit  tout- à -coup  les  changemens  . 
qui  s'étoient  opérés  dans  le  ministère  de  son 
pays.  Cet  événement  inopiné  lui  parut  si  dé- 
favorable à  ses  projets ,  qu'à  Paris  même  il 
en  croyoit  sentir  les  suites  fâcheuses.  11  ne 
falloit  pas  davantag-e,  pour  exciter  dans  son 
ame  le  plus  ardent  désir  de  .retourner  à  Rome 
et  de  consacrer  le  reste  de  ses  jours  à  la  con- 
templation des  monumens  de  l'antiquité.  Mais 
ce  ne  furent  pas  seulement  ce^'^rconstanccs 
qui  lui  firent  prendre  une  si  prompte  ré- 
solution, elle  lui  fut  inspirée  encore  par 
Tamour  qui  le  rappeloit  en  Italie.  Une  jeune 
et  belle  Romaine,  Marie  Pietrugcioli ,  fille 
d'un  peintre,  lui  avoit  sa  itt^irer  des  senti- 
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nens  tendres;  et  il  s'ëtoît  uni  à  elle  avant 
son  départ  par  un  mariage  secret.  C'est  celle 
union,  sans  doute,  qui  avec  quelques  autres 
raisons  contribua  beaucoup  à  faire  naître  en 
lui  la  résolution  d^embrasser  la  foi  catholique^ 
ce  qu'il  fit  à  Paris  avant  de  repartir  pour 
Rome  y  où  il  a  p^ssé  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Le  cardinal  BorgiU ,  alors  prélat  et  secrétaire 
auprès  de  la  Propagande  ,  protecteur  zélé 
des  savans  (5)  ,  el  qui  aimoit  beaucoup  les 
Danois  (6) ,  fut  aussi  le  bii^nfaiteur  de  Zoëga  : 
et  bien  qu'il  n'eût  rien  fait ,  ni  pour  le  re- 
tenir à  Rome ,  ni  pour  le  faire  changer  de 
religion  (car  il  n'a  été  instruit  du  mariage  de 
Zoëga  que  dans  lasuit^  et  par  le  hasard);  on 
doit  cependant  dire  que  non-seulement  il  a 
influé  beaucoup  â  diriger  le  choix  de  celui-ci 
sur  la  partie  des  antiquités  qu'il  a  cultivée; 
mais  aussi  que  c'est  à  sa  protection  et  à  ses  en- 
couragemens  que  nous  devons  les  productions 
littéraires,  qui  ont  rendu  leur  auteur  immortel. 
Lç Cardinal,  qui  possédoît  une  très-riche  jol- 
lectipn  d'antiquités,  et  qui  desiroit  toujours 
qu'on  en  fît  quelque  usage  profitable  aux 
lettres,  invita  Zoëga  à  faire  tomber  ses  re* 
cherches  sur  des  objets  relatifs  aux  trésors  de 
sa  collection.  Il  est  peu  probable  que  Zoëga 
eût  composé  son  excellent  ouvrage  sur  les* 
obélisques ,  si  le^  antiquités  aegyptiennes  aussi, 
rares  que  nombreuses  t  qui    sont  dans   le 


^Digitized 


by  Google 


46  Biographie. 

Musée  Borgîa  ,  ne  Tàvoient  pas  porté  à 
tourner  ses  regards  sur  ce  sujet  obscur,  et  si 
le  Pape  Pie  VI  n'avoit  pas  cédé  aux  instances 
du  Cardinal,  de  faire  împriiper  l'ouvrage  à  ses 
propres  dépens.  On  doit  faire  la  même  obser- 
vation sur  un  ouvrage  posthume  de  Zoëga, 
dans  lequel  il  explique  les  manuscrits  segyp- 
tiens  qui  existent  dans  hs  cabinet  du  même 
Cardinal.  Aussi  celui-ci  n*a  pas  méconnu  le 
zèle  de  Zoëga  pour  le  servir,  ;Car  c'est  lui,  sans 
doute,  qui  lui  a  procuré  la  place  d'inter- 
prète auprès  de  la  Propagande.  Cependant  le 
gouvernement  danois  n'avoit  pas  oublié  \ta 
homme  qui  faisoit  tant  d'honneur  à  sa  patrie; 
et  il  le  nomma  au  commencement  de  l'an  1798 
son  agent  à  Rome  et  dans  les  Etats  dé  l'E- 
glise (7).  Il  en  remplît  les  fonctions,  jusqu'à 

:  ce  ^u'en  1802  il  eut  une  vocation  dé  pre- 
mier bibliothécaire  et  de  professeur  ordinaire 
de  l'histoire  ancienne  et  des  antiquités  à  l'Uni- 
versité de  Kiel.  Zcëga  reçut  avec  joie  un  si 
honorable  rappel  :  il  lui  sembloit  doux  de 
revoir  sa  ptatrîe,  de  lui  consacrer  ses  jours 

*  et  ses  talens  :  il  ne  pehsoît  pas  d'abord ,  que 
sa  vraie  patrie  étoit  là ,  qù  depuis  tant  d'an- 
nées il  s'étoit  accoutumé  à  vivre  au  milieu 
des  monumens  de  l'antiquité,  les  uniques 
objets  de  ses  travaux  et  de  ses  délassemens. 
Il  ne  pouvoit  pas  manquer  de  fûire  lui- 
même  cette  réflexion  9  et    enfin   le  présent 
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remporta   sut»    l'avenîr.    En  effet ,  lorsqu'il 
comparoit  tous^Ies  lîehs,  aussi  forts  que  nom- 
breuiL,  qui  Tattachoient  au  sol   romain,  sa 
famille  9  un  séjour  de  presque  Tingt  ans ,  la 
douceur  du   ciel  italien,  la   foiblesse  de  sa 
santé,  tant  de  beaux  monumens  anciens  et 
modernes ,  la  tranquillité  et  Tindépendance 
dont  il  jouissoit,  aux  fatigues  d*un  Toyage 
long  et  coûteux,  au  peu  d'assurance  que,  lui 
offroient  les  nouvelles  liaisons  dans  lesquelles 
il  deyoit  entrer;  dissuadé  d'ailleurs  par  ses 
amis,  qui  savoient  bien  que  cette  plante  du 
sud  ne  s^acclimat^oit  plus  au  nord;  Zoêga, 
après  avoir  balancé  longtemps,  résolut  enfin 
de  rester  à  Rome,  ou  plutôt  de  différer  son 
départ  indéfiniment.  Le  gouvernement  eut  la 
générosité  de  lui  laisser  le  traitement  de  la 
place   qu'il  lui  avoit    offerte ,   comme  une 
pension    honorable   et    bien    méritée,  sans 
exiger  le  moindre  service  de  sa  part.   Il  fit 
plus  encore,  il  le  créa  chevalier  de  l'ordre 
de  Danebrog;    mais  la  mort  l'enleva  avant 
qu'il  pût  se  réjouir  de  cette  faveur ,  ni  même 
en  apprendre  la  nouvelle»   Il  resta  donc  à 
Kome  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  {a) ,  chéri  de 
tous  ceux  qui  connoissoient  sa  douceur  et 
sa  modestie ,  admiré  de   ceux  qui  savoient 
apprécier  une  érudition  si  rare  et  si  étendue , 
et  la  profondeur  de  ses  vues  qui  embrassoient 
également  l'ensemble  des  antiquités  et  leurs 
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plus  minutieux  détails.  Une  extrême  timidité^ 
une  circonspection  9  qu'une  santé  souffrante  » 
et  peut-être  aussi  quelques  tristes  événçmens 
de  sa  \ie  lui  avoient  laissées,  Tempéchoient 
souvent  de  paroitre  sous  les  traits  que  nous 
Tenons  de  retracer.  Mais  dès  qu'il  avoit  sur- 
monté cette  timidité,  et  qu'il  se  trouvoit 
dans  un  petit  cercle  de  personnes  9  qu'il  es- 
timoit  et  qu'il  croyoit  capables  de  l'en- 
tendre 9  sa  conversation  devenoit  animée  el 
instructive;  avec  quelle  justesse  il  savoit  ju- 
ger et  combiner  les  événemens  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne.  Quoique  lès  antiqui* 
tés  fussent  le  principal  objet  de  ses  travaux 
et  de  ses  méditations ,  il  prenoit  aussi  de 
l'intérêt  à  toutes  les  branches  des  connois- 
sances.  Il  s'étoit  familiarisé  avec  les  écrits  d^ 
auteurs  anciens  non-seulement  en  antiquaire 
et  en  pbilologue ,  mais  il  avoit  tâché  de 
s'approprier  leur  esprit  et  leur  façon  de 
penser  {h).  Par  une  lecture  étendue,  et  par 
des  recherches  profondes  et  continuelles,  il 
s'étoit  acquis  un  fo^ds  rare  d'érudition;  mais 
son  esprit  ;Qe  s'étoit  pas  contenté  d'amasser 
des  couLjissances  ;  il  n'approuVoît  aucune 
chose ,  avant  qu'il  ne  l'eût  examinée  au 
ilambeau  de  la  critique.  Si  d'un  côté  cette 
méthode  paroissoit  peu  favorable  à  l'essor 
de  l'imagination,  elle  le  mettoit  aussi  en 
état   de   faire   des  recherches    plus   libres , 
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tï  le  garànttssoît  jde  toute  prëveniion.  Zoëga 
aimoit  sa  patrie  avec  toute  la  chaleur  d'un 
bon  citoyen;  il  se  plaisoit  à  parler  sa  langue ^ 
et  il  la  parloit  bien  ;  tout  bon  Danois  recevoit 
chez  lui  l'accueil  le  plus  amical.  Quoiqu'il 
dût  son  instruction  aux  Universités  de  T Alle- 
magne, quoique  une  longue  absence  l'eût 
dépaysé  9  tout  ce-  qui  concernoit  sa  patrie 
lui  étoit  cher,  et  il  ne  laissa  jamais  de  prendre 
le  plus  vif  intérêt  à  ^on  sort.  Aussi  ce  n'est 
pas  sans  raison  qu'on  a  cru  que  les  malheurs 
qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  désolé  le 
Danemarck ,  ont  éminemmeott  contribué  à 
abréger  ses  jours. 

Sa  constitution  étoit  naturellement  foible 
et  cachectique  ;  mais  il  l'a  voit  fortifiée  pat 
une  vie  sobre.  Cependant  l'assiduité  de  son 
travail ,  qui  l'empêchoit  de  faire  de  l'exer- 
cice, lui  attira  d*es  fièvres  bilieuses  dont  ses 
jours  furent  menacés  plus^d'une  fois,  et  aux- 
quelles il  succomba  enfin  le  10  février  1809  ^ 
à  l*âge  de  53  ans,  n'ayant  gardé  le  Ht  que 
pendant  10  jours  (c).  Il  avoit  perdu  l'année 
précédente  sa  femme ,  et  de  onz;e  enfans 
qu*elle  lui  avoit  donnés ,  il  n'en  a  laissé  que 
trois.  11  souffrit  avec  beaucoup  dfe  résigna- 
tion; et  son  digne  compatriote,  Thorwaldsen,. 
dont  il  avoit  été  le  fidèle  ami  et  Je  guide 
expéri-menté ,  lui  ferma  les  yeuXé  Sa  mor| 
Tome  II.  Mars  181  o*  4 
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fiit  celle  d'un  homme  sage,  doux  et  tran- 
quille ,  comme  avoît  été  sa  vie. 

Je  donnerai  maintenant  une  liste  des  ou- 
vrages  qu'il  a  publiés. 

Numi  AEgyptii  imperatorii  prostantes  in 
Museo  Borgiano  Velitris.  Romœi^  1787  {d). 

De  origine  et  usu  Oheliscorum.  Romœ  y 
aux  dépens  du  pape  Pie  VI.  C'est  cet  ou- 
vrage (e)  qui  a  fait  principalement  sa  répu- 
tation (8). 

En  1804,  il  acheva  son  Catalogue  raisonné 
des  Manuscrits  œgyptiens,  la  plupart  chré* 
tiefis ,  existante  au  Musée  Borgia. 

Bassirilievi  antichi  di  Borna  {f).  Cet  ou- 
vrage périodique  avoit  commencé  dans  Télé 
de  Tan  1807,  et  il  en  a  paru  quinze  pahiers. 
11  prouve  et  l'érudition  et  le  goût  deZoëga^ 
qui  pendant  son  long  séjour  à  Rome  avoit 
amassé  beaucoup  de  matériaux  sur  ce  sujet. 

Outre  les  ouvrages  que  je  viens  d'indiquer  ^ 
il  a  composé  différens  Mémoires  qui  quel- 
quefois ont  été  insérés  dans  les  journaux,' 
sans  nom  d'auteur  (g).  Quant  aux  papiers 
qu'il  a  laissés,  ils  seront  examinés  et  mis 
en  ordre  par  un  jeune  Danois  qui  est  à 
présent  à  Rome,  et  auquel  on  en  a  confié 
le  soin  (10). 

On  doit  encore  remarquer  que  Zoëga  ap- 
partenoit  à  plusieuis  Aeadémies  étrangères  ^ 
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et  i\VLi\  étoît  membre  de  la  Société  des 
sciences»  ainsi  que  de  TAcadémie  des  arts 
de  Copenhague,  et  membre  correspondant 
de  la  Société  scandinaTC.     D*  Schirardt. 


NOTES. 

(1)  Ce  fait  paroît  être  douteux,  la  ville  de  "Vérone 
^ant  été  rendue  aux  Vénitiens  en  i5i6,  en  vertu 
de  la  paix  de  Bruxelles,  comment  peut-on  parler 
d'un  duché  de  Vérone,  comme  existant  à  la  fin  du 
seizième  siècle? 

(2)  Ces  circonstanciés  dé  la  vie  de  Zoëga  ne  sont 
point  dans  la  Notice  sur  sa  i)ie  et  ses  éqrits^  qui  a 
été  publiée  dans  le  Magasin  Encjclop.^  ann.  1809^ 
t.  1,  p.  241.  Il  y  a  aussi  dans  cette  Notice  des  dé- 
tails qui  ne  se  trouvent  point  ici;  c'est  pourquoi 
j'ai  cru  devoir  profiler  des  ix)ntés  de  M.  Schikardt  qui , 
a  bien  voulu  faire  la  traduction  de  celle-ci,  parcô 
que  tout  ce  qui  concerne  la  vie  d'un  homme  tel 
que  Zoëga  doit  être  connu,  et  a  droit  d'intéresser. 

A.  L.  M. 

(3)  Cette  date  est  conforme  aiix  tables  généalogiques 
de  M.  Giessing^  savant  danois;  et  les  autres,  qui 
portent  les  années  lySi  et  lySô,  sont  manifestement 
fausses. 

(4)  On  a  également  varié  sur  le  lieu  de  naissance' 
de  Zoëga.  Les  joumalisles  allemands,  qui    le  fonf 
tiaître  à   Gœnningue,  dans  le  duché  de  Schleswig^ 
sont  aussi  ç^u  dignes   de   foi ,  que   l'auteur    de    la 
Nécrologie  içsérée  dans  le  Magasin  EncxcL,  qui  Id 
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fait  naître  à  Kiel,  Maïs  ce  qui  doit  surprendre  f 
c'est  que  M.  Gieslew  lui-même  augmente  le  nombre 
des  erreurs,  en  parlant  du  diocèse  de  Dahlcr^  comme 
du  lieu  de  naissance  de  Zoëga ,  au  lieu  de  la  placer 
dans  le  diocèse  de  Afoegelt9nd€rn ^  comme  cela  est 
évident  d*après  ce  que  son  frère  m'a  communiqué 
sur  ce  point.  * 

(5)  Voyez  la  Notice  que  j'ai  insérée  sut  sa  vie. 
Magasin  EncjrcL ,  ann.  1807 ,  t.  I ,  p.  ayS.   A.  L.  M. 

(6)  j'ai  parlé,  dans  la  note  (A),  de  la  Notice  que 
je  viens  de  citer,  Magasin  EncjrcL^  ann.  1809,^  t.  2, 
de  l'attachement  de  Borgia^  pour  cette  noble  et  belle 
nation,  et  de  ses  causes*  J'ai  aussi  rappelé  la  ma- 
nière généreuse  dont  elle  a  témoigné  sa  reconnoissance 
à  ce  grand  ami  des  lettres.      A.  L.  M. 

(7)  Dans  la  même  année  il  fut  nommé  professeur 
de  l'Institut  national  de  Kome. 

^8)  Quoique  le  titre  de  ce  livre  porte  l'année  I797f 
il  n'a  cependant  paru  que  vers  la  fin  de  l'an  i8or. 

(9)  Il  est  bien  dommage  que  ces  Mémoires  ne 
Soient  pa»  indiqués  en  détail.  Voilà  ce  qui  en  est 
venu  à  ma  cônnoissance  :  1)  Une  Lettre  du  cardinal 
Bqrgia^  datée  du  18  août  1798,  et  adressée  au  Père 
Paolino  a  Santo  Bartholomeo  ,  contient  le  passage 
suivant  :  Zoèga  trovasi  in  Roma  Professore  nelV 
Istitulo  ^  nel  quale  lesse  ultimamente  con  plauso  va 
suo  lavoro  suLLE  GosE  MiTRiACHE.  Ce  Mémoire I 
traduit  par  M.  Degen,  a  été  inséré  dans  les  Com- 
mentaires de  la  Société  royale  des  sciences  à  Co- 
penhague. M.  Thiébaut  de  Berneaud  en:  a  donné 
un  extrait.  2)  Un  Mémoire  iuédit,  en  langue  ita- 
lienne, sur  Ljcurgue  et  les  Mœnadés^  lu  dans  l'In- 
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stîtut  national  de  Rome.  M.  Tliiébaut  ea  a  promis 
une  Iraduction  française.  3)  Nogle  Anmaerkninger 
cver  et  gammeît  Monument  i  Museo  PiO'ClementinQ 
à  Rome  .'dans,  les  Mémoires  de  la  Société  Scandi- 
nave, vol.  I,  chap.  X.  Un  Journal  danois  dit  :  ce  ino- 
nument  est  le  même  qu'on  irouve  dans  le  quatrième 
volume  du  Museo  Pio-Clementino,  pi.  %S,  L'explica- 
tion qu'en  a^oit  donnée  le  célèbre  Visconti  ne  con- 
^vient  pas  à  Zoëgâ ,  qui  prend  ce  bas-relief  pour  un  mo« 
Hument  sépulcral  du  nombre  de  ceux  que  les  an- 
ciens avoient  coutume  de  mettre  sur  les  tombeaux, 
et  qu'ils  appeloieiil  mensae,' ^  Dans  la  même  col-^ 
lection,  voL  3,  on  trou^re  uu  mémoire  en  langue 
danoise,  traduit  de  l'italien,  qui  a  pour  objet  un 
sïfrcophage  existant  au  Musée  Borghèse.  5)  Zoëga 
est  l'auteur  des  observalions  qui  enrichissent  l'ou- 
vrage intitulé  :  Fossilia  œgyptiaca  Musei  Borgiani 
J^elitrisdescripsit  Georgius  Wad.  P^elitris.  Ï790,  in-4.% 

(10)  C'est  M.  Koës,  qui  s'est  déjà  fait  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages  (*). 

Extrait  d'une  Lettre  de  RomCf  sur  les  papiers  de 
Zoéga» 

Zoëga  a  laîsré  tout  fait  le  reste  de  soi^  catalogue 
raisonné  des*  manuscrits  œgyptiens,  ainsi  que  cinq 
mémoires  écrits  en  italien',  savoir  sur  la  religion 
mithriaque  (voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-dessus 
Ilote  9);  —  Dio  prirnogenio  degli  Orfici^  —  Tyché 
et  Némésis  $  — *  quelques  bas^reliefs  du  palais  Bor» 
ghèse  et  du  Musée  Pio^Clémentin.  Un  catalogue  d«f 

(*)  ^^7^*^  lo  Magasin  Encyclopédigue ^  tnn.  yS0^ 
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monumens  œ^jptîens  du  Musée  Borgia  à  Vellplrî, 
en  italien.  Deux  ouvrages  sur  la  Topographie  de 
Rome.  L'un  eu  allemand,  Tautre  (qui  est  plus  dé* 
taillé  )  en  français  n*attendoîent  que  la  dernière 
main  (g).  Les  extraits  de  Zo^a  sont  très-coi^sidérables 
et  en  fort  bon  ordre.  Une  table  exacte  des  matières 
rend  la  recherche  peu  difficile.  Les  nombreuses 
observations  sur  les  bas-reliefs  de  Kome  ne  sont  que 
brouillons,  peu  propres  à  paroitre  devant  le  public 
Seize  cahiers  de  ses  Bassirelievi  avoient  été  publiés 
avant  sa  mort;  mais  voyant  le  peu  de  débit  qui  s*ea 
faisoit,  il  avoit  résolu  de  finir  par  ceux  de  la  Villa 
Albani.  Philippe  Visconti,  frèie  du  célèbre  anti«* 
quaire  qui  porte  ce  nom^  s'est  chargé  de  la  ré- 
daction des  matériaux  qu'on  a  trouvés  sur  ce  sujet, 
ils  rempliront  encore  trois  cahiers,  qui  ne.  tarderont 
pas  à  être  publiés.  Parmi  les  observations  que  Zoega 
a  faites  en  lisant  les  auteurs  anciens,  il  y  en  a  de 
Ifès- intéressantes  sur  Hésiode  et  d'autres  auteurs. 

(cl)  Ce  qu'un  ancien  a  dit  d'Athèaes ,  Zo^a  en  fit 
plusieurs  fois  l'application  à  Rome,  qu'il  falloit  ou 
ne  la  voir  jamais,  ou  la  voir  toute  sa  vie. 

{h)  Son  commerce  non  interrompu  avec  les  au- 
teurs classiques  lui  a  fait  prendre  le  goût  des  an- 
ciens pour  l'ironie  et  leqr  manière  de  s'exprimer 
en  sentences  et  en  apQphth^mes.  Aussi  son  es-p 
prit  caustique  tourna-t-il  souvent  ses  propres  £^rmes 
contre  lui-même  et  contre  ses  propres  écrit».  Il  dit 
par  exemple  de  sa  Topographie  de  B.onxfî^  qup  ce 
n'est    qu'une  Mateeopqiue. 

'jÇc)  Lieux  jours  avant  qu'il  expirât  il  n"avoit  pas  en- 
core Uf  ^caoiiidrç  pressentimeot  qu'il  toùchoit  de  si 


Digitized 


by  Google 


Georges  Zoëga.  65 

pre;s  au  terme  de  sa  vie.  Le  masque  qu'on  a  eu  soin 
de  faire  après  sa  mort,*  a  servi  de  moule  à  sou 
compatriote  Thorwaldsen  ^  pour  exécuter  son  buste. 
On  dit  que  les  Danois ,  qui  sont  présentement 
à  Rome 9  érigeront  dans  l'église  Saint  -  André-des- 
Frères  un  monument  en  son  honneur.  Le  gouverne- 
ment de  sa  patrie»  qui  avoit  répandu  tant  de  fa- 
veurs sur  lui,  ne  s'est  pas  démenti.  Le  fils  de  Zpëga^ 
qui  a  toujours  montré  des  dispositions  pour  la  peiu- 
torej  a  eu  Tassurance  d'une  pension  de  5oo  rixdales 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  l'âge  de  vingt-cincj 
ans.  Uue  pension  viagère  de  aoo  rixdàles  a  été  as- 
signée à  chacune  de  ses  deux  filles,  dont  l'une  est 
dé/a  en  âge  d'être  toariée.  L'ouvrage  de  leur  père, 
sur  les  Manuscrits  œgyptiens,  sera  vendu  à  leur 
profit. 

^d)  Cédant  aux  instances  de  Borgis,  Zoëga  se  mit 
à  étudier  la  langue  «égyptienne.  Il  fit  dès  progrès 
rapides,  et  se  vit  bientôt  en  état  d'expliquer  les  ma- 
nuscrits coptes  de  la  collection  de  ce  Cardinal»  Il 
y  en  avoit  dé  M'erhphà ,  de  Sahis^  (  ceux  -  ci  en 
font  la  plus  grande  partie),  un  fragment  de  douze 
feuilles  d'un  manuscrit  de  Basmyre.  Il  donne  des 
extraits  sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire  ti  à 
la  géographie  ;  pour  la  théologie,  il  se  contente  ordi- 
nairement d'en  donner  de  courte^  notices.  On  y  trouve, 
entre  d'autres  pièces,  ï ascension  de  S.  Taul  et  celle 
de  Sainte  Thècla  et  un  morceau  de  poésie  rimée  du 
preAiier  siècle  j  ce  sont  peut-être  les  plus  ancienne» 
rimes  que  Vou  connoisse.  L'ouvrage  étoit  fini ,  lorsque 
Borgia  mourut  en  voyage,  et  il  oublia  de  faire  mention 
dans  son  testament  des  promesses  réitérées,  qu'il 
avoit  faites  à  Zoëga,  que  les  exemplaires  sei^ieut 
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vendus  à  son  profit.  La  Propagande,  qu'il  avoît  insti- 
tuée héritière  de  ses  biens ,  exœpté  du  Musée  deVeU 
letri,s'étoit  approprié  les  manuscrits,  les  pierres  gravées, 
les  médailles  ^égyptiennes,  qui  alors  a  voient  été  portés 
à  Rome;  et,  comme  le  frère  du  cardinal  les  récla- 
moit  comme  faisant  partie  de  la  collection  dont  il 
étoit  l'héritier,  elle  lui  intenta  u&  long  procès.  Elle 
retint  de  même  l'ouvrage  de  Zoëga,  qui,  indigné 
d'un  tel  procédé ,  refusa  d'entrer  dans  un  accom-« 
modement  injuste.  Ce  n'a  été  qu'après  la  mort  de  Zoëga* 
que  M-  le  baron  de  Brown^  norwégien,  qui  a  passé 
à  Rome  une  grande  partie  de  sa  vie,  a  arraché  des 
znains  de  la  Propagande  la  plupart  des  exemplaires 
imprimés ,  pour  les  restituer  aux  héritiers  légitimes. 

(e)  Quand  il  eut  fini  cet  ouvrage  immense,  ou  il 
avoit  placé  un  grand  nombre  d'observations  sur 
les  auteurs  classiques  ,  il  s'attendoit  à  une  pension 
considérable  ,  la  mort  malheureuse  de  Pie  VI 
détruisit  ses  espérances.  Il  n'eut  pour  toute  ré- 
compense que  le  profit  d'une .  centaine  d'exem-* 
plaires.  CependaQt  Pie  VII  ne  lui  témoigna  pas 
moins  d'affection  que  son  prédécesseur  i*)^ 

{f)  Les  bas*reliefs  n'ont  été  connus  dans  l'Europe 
savante  que  très-tard ,  leur  auteur  n'ayant  pu  nulle 
part  trouver  un  libraire  qui  ait  vciulu  hasarder  cette 
entreprise.  Dernièrement  M,  Welker,  professeur 
à  l'Université  de  Oiessen^  a  annoncé  une  traduction 
allemande  de  cet  ouvrage;  quoique  ornée  de  gra- 
vures faites  d'après  les  planches  originales,  elle  ne 
coûtei^a  que  le  tiers  de  IVJuvrage  italien  (*). 

(^  Toyes  l'extrait  que  noos  en  ayons  donné ,  Ma^m  Bn^ 
fythpédique,  snn.  1801^  t.  a,  p.  ai6.      A.  h,  M. 
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{g)  Cet  ouvrage  a  été  refondu  plusieurs  fois.  Zoega 
l'avoit  d'abord  écrit  en  français  à  l'usage  des  étrangers. 
Dans  la  suite  il  en  avoit  fait  un  extrait  en  allemand 
pour  servir  à  un  prince  qu'il  aiinoit  beaucoup; 
mais  il  ne  s*en  tint  pas  là.  Cette  seconde  édition 
devoir  être  suivie  d'unie  troisième,  revue,  corri- 
gée et  augmentée  en  langue  italienne.  Mais  à  peine 
l'eut-il  commencée,  que  les  bas^reliefs  de  Rome^  qu'il 
avoit  enfin  trouvé  moyen  de  faire  paroître ,  en  de- 
mandant et  ses  soins  et  son  temps,  interrompirent 
ce  travail  pour  toujours.  Quant  aux  éditions  fran- 
çaise et  allemande,  Zoega  lui-même  n'en  éloit  pas 
satisfait;  et  il  les  a  déclarées  insuffisantes  et  erronées 
sous  beaucoup  de  rapports.  D'ailleurs  il  jugea  que 
son  âge  et  sa  santé  l'empêchoient  d'achever  d'une 
manière  digne  d^  son  nom  une  tâche  si  pénible. 

(*)  Le  but  de  cette  entreprise  est  lonsble,  elle  peut  (^en' 
dant  être  nuisible ,  en  diminnant  de  moitié  le  débit  d'un 
ouTrage  déjà  difficile  è  vendre,  et  en  arrêter  ainsi  la  con- 
tinuation.   A.  L.  M. 
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Explication  des  Emblèmes  et  Inscription 
de  l'une  des  Portes  de  la  ville  d' Auxonne: 
par  C.  X.  GiRAULT  ^  jurisconsulte ,  an- 
cien meure  de  ladite  ville  ,  membre  de 
plusi&Àrs  Sociétés  savantes^ 


A.PR1E5  avQÎr  admiré  dans  les  fortifications 
d^Auxonoe  ^  uu  ouvrage  du  célèbre  Yau- 
ban  ,  notre  illuslre  compatriote  (  i  )  »  les 
amateurs  des  monumens  historiques  et  des 
arts,  remarquent  encore,  à  Tenceinte  de 
cette  ville,  une  Porle,  reste  des  ancîenties 
murailles ,  que  ce  grand  bomme  jugea  de- 
voir être  conservée  ,  et  qu'il  coordonna  avec 
les  ouvrages  de  défenses  dont  il  entoura 
Auxonne,  pendant  l'intervalle  qui  s'écoula 
entre  les  deux  conquêtes  du  comté  de  Bour- 
gogne. 

Cette  Porte  est  celle  qui  conduit  au 
Jura  ,.  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  ce  dé- 
partenient;  antérieurement  elle  portoit  celui 

(i)  Lé  maréchal  de  Vauban  naquit,  en  i633,  à 
Saint-Léger  de  Fourcher,  département  de  la  Côte» 
4*0r, 
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JUb  Comté,  par  la  même  raison  qu'elle  étoît 
sur  la  route  de  cette  ancienne  province  «  et 
plus  anciennement  elle  étoit  nommée  Porte 
DampYiot  (  a  Damno,  ancienne  orthographe 
Dampnum ,  Dommage) ,  parce  que  c'étoit 
près  de  là  qu'on  exécutoit  les  criminels  con- 
damnés au  dernier  supplice;  elle  est  au  le- 
vaut  d'Auxonne  (2). 

Elie  étoit  autrefois  Porte  avancée  des  pre- 
mières fortifications  élevées  dans  le  milieu 
du  seizième  siècle  (3);  une  autre  la  précé- 

{2)  Auxonne  avoit  quatre  Porles  opposées  aux 
quatre  points  cardinaux  :  celle  du  Jura^  du  Comté 
ou  Dampnot  au  levant  ,  celle  de  Flammeran 
Royale ,  ou  de  la  Haute  Saône  au  nord ,  celle 
du  Grand  Pont ,  de  France ,  ou  de  la  Câte^-d^Or 
au  couchant,  et  celle  de  Pautesson  ou  Notre-Dame 
au  midi.  Cette  dernière  qui  s*aiignoit  dans  Isl  ville 
avec  la  rue  aux  Febvrts ,  des  Vrsules ,  ou  Davot , 
et  dans  les  granges  avec  le  chemin  de  Labergemeni 
ou  rue  Tabùur^  fut  la  seule  supprimée  lors  Aei 
nouvelles  fortifications. 

(3)  Auxonne,  située  entre  les  Puché  et  Comté  dç 
Bourgogne,  devint  place  frontière,  lorsque  ce»  pro- 
vinçes  cessèrent  d'obéir  aux  mêmes  souverains ,  ce 
qui  arriva  deux  fois  dans' le  quatorzième  siècle:  ou 
retrancha  une  partie  de  la  ville  pour  la  rendre 
plus  régulière ,  elle  fut  entourée  de  vingt-quatre 
tours  liées  entre  elles  par  des  courtines,  le  tout  sur- 
monté d'une  charpente  couverte  en  clavins^  afin  qu'ojft 
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doit  dans  Tîntérieur  de  la  ville,  el  tïc  fut 
détruite  que  vers  le  milieu  du  dîx-huilième 
siècle  (4)  :  aujourd'hui  elle  est  devenue  porte 
intérieure  La  construction  de  la  Porte  avancée 
fut  commencée  dans  une  demi -lune  qui 
couvre  la  l^orte  dont  nous  parlons;  mais  à 
.  peiiïe  étoit-elle  élevée  au  niveau  du  parapet, 

pût  en  tout  temps  faire,  à  Tabrî,  les  ronaes  su»  les^ 
murailles,  suivant  l'ordre  du  duc  Jean^lea  retrayans 
oii  ressortissaus  des  villages  voisins ,  assujettis  au 
droit  de  Guet  et  Garde  envers  la  ville  d'Auxonne, 
devant  être  à  couvert.  Les  tours  du  si^ne  de  Beau^ 
regard^  de  Notre  ^ Dame ^  la  moitié  de  celle  du 
Boichot,  el  l'ancien  mur  de  la  clôture  des  Capucins, 
sont  tout  ce  qui  nous  Tç$tç  des  précédentes  fortifi- 
cations. 

(4)  Celte  porte  intérieure  servit  longtemps  d'hôtel 
de  ville  à  Au:^onne  :  nous  voyons  dans  le  quatorzième 
siècle ,  la  commune  s  y  assembler  ,  ses  magistrats 
y  être  élus,  y  tenir  leurs  audiences;  le  banc  des 
jours  étoit  placé  en  face  de  la  chjeminée,  les  dé- 
libérations y  éloient  prises  ,  les  impositions  répar* 
lies,  les  comptes  rendus  :  les  chartes  y  étoient 
renfermées,  rartilterie  y  étoit  déposée,  les  piqueâ 
et  pertuîsanes  suspendues  dans  une  husserie  ,  les 
armes  resserrées  jusqu'à  l'époque  où  l'on  en  établit 
un  magasin  dans  les  halles  ;  des  canons  étoient  sur 
la  plate-forme,  les  prisons  dans  le  bas;  comoie  on 
1©  voit,  il  falloit  qu'elle  fût  bien  vaste,  et  l'on,  peut 
en  juger  par  l'esplanade,  pour  servir  simultanément 
à  tous  ces  usages* 
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lorsque  la  paix  conclue  entre  la  France  et 
l'Espagne  réunit  la  Franche  -  Comté  à  la 
couronne  :  celle  cession  rendant  dès -lors 
les  fortifications  d^Auxonne  bien  moins  im- 
portantes ,  cette  demi  -  lune  et  quelques 
autres  ouvrages  ne  furent  point  continués , 
et  très  -  probablement  ils  ne  seront  jamais 
acheyés. 

On  remarque  dans  celte  porte  un  guichet» 
et  les  embrasures  de  la  charpente  d'un  pont- 
levis;  elle  est  chargée  de  plusieurs  emblèmes 
qui  n'ont  poinl  été  effacés,  avantage  qu'ils 
doivent  aux  animaux  qu'ils  représentoient  ; 
d*autres  ont  été  grattés  sous  la  révolution; 
mais  une  teinte  plus  blanche  qui  est  restée 
sur  la  pierre ,  ne  peut  laisser  méconnoître  les 
hermines  et  les  fleurs  de  4ys  dont  elle  étoit 
parsemée;  les  roues  et  les  bâtons  noueux  qui 
s'y  remarquent  encore,  les  girouettes  qui 
la  surmontoient ,  l'écussou  de  France  dont 
les  supports  et  le  pavillon  subsistent,  l'ins- 
cription gothique  qui  y  est  incrustée  ,  sent 
autant  d'objets  dont  l'explication  peut  of* 
frir  quelque  intérêt ,  au  moins  celui  de  la 
curiositç ,  aux  gens  de  la  ville  ,  et  aux 
étrangers. 

C'est  par  ce  motif,  et  d'après  Tinvila- 
lion  4^  M.  le  maire  de  cette  ville,  que 
nous  nous  sommes  livrés  à  quelques  recher* 
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ches  à  ce  sujet  (5).   Examinons  les  dëtaîlé 

qu'on  observe  à  cette  porte. 

Le  Guichet.  Tontes  les  Portes  d'Aùxonne 
étoient  anciennement  placées  dans  des  tours 

(S)  Extrait  du  Registre  des  arrêtés  de  la  Mairie 
d!Auxonney  du  3o  juillet  1807. 

Claude  I^icolas  Amanton ,  maire  de  la  ville 
d'Auxonne ,  vu  ia  lettre  à  lui  écrite  le  28  de  ce 
mois  par  M.  Girault,  conservateur  de  la  Bibliotliéque 
publique  de  cette  ville,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, portant  :<<  M.  Masson ,  sous-maitre  en  phar- 
«  macie  en  cette  ville,  a  pris  la  peine  de  lever, 
V,  d'après  les  nouveaux  procédés  indiqués  par  'M« 
w  MiLLiN  dans  son  Voyage  au  Midi  de  la  France^ 
<<  f.  2,  p.  334,  l'inscription  gravée  sous  la  porte  du 
¥»  Jura,  et  je  suis  parvenu  à  la  déchiffrer.  J'ai 
i<  conservé  dans  mon  porte-feuiFle  copie  de  l'iuscrip* 
A%  tion  placée  autrefois  au  dessus  de  la  principale 
is  porte  de  l'église.  Ces  deux  inscriptions  ne  se  trou«- 
#«  vant  rapportées  nulle  part  dans  les  papiers  ou  re- 
«4  gistres  des  archives,  j'ai  pensé  qu'il  pouvoit  être 
<<  intéressant  pour  la  ville  de  les  consigner,  et  je 
«  propose,  si  cela  vous  est  agréable,  de  les  inscrire 
#4  moi-m^me  sur  le  registre  de  la*  ville  à  la  suite 
%%  de  l'arrêté  que  vous  prendrez  pour  le  consentir 
i4  et  m'y  autoriser.» 

Considérant  que  la  conservation  des  monumens 
anciens  ,  qui  excite  le  zèle  des  savans ,  doit  être 
secondée  par  l'autorité  toutes  les  fois  qu'on  lui  en 
offre  l'heureuse  occasion ,  arrête  :  M-  GiAult  est 
autorisé  à  transcrire,  à   la  suite  du   présent  arrêté. 
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carrées,  ayant  créneaux,  mâchicoulis  et  gui- 
chet, précédées  d'un  ponl-levîs  ou  de  bas- 
cule ,  suivi  d'un  pont  de  charpente  (6)  fer- 
mé, à  Textrémité  extérieure,  par  une  bar- 
rière de  palis,  couvert  et  si  étroit  que  deux 
Toitures  «e  pouvoiènt  y  passer  de  front, 
aboutissant  d'un  bastion  dans  lequel  étoit 
une  seconde  porte  donnant  sur  la  campagne  : 
sur  Tune  ^es  piles  de  ce  pont  étoit  une 
maisonnette  pour  le  portier,  plus  loin  un 
banc  abrité  où  le  maire  et  le  prévôt  ren- 
doient  sommairement  la  justice.  (Voyez  , 
dans  nos  Etymologîes  des  Usages,  notre 
articl  Aur  les  Juges  sous  l'Orme ,  aux  Ar- 
chives de  l'Académie  celtique.  )  hon  confun^ 
detur^cum  loquetur  inimicis  suis  in  porta, 
p.  126- 

Le  Porc- Epie  :  cet  animal  qu'on  voit  sur 
lés  demi'écus  d'or ,  et  les  grands  blancs  gra- 

les  deux  inscriptions  dont  il  s'agit.  —  M.  Girault 
demeure  remercié  de  ton  zèle  eacjplorateur  des  mo- 
liumens  qui  intéressent  cette  ville,  et  invité  à  conti- 
nuer et  communiquer  ses  recherches.  —  Extrait  du 
présent  arrêté  sera  remis  à  M.  Girault  par  le  Secré- 
taire  en  chef. 

Signé  au  registre,  Aînanton^  et  pour  extrait  con- 
forme, Roussel, 

(6)  Depuis  la  révolution,  le  pont  de  bois  a  été 
converti  en  une  chaussée  en  terre ,  exigeant  beau«^ 
coup  moins  d'entretien» 
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•vés  dans  le  Traité  des  Monnoies  dé  Leblanc  « 
étoit  remblême  dui  bon  roi  Louis  XII  : 
Tordre  du  porc-épic  avoit  été  institué  par 
son  aïeul ,  Louis  duc  d^Orléans ,  fils  du  roi 
Charles  le  Sage ,  à  la  cérémonie  du  baptême 
de  son  fils  Charles  en  1394,  afin  ^e  montrer 
à  Jean  sansPeur^ duc  de  Bourgogne,  qu'ayant 
enfin  un  héritier  de  son  nom,  il  le  seroit 
aussi  de  sa  vengeance  :  exoriatur  ex  nos* 
tris  ossibus  ultor:  les  mots  cominus  et  eminus 
ëtoient  la  devise  de  cet  ordre ,  et  signifioîent 
qu'il  «auroit,  ainsi  que  ce  petit  animal,  par 
ses  piquans,  se  défendre  de  près  comme  de 
loin.  La  dernière  promotion  de  cet  dWe  eut 
lieu  lors  de  Tavénement  de  Louis  XII  à  la 
couronne. 

Les^  Bâtons  noueux  sont  encore  un  des 
emblèmes  de  la  maison  d'Orléans  contre  celle 
de  Bourgogne ,  sa  mortelle  ennemie  (7)  :  en 
1405  le  duc  d'Orléans  avoit  pris ,  comme  em- 

(7)  ta  cause  de  ranîmosité  de  ces  maisons  fut 
la  préférence  que  les  états-généraux  de  France  dou- 
lièreait  au  duc  de  Bourgogne,  Thilippe  -  le  -  Hardi , 
pour  la  régence  du  royaume,  sous  Charles  VI ,  contre 
les  prétentions  Se  la  maison  d'Orléans  à  cette  dignité  t 
de  là  Louis,  duc  d'Orléans,  fut  assassiné  par  les 
ordres  du  duc  de  Bourgogne,  et  Jean  sans  Peur  fuf 
égcirgé  sur  le  pont  de  Montereau ,  par  les  partisans 
de  Charles,  duc  d'Orléans. 
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blêmes  cle  la  forcé ,  deux  bâtons  noueux  ea 
sautoir,  et  les  fit  peindre  sur  ses  étendards  et 
pennons;  pour  riposte  à  cette  allégorie  diri- 
gée contre   lui,    Jean    sans   Peur,  duc    de 
Bbnrgogne,  fit    faire  plusieurs  petits   Rabots 
garnis  de  perles  et  pierres  précieuses,  et  les 
distribua  aux  Seigneurs  de  sa  cour ,  voulant 
signifier  par   là  qu'il  aplaniroit  les  nœuds  } 
aussi  les  Parisiens  disoient-ils  après  la  mort  du 
duc  d'Orléans,  le  Bâton  noueux  est  plariéé 
Les  Bâtons  noueux  et  les -Rabots  se  retrou  veilt 
sur  les  monnoies  d'argent  que  le  duc  Jean  fit 
frapper  à  Auxonne  en  1406,  et  qui  furent 
appelées  Nique ts ,  à  cause  de  cet  emblème 
choisi   pour   faire    la    "Nique  aux  bâtons  da 
duc  d'Orléans.  (  Jurain,  p.  6o,  et  rrion  Mém. 
sur  la  monnoie  d*Auxonne ,  aux  Archives 
de  V Académie  des  sciences  de  Besançon.  ). 
Les  Dauphins    sont   des   marques   du  re-» 
gret  qu'eut  Louis  XII  d'avoir  perdu  les  deux 
fils  qu'il  eut  d'Anne  de  Bretagne,  successive- 
ment Dauphins,  et  qui  moururent  au  maillot 
dans  la  même  année.    Les  prénoms   de   ces 
deux  princes  ne» nous  ont  pas  été  conservés 
par   l'histoire,   mais   leur    existence   et  leur 
mort  sont  consignées  dans  Mézerai,  Daniel, 
LoBiNEAir,  et  les  atiteurs  de  YHist.  générale 
de  la  Maison  de  France ,  qui  ajoutent  que 
le  mariage  de  l'un   de  ces  princes  avoit  été 
Tome  IL  Mars  1810.  5 
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accordé  avec  une  des  filles  de  Philippe,  ar- 
chiduc d'Autriche ,  et  que  Louis  XII  avoit 
envoyé  à  Trente  le  cardinal  d'Amboîse,  en 
i5oi ,  pour  traiter  de  cette  alliance  avec  Tem- 
pereur  Maximilien;  d'où  il  faut  conclure  % 
poursuivent  ces  auteurs  érudits  de  notre  his- 
toire ,  qu'il  s'agissoit  du  mariage  du  premier 
de  ces  Dauphins  qui ,  n'ayant  pu  nakre  que 
dix  mois  après  sa  sœur ,  la  princesse  Claude , 
née  en  octobre  1499  »  suivant  le  Journal  de 
la  reine  Anne  sa  mère  9  vint  au  monde  'le 
21  janvier  i5oi.  Cet  emblème  des  deux  Dau- 
phins se  retrouve  sur  les  écus  éCor  et  les 
grands  blancs  ,  frappés  sous  Louis  XII  et 
gravés  dans  Ip  Traité  des  M(mnoies  de  Le- 
blanc. Aucun  détail  ne  nous  «st  transmis  sur 
l'autre  de  ces  Dauphins,  son  existence  seule 
est  attestée  ;  mais  il  est  probable  qu'il  ne  vint 
au  monde  qu'en  i5o2 ,  et  qu'il  mourut  ainsi 
que  son  frère  en  la  même  année. 

Les  Hermines  sont  les  armoiries  de  l'an- 
cienne province  de  Bretagne  :  on  sait  que 
la  dernière  souveraine  des  Bretons,  quoi- 
que deux  fois  devenue  Reine  de  France,  ne 
voulut  jamais  quitter  le  titre  de  Duchesse  de 
Bretagne,  et  qu'elle  conserva  la  souveraineté 
de  cette  province  et  tous  ses  revenus  à  sa 
disposition ,  suivant  les  conditions  de  son  ma- 
riage consignées  dans  l'histoire  de  Dargentrê. 
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^nne  dé  Bretagne  fut  la  première  de  nos 
reines  qui  eut  une  compagnie  de  gardes  spé- 
cialement attachée  à  sa  personne  et  composée 
de  cent  gentilshommes  bretons;  si  bien,  dit 
Dreux  DcjRA.biER ,  que  Ton  auroit  dît  qu'à 
la  cour  de  France  ii  y  eût  deux  souverains. 
Un  des  arlîcles  du  traité  relatif  à  son  mariage 
porte  que  la  monnoîe ,  d*or  ou  d'argent , 
sera  forgée  sous  le  nom  du  Roi  et  de  la 
Duchesse ,  ce  qui  fut  observé  jusqu'à  la  réu,- 
nion  :  aussi  Leblanc  rapporte-t-il  des  mon*- 
noies  sur  lesquelles  Louis  XII  fit  accoller  les 
fleurs  de  lys  de  iFrance  aux  hermines  de  Bre- 
tagne. D'après  cela  il  ne  doit  pas  paroître 
extraordinaire  que  sur  un  monument  élevé 
pendant  ce  mariage,  les  fleurs  de  lys  et  les 
hermines  soient  parsemées  et  alternées* 

Le  Pavillon  de  France  avec  deux  An^es 
pour  supports  date  du  règne  de  Louis  XII; 
on  n'en  remarque  point  avant  le  règne  de 
ce  monarque  sur  le  sceau  du  royaume;  si 
que](ques  monnoies  de  PhilFppe  de  Yalois 
représentent  ce  Prince  assis  sous  un  pavillon 
fleurdelysé,  il  paroît  que  cet  usage  ne  fut 
pas  continué  et  même  fut  abandonné  :  l'on 
remarque  au  contraire  que  ce  genre  de  dé- 
coration se  maintint  en  Bretagne,  car  nous 
voyons,  dans  le  commencement  du  quinzième, 
siècle ,  Jean  Y,  duc  de  Bretagne  y  représenté 
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dans  ^on  grand  sceau ,  sous  un  pavillon  her- 
mine (LoBiNEAu).  D'après  cela,  ne  pourroit- 
on  pas  être  tenté  de  croira  que  cet  ornement 
de  nos  armoiries  nous  Tient  de  l'alliance  de 
nos  roi»  avec  rhéritière  des  anciens  ducs  de 
Bretagne. 

La  grande  Roue  qui  se  remarque,  au  fron- 
tispice de  ce  monument,  sur  un  champ  placé 
avi  bas  des  armoiries  de  France ,  et  au  dessus 
du  cintre ,  est  un  attribut  spécial  à  cette 
porte  et  en  rapport  avec  son  premier  nom 
Dampnot. 

Nous  avons  dit  que  non  loin  d'elle  étoit 
le  lieu  destiné  au  supplice  des  criminels  :  dès 
î36i ,  les  maire  eléchevins  d'Auxonne  avoient 
reçu  du  roi  Jean  les  droits  de  haute  jus- 
tice :  lorsqu'un  coupable  étoit  jugé  à  mort 
par  les  prud'hommes ,  on  cassoit  une  ba- 
guette blanche  dont  les  morceaux  étoient  jetés 
à  ses  pieds,  il  étoit  livré,  en  chemise,  au 
prévôt  qui  le  faisoit  exécuter  hors  de  la  ville 
à  quelque  distance  de  cette  porte.  Des  parties 
de  dépenses  de  cette  ville,  aux  années  1474' 
et  1477  portent  en  frais,  les  dépens  de  six 
compai gnons  qui  ont  planté  le  pivot  et  dresse 
la  roûhe  en  treillart ,  pour  faire  et  accom-- 
plir  justice  d'ung  homme  que  ton  y  a  des^ 
truit  y  m  gros,  A  maistre  Jehan ,  maistre 
de  la  haulte  justice  au  lieu  de  Salins,  venu 
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en  cette  ville ,  111   gros.  Au   maîstre  de  la 
haulte  justice  de  Salins  j  afjin  quil  nefeist 
point  de   queste  pour  le  mechief ,   1    gros. 
Ce   fait    prouve  ,   conformément   à  ce    que 
disent  Ducange  et  Ménage  ,  que  le  supplice 
de  la  roue  ex.istoit  en  France  dès  le  quator- 
zième siècle;  ils  citent  en  preuve  des  arrêts 
de   i3io,  1326,  1828 ,  et  ces  comptes  delà 
ville  d'Auxonne  fournissent  la  preuve  que 
la  peine  de  la  roue  subsistoit  même  9tir  la 
fin  du  siècle  suivant.  Il  n'est  donc  pas  exact 
de  dire,  comme  Font  avancé  certains  Diction- 
naires, que  le  supplice  de  la  roue  ne   fut 
introduit  en  France  qu'en  conséquence  de 
redit  de  i535  qui  applique  cette  peine  aux 
voleurs  de    grand    chemin  ;   il  ne    fut    pas 
même  remis  en  usage,  puisqu'en  i5oS  la  roue 
fut  gravée  sur  cette  porte  ;  ce  supplice  reçut 
seulement  une  application  plus  spéciale  à  cer- 
tains délits.  \ 

Les  Girouettes  qui  surmontent  cette  porte 
sont  encore  tin  attribut  spécial  pour  la  ville 
d'Auxonne.  Comme  Ton  sait,  les  girouettes 
étoient  une  marque  de  seigneurie,  celles- 
ci  indiquent  la  concession  honorable  dont 
liouis  XII  favorisa  la  ville  par  ses  lettres, 
données  à  Compiègne  au  mois  de  juin  1498  : 
i<  ce  prince  voulant  avoir  sur  tous  ses  pré- 
«  dècesseurs  la   crête   d'honneur  et  de  ma- 
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«  gnificence  ,  et  engager  les  maire  et  éche* 
«  vins  d'AuTtonne  à  vacquer  avec  affection 
«  à  la  garde  d^  la  ville  et  entente  de  leurs 
«  oïfices  auxquels  aucuns  gnges  ne  sont  at- 
«  tachés,  confirme  tous  les  privilèges  de  la 
«  ville,  et  accorde  aux  maire,  échevins  et 
«  à  leurs  successeurs  aux  dits  offices,  de 
«  pouvoir,  pendant  le  temps  qu'ils  sont  en 
«  eîLereice,  acheter  tous  héritages  et  fiefs 
«  nobles  avec  justice  et  seigneurie  haute, 
•  «  moyenne  et  basse ,  comme  gens  nobles 
«  et  vivant  noblement ,  sauf  à  en  rendre 
.«  les  devoirs  envers  tels  seigneurs  qu'il  ap- 
A^  parlîendra.  »  {^Archiv.  n**.  2,  cote  i.). 
Privilège  que  François  I,  par  lettres  don- 
nées à  Vergy  ,  en  juin  i52i  ,  étendit  à 
tous  les  habitans  de  la  ville  d'Auxonne. 
Telle  est  l'origine  des  girouettes  qu'on  voyoît, 
avant  la  révolution ,  sur  une  infinité  de 
maisons  à  Auxonne;  celles  qui  surmontoient 
cette  porte  de  la  ville  éloient  la  preuve 
et  l'effet  de  cette  concession  'à  ses  magis* 
trats« 

Tous  çeS;  emblèmes  suffisent  déjà  pour  faire 
assigner  la  construction  de  cette  porte  sous 
le  règne  de  Louis  XU;  l'inscription  qui  y  est 
incrustée  en  fixe  la  date  précise  à  la  cin- 
quième année  du  règne  de  ce  monarque  le 
Père  du  Peuple  ;  elle  est  écrite  en  caractères 
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gothiques  carrés,  sur  deux  colonnes ,  et  ligue 
par  Hgue,  ainsi  qu'il  suit  (8). 


Pb.  le  Roy  de  ce  Rojnt  lors 

Ville  et  Mortc-païcs.  et  cstolt  m  dés 

fut  fait  ce  Boullovart 

lev<f$  de  Milice  foret,  prn.  cmp. 

l'an  cinq  cens  et  III. 

de  Potaiiler.  et  s*appeloit  le  Mural. 

pac  Mo».  Ëgel^ert  de  Cleves 

'  fo  qu'il  baztiza  p.  fô.  no.  et  pô*.  lors  estoit 

C<mte  dC'Nevers  Lieutent  Gou»  ^ 

a  la  ville  avec  aucuns.  Le  honn? 

vne.  po.  le  Roy  e.  bourgîî5  fut  fait  le 

hoc  le  maire  Hugn.  Courtois,  et             i 

devis  de  ceste  besoigne.  et  estoit 

estant  la  ville  affectée  vivëln.  de 

fô.  Bailli  Mess.  Jeha.^de  KaroU<| 

mortalité,  po.  ce,  vo.qui  ce  Usés 

▼ânt.  et  illec  Cômis  pô.  folUciter  les 

priés  Dieu  po.  les  Tréspassés.  fihit 

ovraiges.  athe.  Godefroy  Cap  ï  de  la 

anl  carîi.  dl.  M.  d.  et  III  Jch.  Vaîner. 

Les  noms  et  les  faits  consignés  sur  cette 
pierre    mérilent  aussi  leur  explication, 

ENGIÏ.BERT,,  fils  de  Jean  duc  de  Clèves 
comte  de  la  Marck ,  et  d'Elizabeth  de  Bour- 
bon comtesse  de  Nevers ,  cousin- germain  de 
Louisi  XII  ,  étoit  Pair  de  France,  gouver- 
neur>t  lieutenant  général  en  Bpurgogpe  de- 
puis 1499;  ^  accompagna  Louis  XII  dans 
ses  guerres  d'Italie,  et  a  sojç^jCntrée  solennelle 
dans.  Gênes  le  26  aoi4t..i5o^;  il  mourut  le 
21  novembre  i5o6,  époque  où  Georges  de 

(8)  Elle  a  élé  gravée  sur  une  pierre  cassanle,  de  sorte 
«jue^  le  marteau,  dont  il  paroît  qu'on  s'est  servi,  a 
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Tremoille  lui  succéda  daus  le  gonvemement 
de  Bourgogne,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers 
de  Nevers;  sa  femme  Charlotte  de  BQurbon, 
fille  de  Jeau  comte  de  Vendôme,  prit  le  voile 
à  Fontevrault  apràs  la  mort  du  duc  soa 
époux,  ^ 

Le  nom  de  ce  gouverneur  consigné  dans 
cette  inscription  fixe  délinitivement  lepoque 
de  la  consiruct  on  de  celte  porte  à  Tanaée 
du  retour  de  Louis  XII  en  France;  plus  tôt 
ou  pins  tard  ,  Engilbert  n'y  eût  pas  été 
mentionné.  Ainsi  les  abréviations  du  graveur 
doivent  s'expliquer,  dans  les  deux  dates  qu'il 
rapporte,  par  i5o3. 

couvent  fait  lever  des  écailles  qui  empêchent  do 
reconnoître  les"  signes  (Tàbrëviation,  ou  se  coufon- 
denl  avec  les  abrévaiious  elles- niémes  ».  ou  avec 
les  queues  des  lellres,  ce  qui  rend  celfe  inscription 
assez  difficile  à  déchiffrer.  M.  Maason  ,  très-habilô 
chimiste,  notre  confrère  à  plusieurs  Académies, 
a  bien  voulu  prendre  la  •  peine  de  tirer  le  fac 
simile  de  celte  inscription,  d'après  le  procédé'  in- 
diqué dans  1  ouvrage  que  nous  venons  de  citçr,  et 
ensuite  dans  le  Mq^asin  Encyclopédique ^  volume  de 
novembre  iPo6;  sans  cela,  nous  n'aurions  pu  par- 
venir à  la  déchiffrerVIa  pierre  qui  )a  contient  étant 
placée  sous  la  '  voûte  oiî  \t  fréquent  passage  des 
voitures  ne  perndet  pas  de  s'arrêter  longlennps, 
M.  Lombard,  professeur  aux  écoles  d'artillerie,  a 
bien  voulu  dessiner  cette  porte  avec  tous  les  emblème* 
dont  elle  fut  ornée,  et  dont  plusieurs  s'y  remarquent 
«nçore  aujourd'hui, 
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Jean  de  Charolles  n*ëfoit  point  un  des 
anciens  comtes  du  Charolloîs,  mais  un  des 
baillis  de  Dijon  :  c'e^t  en  cette  qualité ,  qui 
y  est  exprimée,  qu'ayant  dans  ses  attributions 
l'inlentlanoe  des  armes,  la  défense  des  places, 
la  surveillance  et  entretien  des  forlifiçalions 
en  tout  temps  sujelfes  à  sa  yisite  (9)»  il  de- 
voit  présider  à  la  construction  de  ce  bou- 
levart. 

Entre  autres  preuves  de  raulorîtd  des  bail- 
lis sur  les  fortifications  ,  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  préférer  celle-ci  qui  a  rapport  avec 
cette  porte  :  «  par  procès-verbal  de  visite 
«  des  fortifications  par  le  lieutenant  du  bailli 
4<  de  Dijon  au  siège  d'Auxonne,en  date  du 
«  27  décembre  lôgg,  fut  reconnu,  qu'il  y 
«  avoit  24  tours  à  son  enceinte ,  lesquelles 
«  il  convient  de  recouvrir  ainsi  que  les  cour- 

«  tines Arrivé   à  la  porte  du  comté  fut 

<<  reconilue  cette  porte ,  de  laquelle ,  après 
«  un  pont  qui  se  lève  ,  on  entre  en  un 
«  grand  bastion  rond,  et  la  sortie  du  dit 
«  bastion  est  par  une  autre  porte  YQÛlée; 
<<  sur  la  porte  voûtée  est  un  pavillon  à  faire 
«  corps  de  garde,  et  au  devant  d'icelle  un 
<4  autre  pont  levis ,  et  près  de  là  un  corps 

(9)  Ordonnance  du'  duc  Jean ,  Traité  de  la  Polîcç^ 
par  Lauaee»  4<^ad.  des  înscn'p,  Mém.^  t.  40, 
p.  49*/       ^ 
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«  de  garde,  au  delà  duquel  est' un  grand 
«  circuit  fermé  de  palissades,  duquel  la 
«  sortie  est  par  une  bascule ,  où  il  y  a 
i<  une  sentipelle  pour  arrêter  les  passans  et 
«  avertir  la  garde.»  (  Archiv.  n.®  23). 

Il  ne  restoit  plus  aux  baillis  de  leurs  at- 
tributions militaires  que  le  droit  de  comman- 
der le  ban  et  l'arrière* ban  ,  qu'ils  ont  con- 
servé jusqu'à  leur  suppression. 

Antoine  Godefroy,  gentilhomixie  dauphi- 
nois, fut  le  second  des  capitaines  nommés 
par  les  rois  de  France  au  gouvernement  des 
ville  et  château  d'Auxonne  :  il  étoll,  dit  Ju- 
rain ,  très-fidèle  à  son  roi,  et  très-aimé  des 
babitans;  ce  fut  lui  qui  refusa  l'entrée  de 
la  ville  au  comte  de  Lannoy. 

Une  des  conditions  de  la  rançon  de  Fran- 
cois  I  fut  la  cession  à  l'empereur  du  duché 
de  Bourgogne,  pajs  et  comtés  adjacents:  mais 
lorsqu'il  fut  question  d'obtenir  le  consente- 
ment des  états  de  Bpurgogne  à  cet <  arrange- 
ment ,  ceux-ci  s'y  opposèrent ,  et  les  dépu- 
tés de  cette  province  déclarèrent  hautement 
à  l'acsemblée  des  notables  tenue  à  Cognac,  pré- 
sidée par  le  roi  en  personne,  qui  insistoit  sur 
la  nécessité  de  tenir  son  serment;  ce  serment 
est  nul ,  puisquil  vous  a  été  arraché  par^la 
violence  :  si  toutefois  vous  persistez  à 
rejeter  de  fidèles  sujets ,  si  les  états- géné^ 
roux  nous  retranchent;  de  leur  association. 
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il  ne  vous  appartient  plus  de  disposer  de 
nous  ;  nous  adopterons  telle  forme  de  gou-* 
vernement  qi!il  nous  plaira  ,  et  nous  dé* 
clarons  d'aisance  que  nous  n  obéirons  jamais 
à  des  maîtres  qui  ne  seront  pas  de  notre 
choix.  » 

Les  Etals  de  Bourgogne ,  et  ceux  du  comté 
d'Auxonne  assemblés,  ayant  tenu  le  même 
langage ,  le  comte  de  Laiinoy ,  vîce-roi  de 
]?îaples ,  fui  envoyé  à  la  tête  de  5oo  chevaux 
et  de  deux  régimens  d'infanterie,  mettre  le 
siège  devant  Anxonne  ,  et  sommer  cette 
ville  de  se  rendre  aux  armes  de  Charles- 
Quint;  mais  les  A-uxonnois  ayant  bien  prévu 
qvie  le  premier  choc  seroit  contre  eux 
avoîent  cantonné  des  troupes  dans  la  place, 
les  gentilshommes  voisins  s'y  étoient  retirés 
avec  leurs  vassaux ,  la  ville  étoit  mise  en  état 
de  défense, 

A  la  première  attaque,  M.  de  Lannoy  fut 
repoussé  avec  une  telle  vigueur  qu'il  fut 
contraint  de  se  replier  dans  la  forêt  des  Cro- 
chères  ,  laissant  vme  b(^ine  partie  de,  ses 
munitions  sous  les  mûrs  de  la  place;  mais  ne 
se  bornant  pas  à  la  simple  défense ,  de  suite 
les  Auxonnois  prirent  la  résolution  d'aller 
forcer  le  vice-roi  jusques  dans  son  camp  et 
se  disposoient  à  la  mettre  à  exécution ,  lors- 
qu'une servante  Fr^,nc-Comloîse,  instruite  de 
ce  dessein  9  sortit   de  la  ville  5  sous  le  pré-» 
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texte  d'aller  cueillir  des  «plaDtes  pour  un  ma- 
lade ,  et  fut  en  toute  hâte  prévenir  le  comte 
de  Laonoy  de  ce  ^ui  se  passoit;  celui-ci  la 
fit  mettre  à  mort ,  digne  récompense  des 
traîtres ,  profita  néanmoins  de  Tavis  et  dé- 
campa en  toute  diligence.  L4  garnison  d'Au- 
xonne  qui  marchoit  à  sa  poursuite,  rencontra 
les  blessés  dans  la  foret ,  se  fit  instruire  de  la 
marche ,  doubla  le  pas ,  atteignit  rarrière* 
garde  ,  la  tailla  en  pièces  :  Lannoy  arriva 
assez  à  temps  à  Dole  pour  s'y  renfermer 
avec  sa  troupe  (D.  Merle,  page  649; 
Jura  IN,  p.  78;  et  mon  Mémoire  sur  les 
anciens  Etats  d'Auxonne  et  leur  résistance 
à  la  fcessioM  de  leur  pays  à  Charles  -  Quint , 
aux  Archives  de  T Académie  des  sciences  de 
Besançon.  ). 

A  combien  peu  en  a*t*il  donc  tenu,  que 
la  Tille  d'Auxonne  n'ait  vengé  son  roi,  en 
lui  envoyant  à  son  tour  prisonnier  dans  Pa-  ' 
ris,  le  même  général  qui  a  voit  reçu  ses  armes 
à  la  bataille  de  Pavie. 

Les  Morte  -  Paies  étoient  la  compagnie 
des  gardes  du  gouveriieur ,  qui  continua 
d'avoir  la  garde  du  château  jusqu'à  l'arrivée 
à  Auxonne  d'une  garnison  permanente  d'ar- 
tillerie en  1764. 

Milice  j  fortifierions  j  principaux  empa- 
remens;  les  châtellenies  de  Fresne-Saint-Ma- 
metz ,  Ponlailler^  Laperrière  et  Chaussins  ^ 
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les  TiUages  du  bailliage  d'Auxonne ,  et  de 
partie  de  ceux  de  Saint- Jean-de-Losne  et 
Dijon ,  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingts , 
étoient  relrayants  et  ressortissants  du  château 
d'Auxonne;  comme  tels,  les  uns  y  dévoient 
à  tour  de  rôle ,  et  sans  discontinuer  le  droit 
de  guet  et  garde  (10),  tous  e'toient  sujets  aux 
réparations  ae  .la  levée  et  des  fortifications. 
Ce  fut  en  cônsétjuence  de  cette  obligation 
que  les  habitans  de  Pontaîller  et  de  son  ressort, 
furent  mandés  par  le  bailli  de  Dijon  pour 
travailler  à  cet  ouvrage  faisant  partie  de  ceux 
élevés  pour  la  défense  de  la  place. 

Huguenin  Courtois  ,  maire  d'Auxonne;  à 
cette  époque  ,  pour  la  quatrième  fois ,  étoit 
déjà  maire  de  cette  ville ,  lorsqu'elle  se  rendit 
aux  armes  de  Louis  XI,  en  1479. 

Auxonne^  dit  Jean  de  Serres,  méritoit  bien 
un  alprè  et  long  siège;  il  commença  le  26 
mai  1479.  Malgré  les  préparatifs  de  résistance 
que  cette  ville  avoit  faits  ;  la  réunion  de  la  no« 
blesse  du  comté  d'Auxonne  qui  étoit  accourue 
à  la  défense  de  leur  principale  ville;  malgré 
les  efforts  des  retrayants  et  ressortissants  qui 

(10)  Voyez  sur  les  relrayants  et  ressortissanls,  TOr- 
donnançe  du  duc  Jean  ,  donnée  à  Courtray  le  3i 
août  1408 ,  insérée  dans  Téd.  in-4.^  de  Bannelier  , 
1.  I ,  Ip.  658. 
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s'y  étoîent  retirés,  et  les  munitions  de  guerre 
dont  elle  ëloit  pourvue,  Auxonne  voyoit  ses 
faubourgs  brûlés  ,  et  partie  de  ses  fortifi- 
cations détruites ,  lorsqu'apfès  dix  jours  de 
tranctiée  ouverte ,  Hugueain  Courtois ,  de- 
Tenu  maire ,  assembla  les  principaux  habi- 
lans  dans  Téglise  ])aroissiale ,  et  leur  répré- 
senta :  «  qu'il  étoit  beaucoup  plus  utile 
«  d'être  sujet  d'un  grand  roi,  que  d'un  petit 
«  prince  qui,  par  la  nécessité  de  ses  affaires, 
«  est  contraint  de  ruiner  les  siens  par  tailles 
«  et  subsides  (ainsi  qu'avoit  fait  le  dernier 
«  duc,  auquel,  en  cinq  ans,  la  Bourgogne 
'«  avoît  accordé  cent  mille  livres  estevenant  ) 
«  et  beaucoup  plus  bonorable  de  se  réduire 
«  sous  la  couronne  de  France  à^  qui  origi- 
«  nellement  toute  la  Bourgogne  appartenoit , 
«  et  où  l'on  parloit  même  langage,  que  /de 
«  se  ranger  sous  un  Allemand  avec  des 
«  Flamands  de  qui  la  langue  et  les  mœurs 
«  n'étoient  intelligibles  ni  compatibles.  » 
(JuRAiN,  Antîq.  diAuxon.y  pag.  61,  et  mon 
Mémoire  sur  la  Confédération  des  comtés  de 
Bourgogne  et  d'Auxonne  ,  pour  la  défense 
commune  de  leurs  pays  contre  Louis  XI, 
aux  Archives  de  l'Académie  des  sciences  de 
Besançon.  ). 

Celte  harangue  produisit  tout  son  effet;  la 
capitulation  d'Auxonne  fut  signée  par  Charles 
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d'Amboise  à  VOsù  devant  les  murs  ,  le  4  juin 

1479  (")• 
Par  son  nom  :  nous  voyons  par  certains 

titres  que  cet  ouvrage  de  fortification  porta 
pendant  (juelque  temps  le  nom  de  Boulevard 
de  Nevers. 

Mortalité  :  Courtépèe  ,  dans  sa  Descrip- 
tion  de  Bourgogne  y  t.  2 ,  p.  67 ,  nous  ap- 
prend qu'en  i5oo  la  peste  faisoit  de  tels  ra- 
vages â  Dijon ,  que  la  Chambre  des  Comptes 
se  retira  à  Auxonne  où  elle  tint  quelque 
temps  sçs  séances  ;  et  qu'ensuite  cette  cour 
se  transféra  à  Barjon  dans  le  château  de  M. 
Bouesseàu  Tun  de  ses  présidens.  Ibid.  1.6, 
p.  âo8;  ce  second  déplacement  sans  doute 
eut  lieu  lorsque  la  contagion  gagna  la  ville 
d'Auxonne.  Les  régis ti-es  des  délibérations 
municipales  necommeuçant  qu'en  i5i3,  et 
se  trouvant  à  l'année  i5o3  une  lacune  dans 
les  comptes  de  la  ville,  nous  n'avons  rien 
pu  découvrir  relativement  à  cette  épidémie  ; 
mais  d'ailleurs  le  fait  est  suffisamment  attesté 
par  l'inscription. 

(11)  C'est  en  reconnoissance  de  ce  service  deHu- 
guenin  Courtois,  qui  procura  la  réunion  d'Auxonne 
à  la  couronne  "deux  siècles  avant  que  la  Franohe- 
Comté  ne  devint  province  de  France,  que  sur  notre 
proposition  comme  maire  à  la  séance  du  28  pluviôse 
an  XI,  la  ville  a  donné  le  nom  de  ce  maire  à  Tune 
des  nouvelles  rues  qu'elle  fit  paver. 


Digitized 


by  Google 


8o  Topographie. 

J.  Vainer  étoît  probablement  le  nom  de 
Fouvrier  qui  a  sculpté  les  lettres  de  cette  in*» 
scription. 

Ainsi  les  monumens  s^expliqxtent  par  l'his- 
toire ,  comme  Thistoire  s'appuye  sur  les  mo- 
numens :  ainsi  les  chartes,  les  notes  de  Tan- 
nallste^  le  ciseau  du  sculpteur,  se  prêtant  un 
mutuel  secours,  concourent  ensemble  à  four- 
nir la  description  d'un  édifice  que  le  génie 
d'un  grand  homme  a  touIu  conseryer  à  notre 
souyenir. 
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Lettre  à  M.  Millin,  memhre  de  V Institut  et 
de  la  Légion  d'honneur ,  etc.,  sur  quelques 
particularités  historiques  relatives  à  V ordre 
de  la  ^Toison  d'or* 

l^*ExtRAiT  des  archives  de  IWdre  de  la  Toison 
d'or  ,  que  l'on  a  publie  dans  le  tome  IX 
des  Annales  des  Voyages,  in-S.*",  p.  179  à 
£12,  est  Un  ihordeau  fort  intéressant  que  les 
amateurs  de  l'histoire  des  temps  de  la  che- 
valerie ont  lu  sans  doute  avec   un  extrême 

,  plaisir.  On  aime  à'  trouver  dans   une  insti- 
tution  militaire  des   rëglemens   qui    ont    la 

,  morale  pour  objet,  et  auxquels  les  guerriers 
les  plus  fiers  ne  rougissoient  pas  de  soumettre 
mémfe  leur  conduite  intérieure.  On  chérit  la 
mémoire   du   bon   prince  qui  ,  revenu    des 
erreurs  d'une  jeunesse  peut-être  trop  dissolue 
prescrit^à  ses  compagnons  d'armes"  une  régu^- 
larité  de  moeurs,  dont  il  leur  donne  l'exemple 
et  qui  érige    une   censure   fraternelle    dont 
Charles-Quint  reçut  paisiblement  les  remon-  * 
trances  plus  d'un  siècle  apr^s  son  établisse- 
ment, et  dont  il  étoit  réservé  à  Philippe  H 
d'anéantir  l'ancienne  autorité. 

Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  les  livres  où  le 
Tome  lié  Mars  1810.  6 
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rédacteur  de  Tarticle  dont  il  est  question  a 
puisé  les  détails  historiques  dans  lesquels  il 
est  entré  relativement  à  Tipslilution  de  Tordre 
de  la  Toison  d'or.  Le  dénombrement  des 
vingt-quatre  maîtresses  du  duc  Plililippe  et 
les  conséquences  qu'on  en  tire ,  ont  bien 
Tair  d'une  de  ces  plaisanteries  que  le  Prince 
de  Ligne  a  semées  dans  ses  ouvrages,  préfé- 
rant^ le  plaisir  frivole  d^gayer  ses  lecieut's  » 
au  devoir  de  les  instruire,  dont  Thistorien  de 
bonne-foi  ne  doit  jamais  s'écarter.  Peut-on 
en  effet  attribuer  une  origine  aussi  ridicul^ 
à  un  ordre  établi  suivant  les  principes  énon- 
cés dans  les  statuts  donnés  par  le  duc  Phi- 
lippe à  Lille,  le  27  novembre  i43i  ?  Le  trente- 
troisième  article  de  ces  statuts  ordonne  aux 
chevaliers  de  vivre  avec  la  régularité  et  la 
dignité  qui  conviennent  à  leur  rang.  Le  Duc» 
chef  et  souverain  de  l'ordre ,  se  soumet  par 
l'article  trente  "  quatre  aux  mêmes  remon- 
trances, correction,  peine  et  punition  ,  que 
les  simples  chevaliers  pourroient  mériter  par 
leur  mauvaise  conduite.  Enfin,  l'article  qua- 
torze delà  section  qui  concerne  les  devoirs 
des  officiers  de  l'ordre ,  charge  le  greffier  de 
tenir  registre  des  fautes  commises  par  les 
chevaliers  y  doM  ils  auront  été  blâmés  et  ré- 
primés  en  chapiti  e  ,  les  corrections ,  puni^ 
tiens  et  peines  qui,  pour  ce,  leur  auront  été 
ordonnées ,  etc. 
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Le  sav.ant  dijonnois,  Jean  Godrau  (i),  à 
qui  nous  devons  d'excellens  Mémoires  sur 
rînstitution  de  Tordre  de  la  Toison  d'or^  et 
une  Notice  des  premiers  chevaliers  de  cet 
ordre ,  attribue  cette  institutio;i  à  une  cause 
bien  plus  noble  et  plus  vraisemblable  :  «  ce 
<c  fut ,  dit-il  ^  un  gage  précieux  dont  cef 
c<  excellent  seigneur ,  le  Duc  PKilippe ,  voulut 
a  se  servir  pour  honorer  la  vertu,  le'  cou- 
«  rage  et  la  noblesse  des  principaux  seigneurs 
(c  de  ses  états ,  et  un  lien  honorable  pour 
ce  entretenir  les  plus  puissans  de  sa  cour,  dans 
«  la  fidélité  et  l'affection  qu'ils  dévoient  à  leur 
«  souverain, 

ce  II  tira  sa  dénomination  de  la  Toison  d'or, 
ce  où,  sous  le  sens  mor^  d'iine  invention  fa* 
ce  buleuse  ,  que  l'artifice  ,des  poètes  avoit 
«  voulu  feindre  du  courage  de  Jason,  et  de 
•t  son  voyage  en  l'île  de  \Colchos ,  de  ses  en- 
te treprises  et  de  se^  combats  pour  la  con- 
a  quête  de  la  Toison  d'or ,  il  donnoit  mysté- 
«  rieusement  à  entendre  cette  vérité,  que  cette 
ce  Toison  d'or  n'étoit  autre  chose  que  la 
ic  poursuite  de  la  vertu ,  laquelle  ne  se  peut 
ce  acyjuérir  que  par  la  destruction  des  mons* 

(i)  Jean  Godrau,  avocat  au  parloment  de  Dijon , 
mourut  en  i683;son  ouvrage,  dont  il  avoit  puisé  la 
substance  dans  un  ancien  raanuîscril  du  cabinet  de 
M.  le  conseiller  de  Chaumalis,  n'a  point  été  im- 
primét 
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u  très,  ou  plutôt  des  choses  qui  doivent 
«  donner  de  l'horreur,  comme  sont  la  noir- 
«  oeur  des  vices,  la  fureur  des  passions  et  les 
fc  feux  (les  affections  déréglées  qui  troublent 
«  les  esprits  des  hommes  9  lesquelles  doivent 
<€*  être  vaincues  et  soumises  à  la  puissance  et 
«  force  d'esprit  de  celui  qui  fait  profession 
<c  de  générosité  9  laquelle  magnanimité  de 
«>*cœur,  si  elle  ne  se  trouve  en  ceux  qui 
«c  font  profession  de  noblesse  »  ils  n^  sont 
«  pas  dignes  de  manier  les  armes  dont*  tous 
<f  les  véritables  gentilshommes  font  profes- 
«  sion ,  lesquels  n'ayant  d'autre  objet  que 
«  d'augmenler  leur  gloire  par  la  valeur  et 
«  par  le  courage  qui  sont  les  seules  vertus 
«  qui  savent  dompftr  toutes  les  vicieuses 
«  habitudes ,  comme  Jason  combattoit  les 
«  monstres ,  et  tout  ce  qui  s'opposoit  à  la 
a  générosité  de  ses  desseins.  » 

Je  n'ai  pu  me  dispenser  »  Monsieur  ,  de 
vous  citer  les  expressions  même  d'un  auteur 
estimable  et  modeste  qui  avoit  conçu  l'idée 
de  son  ouvrage,  pour  servir  à  expliquer  les 
blasons  des  chevaliers  qui  assistèrent  au  ti^œ- 
sième  chapitre  de  l'ordre,  tenu  à  Dijdb  en 
1433*  Ces  blasons  peints  étoient  dans  le  chœur 
de  la  Sainte-Cnapeîle,  bâtie  à  Dijon  par  l'un  des 
Ducs,  dits  de  la  première  race  royale.  L'église 
a  été  détruite  depuis  peu;  mais  on  a  conservé 
de  bonnes  copies  des  blasons  dont  il  s'agit. 
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,  Je  JQÇ  ferai  pas  au  rédacteur  des  Anec^ 
doues  historiques ,  le  reproche  d'avoir  mal 
transcrit   plusieurs    des    noms  qu'il  a  cîtës« 
Ravenstein  ,  le  duc  à!  A  leçon  [[p.  i86]] ,  /«- 
glehert  de    Nassau»    Gruythuse  []p.    189], 
Cunnengem  fp.  igS]»  Isaelstein  [[p.  196], 
Ferdinand  Remon  [[p.   198 J;   au   lieu   de 
Rauestein  ,  Alençon ,  Engelberù^  GruthiTsq, 
GrurUnghe  >  Lichtenstein ,  Fernand  Remonù- 
folcky  etc.  Ces  légères  inexacliludes  étoient 
apparemment  dans  la  copie  qu'il   avoil  jsous 
les  yeux,    et  ses  recherches  n'en  sont   pas 
moins  précieuses.  Mais   j'aurois  désiré  qu'en 
donnant  un  peu  plus  d'étendue  à  Ja  partie 
historique  de  son  Mémoire ,  il  eût  dit  quel- 
que   chose   des    époques    des    chapitres  de 
l'ordre,  tenus,  au  moins,  jusqu'au  règne  de 
Philippe  II,  sixième  chef,  et  des  princes  qui 
remplirent  avant  lui  celle  importante  dignité. 
Car,  par  exemple,  lorsqu'il  est  fait  mention,  à 
l'année  1491,  i/z/  duc  Philippe,  qui  ai^qit  alors 
treize  ans,  il  n'eut  peut-être  pas  été. inutile 
d'annoncer  qu'il  s'agit  de P//////?/>d  dit  le  Beau, 
fils   de  l'archiduc   iMaximilien.   Comme  .  son 
père^  parvenu  à  l'Empire,  ne  le  fil  déclarer 
majeur  qu'en    1498,   quelques   auteurs  ont 
cru    qu'il    ne  devint   qu'alors    \p  quatrième 
chef  de  l'ordre   de  ,1a  Toison;   et  G014.UT , 
historieu  du  comté  de  Bourgogne  ,  ij^'ose  pas 
admettre  l'opinion  de  ceux  qui  ont  ciru  qu'il 
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présida  le  chapitre  tenu  à  Malînes  en  J491. 
L'extrait  des  arcihives  tirées  autrefois  de 
Bruxelles ,  semble  annoncer  fp.  190  et  191] 
que  Philippe ,  qui  étoit  souverain  des  Pays- 
Bas  dès  l'année  1482,  époque  de  la  mort  de 
sa  mère  Marie  de  Bourgogne  5  étoit  chef  de 
Tordre  de  la  Toison  d'oa*  au  chapitre  de  Ma- 
lipes  en  149 1.  Il  fut  roi  de  Castille  eu  1504» 
puis  d'Arragon  en  i5o6;  mais  étant  mort  dans 
la  même  année ,  il  eut  pour  successeur  dans  la. 
souveraineté  de  Tordre  de  la  Toison ,?  Charles 
son  fils,  qui  fut  depuis- empereur  sous  le  nom 
de  C/iarles^  Quint.  On  annonce  []p.  180]  que 
le  duc  Philippe^  fondateur,  se  fié  peindre  en 
hahil  de  pèlerin.  Ce  fait  est- il  attesté  parTau- 
torîté  des  mbnumens?  Je  soupçonne  que  les 
auteurs  d'où  on  Ta  tiré  ,  oçt  pris  pour  un 
portrait  du  duc  Philîppe-le-Bon  celui  du 
coiùte  de  Charolois  son  fils ,  qui  existoit  jadis 
dans  le  palais  de  Bt'iixelles.  On  voy oit,  dans 
ce  grand  tableau  peint  en  détrempe,  le  prince 
portai^t  un  cierge  allumé ,  et  rendant'  à  pied 
son  vœu  à  Notre-Dàmé  de  Boulogne-sur-la- 
Mer,  après  la 'bataille  de  Montlhéry  en  1465» 
Le  comte  de  CharoUoîs  étoit  dans  cette  pein- 
ture armé  de  son  plein  harnois  de  guerre 
Hamplet ,  la  salade  en  tête,  les  éperons 
chaussés ,  et  une  couronne  sur  son  hçaume. 
C'est  peut-être  ce  signe  qui  a  déterminé  les 
nuteurs^  modernes  à  attribuer   ce  pèlerinage 
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au  duc  Philippe.  Mais  le  témoignage  de 
Jacques  Duclekq  ,  de  Jean  de  Haynin  ,  et 
du  Prieur  des  Carmes  d*Arras,  tous  contem- 
porains, ne  laisse  aUcuu  doute  sur  ce  tableau 
dont  il  doit  exister  une  copie  à  Thuile  dans 
la  maison  royale  de  Pardo  en  Espagne. 

Uhabillement  des  chevaliers  de  la  Toison 
d'or,  réglé  par  Tarticle  vingt-cinq  des  anciens 
statuts  éloit  un  long  manteau  àtécarlattever- 

meille richement  bordé  de  larges  j^- 

menées  de  f unis ,    cailloux,  étincelles,  et 

thoisons,  fourré  de  menu  vair avec  un 

chapperon  dtécarlaUe    vermeille   à    longue 

cornette   sans  découper Mais  environ 

Van  1468 ,  le  duc  Charles  fit  prendre  aux 
chevaliers  la  robe  de  velours  cramoisi  doublé 
de  satin  blanc,  avec  sa  devise  ajoutée  à  la 
bordure.  On  remarque  cette  nouvelle  déco- 
ration dans  un  tableau  eu  miniature,  peint 
sur  vélin  ,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  en^ 
voyer  un  dessin  qu#  j'ai  fait  moi-même, 
en  réduisant  ce  tableau  au  quart  à  peu  près 
de  ses  dimensions. 

11  représente  l'intérieur  d'une  chapelle  dont 
Je  plafond  divisé  en  trois  parties,  paroit  être 
de  bois  doré.  Le  carrelage  est  en  comparti- 
mens  ornés  avec  goût.  La  porte  laisse  voir 
un  petit  vestibule  plafonné  de  même ,  qui 
donne  sur  la  campagne.  L'intérieur,  jusqu'à 
la  hauteur  des  fenêtres ,  est  garni  d'une  ta- 
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pîsserîe  d'étoffe  dç  soie  bleue  légèrement  re- 
haussée d'or   ayec  une  bordure  blanche  et 
rouge.  Celle  tapisserie  est  ouverte  seulement 
en  face  de  la  porte.  Elle  forme  un  espace  carré 
au  milieu  duquel  est  un  duc  de  Bourgogne, 
vêtu  du  manteau  cramoisi  dont  je  viens  de 
parler ,  avec  le  collier  d'or  et  le  chaperon  f 
il  a. la  main  droite  sur  la  poitrine^  la  gaucbe 
appviyée  sur  un  livre  ,   et  est   assis  sur  un 
grand  trône  de  bois  doré ,  dont  le  couron- 
nement est  un  magnifique  dais  orné,  au  fond, 
de  l'écusson  de    ses   armes    surmonté    d'un 
heaume,  avec  les  lambrequins  et  la* fleur  de 
lys  au  sommet;  aux  deuK  côtés  sont  assis  sur 
des  bancs  à  dossier  aussi  de  bois  sculpté,  et 
légèrement  doré ,  douze  chevaliers  du  même 
ordre,  vêtus  et  coiffés  de  même.  Sur  le  de- 
vant est  une  grande  table  posée  sur  de  simples 
.  tréteaux,  couverte  d'une  riehe  étoffe  pareille 
à  celle  du  dais.  On  y  "remarque  quelques  vo* 
lu^les ,  et  un  homme  vQtu  d'une  cotte  d'armes 
de  même  couleur  ci^moisi,  par    dessus   un 
habillement  vert,  avec  un  collier,  mais  sans 
la  toison ,  et  la  tête  nue ,  est  asssis  près  de  ce 
bureau  derrière  lequel  un  évéque  de  bout, 
en  chape  violette  doublée  de  vert,  et  coiffé 
de  sa  mitre  en  argent,  paroit   présenlçr  au 
Duc  un  grand  livre  ouvert,  où  sont  écrits 
ces  mots  :  à  très-excellent  prince ,  très-puis^ 
sanù  eu  mon  très-redonùé  seigneur  monseir 
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gneur  le  Duc  de  Bourgogne  eu  de  Brahant, 
de  Loùhier.  Enfin ,  à  droite  et  à  gauche , 
toutrà-fâit  sur  le  premier  plan  du  tableau , 
sont  deux  hommes  vêtus  du  même  manteau , 
avec  le  chaperon  pareil  9  mais  sans  broderie , 
ni  collier  9  assis  sur  des  pliants  à  bras. 

Toute  cellé^  ordonnance  est  très-simple  :  les 
personnages  ont  un  caractère  de  dignité  et 
d'attention  ,  très  -  remarquable  ;  tout  y  est 
extrêmement  soigne ,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  les  figures  offrent  la  ressemblance  exacte 
de  quelques  -  uns  des  preux  du  quinzième 
siècle.  ^ 

En  examinant  ce  précieux  tableau ,  on  se 
demande  à  quelle  époque  et  pour  qviel  motif 
il  a  été  fait.  Quelques  amateurs  qui  Tont  vu  9 
comme  moi ,  à  Dijon ,  ont  pensé  que  c'est 
un  ouvrage  de  René  d'Anjou ,  duc  de  Bar , 
^i,  pendant  sa  détection  dans  une  tour  du 
palais  du  duc  Philippe,  à  Dijon,  où  il  resta 
jusqu'à  l'an  i43â,  passoit  son  temps,  dit-on, 
à  peindre  en  miniature.  Ils  ont  cru  apparem- 
ment que  le  duc  de  Bar  avoit  voulu  retracer 
le  chapitre  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  tenu 
à  la  Sainte-Chapelle  de  la  même  ville  en  1433. 
C'étoit  en  effet  un  événemeij^  récent  qui 
s'étoit  passé  presqu'en  sa  présence  :  et  comme 
Vhistoire  rapporte  que  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  beaucoup  d'égards  pour  son  prisonnier, 
il  pouyoit  biçn  se  faire  que  ce  jeune  prince 
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eût  choisi  un  sujet  de  peinture  qui  ne  pou- 
■voit  manquer  d'être  agréable  au  Duc  fondateur, 
dont  il  avoit  iotérét  de  gagner  de  plus  en  plus 
les  bonnes  grâces. 

Le  visage  un  peu  allongé  du  chef  de 
l'ordre,  qui  semble  annoncer  une  sorte  de 
ressemblance  avec  le  duc  Philippe-le-Bon, 
et  la  conformité  des  armoiries  qui  se  trou- 
vent stu:  le  fond  du  trône ,  ont  pjii  contri- 
buer encore  à  accréditer  celte  opinion.  Quant 
à  moi  9  je  ne  puis  la  partager.  £n  effet ,  ea 
regardant  ce  tableau  avec  beaucoup  d'at- 
tention, on  voit  sur  la  bordure  de  l'étoffe  du. 
dais,  une  devise  brodée  en  or  sur  une  bande 
à  fond  bleu.  Cette  devise  écrite  ainsi  :  je  Pai 
emprins ,  qui  signifie  je  tai  pris ,  est  répétée 
plusieuis  fois ,  non  -  seulement  sur  le  dais , 
mais  encore  sur  la  broderie  du  manteau  dont 
le  duc  et  les  chevaliers  sont  revêtus.  Or,  dia 
sait  que  c'étoit  la  devise  du  duc  Charles  dit 
le*  Guerrier  ,  qui  l'a  voit  adoptée  jeut-étre 
depuis  qu'il  avoit  surpris  à  Péronne,  et  laissé 
assez  longtemps  dans  l'inquiétude,  le  roi 
Louis  XI;  paii'ce  qu'il  s'étoit  aperçu  que  sous 
l'apparence  de  la  bonne  amitié,  ce  roi  tra- 
vailloit  sour^ment  à  soulever  les  Liégeois 
contre  lui. 

Cette  circonstance  iie  permet  pas  de  penser 
que  le  tableau  ait  pu  être  peint  avant  la  mort 
du  duc  Philippede-Bon.  11  ne  paroit  pas  que 
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Charles  son  fils  et  son  successeur  ait  eu  le 
loisir  d'assister  à  plusieurs  chapitres  de  IWdre 
de  la  Toison  d'or,  ^.'histoire  fiait  mention  seu- 
lement du  onzième  chapitre  tenu  à  Bruges 
en  1468  i  et  du  douzième  qui  eut  lieu  en 
1473  à  Yalenciennes.  Le  tableau  pourroit 
représenter  Tuii  de  ces  deux  chapitres.  Les 
chevaliers  qu'on  y  voit  sont  tous  décorés  sui- 
vant la  nouvelle  ordonnance  du  duc  Charles; 
ils  ont  jusqu'au  pantalon  de  velours  cramoisi; 
la  toque  ou  le  chaperon  sont  aussi  sembla- 
bles. Les  chaperons  n'ont  plus  la  pièce  qui 
pendoit  sur  l'épaule  au  temps  de  Philippe- 
le-Bon  :  quatre  chevaliers  seulement ,  qui 
paroîssent  plus  âgés,  ont  conservé  eelte  pièce; 
ce  sont  des  anciens  qui  sont  restés  attachés  à 
cette  ancienne  coiffure  de  leur  ordre.  Il  en 
est  deux  qui  tiennent  chacun  un  petit  bâton 
doré.  L'un  ne  seroit  il  pas  Thibaut  de  ISeuf^ 
châbel,  crée  maréchal  de  ^urgigne  en  1467, 
qui  mourut  en  1478;  et  l'autre  Antoine  Ba^ 
tard  de  Bourgogne ,  premier  ohambdlan  , 
qui  vécut  jusqu'en  1604.  Le  premier  avoit  été 
fait  chevalier  de  la  Toison  d'oty  ^  au  dixième 
chapitre,  tenu  à  Sai'nt-Omer  en  1461;  et  le 
second  étoit  chevalier  dès  Tannée  1456. 

Il  est  remarquable  qu'en  ajoutant  cette  cir- 
constance à  celle  du  rang  que  chacun  de  ces 
personnages  occupe ,  suivant  son  ancienneté 
dans    l'ordre,    on  peut  les    nommer  tous; 
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et  seroît-ce  pousser  la  supposition  trop  loîn , 
que  de  voir  dans  des  figurés  peintes  avec  le 
plus  grand  soîn  ,  hi  ressemblance  même  plus 
ou  moîns  exacte  des  personnages  qu'on  avoît 
Toulu  représenter  ?  L'artiste  a  eu  certaine- 
ment  cettp  intention.  Il  a  fait  par  respect 
la  figure  du  Duc  dans  une  proportion  plus 
forte  que  les  antres  ;  mais  quand  on  compare 
les  figures  de  quelques-uns  de  ces  chevaliers^ 
avec  celles  que  nous  oonnoîssons  ,  d'après 
les  mausolées  9  dessins  ou  autres  mon u  mens  » 
comme  celles  du  bAtard  Antoine  ,  de  Phi* 
lippe  Pot,  du  Duc  lui-même,  etc.,  ou  ne  peut 
8 empêcher, 'sans  toutefois  trouver  ici  une 
-vérité  historique,  d'accorder  au  moins  beau* 
coup  de  vraisemblance  à  la  conjecture  que  je 
viens  d'annoncer. 

Les  chevaliers  peuvent  dont  être  dénom«- 
més  ainsi  qu*iJ  suit^  ^ 

i5.  AntoiM:  ,  seigneur  de  Croî. 

26.  Simon  de  LaLain. 

39.  Jean,  duc  d' Alençon. 

60.  Jean  ,  seigneur  de  Lannay. 

54.  Anthoine,  bâtard  de  Bourgogne. 

Sg.  TmBAUx  de  IVeufchatkl. 

19.  Baudoin  de  Lannoy  le  Bègue. 

^8.  Jean  de  Meleun,  seigneur  d'Antoing 
et  dtEpinoy. 

47«  Jean,  duc  de  Clève,  comte  de  Lamarck. 

53.  Jean  de  BogKOOGNE,  com^  d'Etampes. 
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63«  Adolphe  le  jeune ,  duc  de  Gueldres. 

60.  Philippe  Pot,  seigneur  de  la  Roche 
Nolay. 

Oa  m'objectera  que  le  bâtard  de  Bourgogne 
ëtoîl  moins  ancien  chevalier  que  ie  seigneur 
de  Lannoy,  et  que  cependant  il  paroit  dans 
le  tableau  placé  avant  lui.  Ce  changement  de 
place  pouvoit  avoir  été  occasionné  par  quel- 
que règlement  particulier  résultant  de  la  naisr 
sauce  du  Bâtard  ou  des  prérogatives  *de  sa 
place;  niais  cette  considération  est  trop  mi- 
nutieuse pour  qu'on  s'y  arrête. 

Les  quatre  personnages  placés  sur  le  de- 
vant du  tableau  sont  sans  contredit  les  offi-* 
eiers  dt  Tordre.  Celui  qui  est»  assis  devant  le 
bureau,  vêtu  d'une  cotte  d'armes  sans  man- 
teau ni  broderie ,  mais  avec«  un  simple  col- 
lier, est  le  Roi  d'armes,  auquel  on  donnoit 
le  nom  de  Thoison  d'or.  11  porte  sur  sa  poi- 
trine, du  côté  gauche,  un  petit  médaillon  en 
émail,  aux  armes  du  Souverain.  Celte  déco- 
ration étoit  son  signe  distinctif;  et,  en  cas  de 
mort,  ses  héritiers  étoient  tenus  de  la  rendre 
au  trésorier.  Enfin  ce  qui  ne  permet  pas  de 
se  méprendre  sur  la  qualité  de  ce  person- 
nage, c'est  qu'il  est  le  seul  qui  ait  la  tête 
nue*  En  effet,  quoiqu'il  fût,  comme  nous 
l'apprend  Gollut  (2) ,  autorisé  eu  respecté 

(a)  Mémoires  de  la  Franche^Comiéf  in-folio,  p-  817* 
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grandement,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il 
étoit  le  dernier  des  quatre  officiers  de  Tordre 
de  là  Toison  d'or. 

Ceux  dont  le  rang  €toit  immédiatement 
au  dessus  de  celui  du  Roi  d'armes ,  ëtoient 
le  trésorier  et  le  greffier.  Ces  deux  officiers 
sont  représentés  ici  en  manteaux  pareils  à 
ceux  des  cheTaliers,  ornés  d'un  simple  re- 
bord, mais  sans  broderie.  Us  sont  coiffés  du 
même  chaperon;  mais  ils  ne  portent  pas  le 
collier  de  l'ordre,  parce  que,  quoiqu'ils  fus- 
sent choisis'  parmi  des  personnes  de  distinc- 
tion, ils  n'étoient  cependant  pas  chcTaliers, 
et  Toilà  sans  doute  aussi  pourquoi  ils  ne  sont 
pas  dans  les  rangs  à  droite  et  à  gauche  du 
Duc. 

IjCS  mêmes  circonstances  se  rapportent  au 
chancelier  de  l'ordre ,  qui  en  étoit  le  pre- 
mier officier,  et   qui   devoit   toujours   être 
choisi  parmi   les  personnages   constitués  en 
prélature.  Je  pense  que  l'évêque  qui  est  de- 
bout derrière  le  grand  bureau ,  dans  l'habit 
de  cérémonie  que  les  évéques  portoient  dans 
ce  temps-là   à  l'église,  et   qui  présente   un 
livre  ouvert  au  Duc  souverain,  n'est  autre 
qu'un  certain  Guillaume  Fillastre,  qui  fut 
successivement   moine    de    Saint   Pierre   de 
Châlons-sur-Marne ,  prieur  de   Cermaise  au 
duché  de  Bar,  abbé  de  Saint  Thierry,  près 
de  Reims,  évêque  de  Verdun,  puis  de  Toul, 
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abbe  de  Saînt  Berlin  ^  et  enfin  évêqne  de 
Tournay ,  et  cbancelîer  de  Tordre  de  la  Toison 
d'or.  Il  avoit  prîs  cette  qualité  à  la  lête  d'un 
grand  ouvrage  qui  a  |>aru  imprime  en  iSiy 
et  i53o,  sous  le  titre  suivant:  la  Toison  d^or, 
ordre  de  chevallerie ,  où  sont  les  vertus  de 
magnanimité  et  de  justice  appartenant  à 
Tétat  de  noblesse  y  et  où  sont  contenus  les 
faits ,  tant  des  maisons  de  France  ,  de 
Flandres  et  de  Bourgogne ,  que  éC autres 
rois  et  princes  (3).    ^ 

Un  article  des  réglemens  ordonne  au  gref- 
fier de  Tordre  de  faire  deux  li  ves  en  parche- 
min ,  en  chacun  desquels  sera  écrite  la 
fondation  dudit  ordre  ,  les  causes  ,  ordon- 
nances et' statuts  d^icelui Et  au  comment 

cernent  desdits  liçres ,  est -il  ajouté  dans  le 
même  article,  sera  historié  la  présentation 
du  souverain  et  des  vingt-quatre  premiers 
chevaliers  dudit  ordre  y  ci- dessus  nommés.... 
On  pourroit  penser,  d'après  cette  disposition, 
que  le  tableau  dont  il  s'agit  étoit  l'un  des 
frontispices  des  livres  tenus  par  le  greffier. 
Rien  d'apparent  ne  détruit  cette  conjec- 
ture, que  le  nombre  des  chevaliers  qui  peut 
fort  bien  avoir  été  réduit  à  douze  sur  le 
titre  du   livre    des  statuts   et   des   délibéra- 

(3)  Bibliothèque  historique  de  la  France ,  nouvelle 
édition,  t.  3,  n.**  40,410;  et  t.  4,  au  Supplément. 
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lions  des  chapitres ,  depuis  Tëpoque  de  Vxû* 

stitution* 

Cependant  il  paroit  plus  naturel  de  pré^ 
sumer  que  cette  belle  miniature  étoil  jointe 
à  une  copie  que  Tévêque  de  Toumay  avoit 
fait  faire  de  son  ouvrage  sur  Tordre  dont  il 
étoit  chancelier»  ayant  que  cet  ouvrage  fût 
imprimé.  Il  y  est  représenté  lui-même  offrant 
son  livre  au  duc  Charles  :  on  lit  distinctement 
sur  le  livre  quMl  présente ,  la  dédicace  ordi- 
naire: à  très-excellent  prince  /  très-piùssanù 
et  mon  trèsredouté^seigneur^  etc.  C'est  assez 
sans  doute  pour  attester  que  cette  peinture 
a  dû  être  placée  à  la  tête  d'une  copie  manu* 
scrite  en  vélin,  du  ïivre  de  Guillaume,  évêque 
de  Toftirnay.  Les  auteurs  s'accordent  à  dire 
que  ce  prélat  mourut  en  1478;  c'est  donc  au 
plus  tard  dans  le  cours  de  cette  année  que 
notre'  peinture  a  éfé  faîte.  Elle  représente  les 
plus  anciens  ou  les  principaux  chevaliers 
qui  existoient  à  cette  époque ,  peut  être  ceux 
qui  avoient  assisté  au  chapitre  tenu  à  Yalen- 
ciennes  depuis  peu  de  mois;  et  sa  belle  con- 
servation annonce  même  qu'elle  a  été  long- 
temps dans  le  livre  pour  lequel  on  l'avoit 
exécutée. 

Reste  à  savoir  si  ce  manuscrit,  qui  appar*- 
tenoit  sans  doute  au  duc  de  Bourgogne ,  a  été 
conservé.  La  Bibliothèque  historique  de  là 
France  annonce  bien  qu'il  e&istoit  autrefois 
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'dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  9  une 
copie  manuscrile  de  l'ouvrage  de  Tévêque 
Guillaume;  mais  cooune  Téditeur  n'observe 
pas  que  celte  copie  eut  rieo  de  remarquable, 
et  que  celle  qui  avoii  été  présentée  au  D.uc 
par  Fauteur  lui  -  même  9  devoil  être  d'une 
rare  beauté ,  si  l'on  en  juge  d'après  la  mi- 
mature  dont  il  est  question ,  il  est  probable 
que  la  copie  dont  on  a  parlé  dans  la  Bi^ 
hlioùhéque  hisùoriéfue,  n'est  pas  la  même  que 
celle  qui  a  été  faite  par  les  ordres  de  ré?êque 
de  Tournay. 

Yers  le  même  temps  on  vit  paroitre  aussi 
des  copies  de  statuts  de  quelques  autres  ordres 
de  chevalarie ,  que  la  peinture  s'est  pareille- 
ment efiforcée  de  décorer.  Je  ne  citerai  que 
les  deux  miniatures  qui  ont  été  faites  pour 
accompagner  le  livre  de  FinsùiùiUion^  des 
chevaliers  de  SairU-Mic/tel ,  ordonnée  par 
\oms  XI  en  1469  (4)  »  et  notamment  celle 
où  ce  Roi  est  représenté  assis  sur  son  trône 
au  milieu  des  chevaliers  de  son  ordre. 
Elles  avoient  été  faites  environ  l'an  1476^ 
k  l'instar  de  celles  qui  nous  retracent  les 
principales  décorations  de  l'ordre  de  la  Toi^ 

(4)  Voyez  le  duoL  de  la  Vallikrk,  lîy.  rares ^ 
tom.  3 ,  n.^  5^93.  La  Bibliothéq.  histor.  de  France 
annonœ  ce  beau  manuscrit  avec  quelques  diffi^ 
rences ,  et  comme  existant  en  Anglelene. 

Tomo  IL  Mars.  i8io«  7 
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son  d'or.  Maïs  il,  faut  convenir  que  c'est 
sans  contredît  pour  cette  dernière  corpora- 
tion militaire ,  que  les  artistes  ont  composé 
]es  plus  beaux  ouvrages,  soit  -en  blasons t 
soit  en  autres  détails  historiques,  dans  un 
temps  où  Ton  ne  peigrloit  presque  que  ces 
sortes  de  sujets. 

Ce  II  novembre  1809. 
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Discours  sur  les  premiers  effets  de  tinven-* 
don  de  la  Typographie  ;  par  Chr.  Baron 
d^Arétin  ,  Bibliothécaire  en  chef  de  S.  Mé 
le  Roi  de  Bavière^  Membre  de  V Académie 
royale  de  Munich,  de  la  Société  royale  de 
Goettingue  ,  etCé ,  etc. 

X  OUTÉ  invention  d^un  grand  întërèt  est 
accompagnée  dans  son  origine  et  dans  les 
premiers  essais ,  qu'on  en  fait ,  de  tant  de 
circonstances  remarquables;  elle  donne  l'essor 
à  tant  de  facultés,  elle  excite  un.étonnement, 
un  mouvement  si  universels ,  qu*il  doit  nous 
importer  beaucoup^  d'observer  les  impressions 
qu'elle  fait  naître  dans  l'esprit  des  contem-^ 
porains,  au  moment  où  elle  se  montre  sou* 
dainement  à  leurs  regardsé 

Sous  ce  rapport,  on  n'a  pas  encore  obte- 
nu, sur  l'invention  de  la  Typographie,  des 
notions  aussi  complètes,  qu'il  eût  été  pos- 
sible d'en  recueillir  d'après  le  grand  nombre 
de  traités  qui  ont  paru  sur  ce  sujet. 

Ce  n'est  qu'un  art  mécanique,  il  c;st  vrai, 
dont  nous  nous  proposons  de  considérer  les 
commençemens  et  les  premiers  résultats.  Un 
tel  sujet  paroîtra  peut-être  ne  devoir  procu- 
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rer  que   des   jouissances  très  -  imparfaites  & 
des  esprits  accoutumés  à  goûter  les  agrémens 
des  arts  libéraux,  ou   à  s'élever  aux  hautes 
conceptions  de  la  philosophie  :  car   un  mé- 
canisme,  quelque  surprenant  qu^il  soit,  dès 
que  son  exercice  est  purement  manuel,  ne 
suppose  que  des  idées  communes  et  des  ha* 
bitudes  grossières  :  alors  le  sentiment  de  l'ad- 
miration s'affoiblit.  Mais  si   Ton  considère, 
que  cet    art  mécanique  a   produit  dans    le 
inonde  politique  et  religieux  ces  grandes  ré- 
volutions,  qui  sont  l'objet  de  l'histoire;  si 
l'on  considère,  que  l'Imprimerie  est  devenue, 
pour  la  pensée,  un  instrument  de  communi- 
cation, dont  ni  le  temps  ni  l'espace  ne  peuvent 
arrêter  les  effets;  si  l'on  considère,  que  c'est 
à  l'aide  de  l'Imprimerie,  qu'on  a  pu  saisir  et 
comparer   les    inventions ,    les   expériences , 
les  arts  et  les  sciences;  qu'elle  est  devenue 
l'inviolable  palladium  de  la  vérité  désormais 
impérissable  :  ces  avantages  réunis  assureront 
à  ce  mécanisme ,  si  légèrement  apprécié  d'a- 
boi:d,  un  degré- de  gloire,  auquel  des  arts 
plus  distingués  dans  la  pratique  ne  sauront 
que   rarement    atteindre  :    ce  ne  sera  plus 
alors  l'atelier  de  l'Imprimeur^  mais  le  génie 
secret  qui  lé  guide,  qui  fixera  notre  atten- 
tion. 

Du  rosaau ,  de  l'écorce ,  des  feuilles ,  des 
tablettes  enduites  de  cire  ^  d^autres  matériauiL 
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de  ce  genre ,  dont  le  besoîn  prescrîvoît  rem- 
ploi; tels  étoient  les  moyens  dont  les  anciens 
faisoient  usage  pour  fixer  et  transmettre  la 
pensée.  Les  inconvénî^ns  graves,  inhërens  à 
ces  moyens  de  communication ,  étoient  peu 
propres  à  tranquilliser  sur  la  conservation  des 
productions  du  génie  (il;  mais  ces  produc- 
tions doivent  être  impérissables  par  cela  seul 
qu'elles  étoient  parfaites.  Le  même  génie  ,  qui 
leur  avoit  donné  le  jour,  voulut  les  conduire 
à  travers  les  siècles,  et  les  protéger  contre 
les  ravages  du  temps. 

Les  anciens  empires  ne  s'écoulèrent  qut^ 
progressivement.  De  grands  hommes  pressen- 
tirent et  signalèrent  leur  cbûie.  Tacite ,  le 
dernier  des  vrais  Romains,  présageoit  la  ca- 
tastrophe. Cette  teiute  austère  et  sombre,  ré-* 
pandue  dans  ses  Annales,  est  le  reflet  de  la 
douleur  qui  brisoit  son  ame.  L'écrivain  dis- 
parut après  avoir  eff  quelque  sorte  allumé 
là  larapç  sépulcrale  sur  le  tombeau  de  sa 
patrie. 

Ainsi  quand  le  génie  de  la  culture  antique 
fit  place  aux  principes  de  la  science  mo- 
derne, quelques  esprits  privilégiés  échap- 
pèrent encore  au  désastre ,  se  montrèrent  à 
ceux  de  la  race  nouvelle,  leur  dévoilèrent  les 
trésors  de  rantîquîté  et  frayèrent  la  route 
du  sanctuaire  à  ceux  qui  vouliu^ent  y  pé-» 
nétrer, 
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Cependant  le  nombre  de  ces  hommes  éclairés 
diminua  ^nsiblement  jusqu^à  ce  qu'ils  s'éclip- 
sèrent tout -à- fait.  Dans  le  moyen  âge,  les 
moines  seuls  consacrèr^t  leurs  loisirs  à  la  con- 
servation des  manuscrits.  Sans  le  secours  de 
ces  laborieux  Cénobites  ,  à  peine  quelques 
débris  de  ces  mod^mens  littéraires  seroient 
parvenus  jusqu'aux  temps,  où  ils  dévoient 
produire  dans  les  lettres  une  révolution  gé- 
nérale. Alors  les  généreux  souverains  de  quel- 
ques états  s'associèrent  aux  hommes  de  génie, 
pour  sauver  de  la  destruction  les  précieux 
restes  de  l'antiquité,  et  les  expoiser  à  la  vé- 
nération publique, 

L'Italie  fit  naître  bientôt  des  hommes  unis 
par  le  sentiment  à  ceux  qui  depuis  des 
siècles  les  avoient  précédés  dans  la  carrière. 
Ils  interrogèrent  de  vénérables  ruines.  D'heu- 
reuses conjectures  les  favorisèrent,  ils  attei- 
gnirent leur  but,  et  les  anciens  ressusci- 
tèrent. 

C'est  aux  travaux  des  Bocoacc ,  des  Pé- 
trarque, des  Médicis  que  nous  sommes  re- 
devables de  respirer  l'air  de  l'ancienne  Grèce 
et  de  l'ancienne  Rome;  de  nous  instruire 
avec  Socrate  à  l'ombre  des  platanes;  de 
nous  promener  au  Lycée  avec  Platon  ;  de 
nous  enthousiasmer  aux  sublimes  récits  d'Ho- 
mère,  et  à  la  peintiu'e  des  grands  hommes  » 
tracée  par  Plutarque;  enfin  de  aous  former 
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it  la  mém^  école ,  qui  ^  foàmi  ks  Périclès 
et  les  ScîpioDS. 

Les  études  de  ces  hommes  généreux  re- 
çoivent un  encourageant  accueil.  Une  noble 
émulation  se  propagé  ;  on  ambitionne  de 
toutes  parts  le  titre  de  restaurateur  des  lettres  : 
on  fouille  les  Archives ,  les  Bibliothèques  ; 
et  chaque  lustre  s'annonce  par  d'importantes 
découvertes,  La  recherche  des  vieux  manu- 
scrits devient  un  objet  de  mode  pour  les 
hommes  titrés ,  et  l'ardeur  de  les  recueillir 
est  telle  que  ces  précieux  monumens  sont 
regardés  par  eux  comme  )fe  plus  riche  orne- 
ment de  leurs  maisons  (2), 

Ainsi  plusieurs  classes  de  la  société  ne 
tardèrent  pas  à  sentir  la  nécessité  de  se  li- 
vrer à  la  lecture  des  livres  classiques.  Elle 
fut  même  appréciée  "par  les  professeurs  des 
Universités.  Ce  fut  un  grand  succès  ;  ca^ 
ces  instituts  avoient  jusques-là  plutôt  retardé 
qu'avancé  les  progrès  de  la  science  par  1^ 
manie  de  restreindre  aux  quatre  Facultés  la 
manière  de  l'enseignement. 

La  science  de  Thisioire  repris  en  même 
temps  de  l'éclat,  et  avec  elle  les  autr€;;s  scien- 
ces qui  lui  servent  de  cortège. 

Cette  époque^  déjà  si  riche  en  procédés 
utiies ,  fut  encore  illustrée  par  rinvention 
du  papier  de  lin^  invention  précieuse,  qui 
fut  coJEpme  l'avant-coureur  de  celte  grande 
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réTolution  qui  bientôt  devoit  naître   de  la 

Typographie. 

Le  papier  devenu  plu3  commun  étendit 
Fusàge  de  récriture ,  et  facilita  celui  des 
livres  classiques,  à  mesure  qu'on  en  trouvoît 
les  originaux.  Ainsi  ces  livres,  qui ,  jusques- 
là,  n'étoient  réservés  qu*au  luxe  des  grands» 
et  dont  quelques  savans  s'étoient  servi  dans 
leur  travail,  furent  enfin  un  bien  commun 
à  tous.  Ainsi  le  génie  des  anciens  reparut 
dans  toute  sa  vigueur  ;  il  la  ^déploya  contre 
les  formes  étiques  du  génie  du  moyen  âge: 
ainsi  l'univers  se  ressentit  de  cette  lutte ,  sur 
laquelle  nos  regards  se  reportent  encore  avec 
tant  d'intérêt, 

Mais  cette  opposition  entre  l'ancien  et  le 
nouveau  génie  n^  put  que  secrètement  écla- 
ter à  sa  naissance;  elle  dut  échapper  à  la 
connoissance  de  la  multitude,  parce  qu'on 
manquoit  alors  des  moyens  de  communica- 
tion ,  d'une  littérature  commune ,  parce  que 
la  répuplique  des  lettres  n'existoit  pas. 

Cet  état  d'isolement ,  dans  lequel  étoient 
plongés  non-seulement  les  trésors  de  l'esprit 
humain  ,  mais  les  savans  eux  -  mêmes  ;  cet 
état ,  dont  on  peut  à  peine  se  faire  une 
idée,  devoit  nécessairement  retarder  les  pro- 
grès •  du  génie  cls^ique  à  peine  rappelé  à 
ia  vie. 

^i  l'on  réfléchit  sur  ces  temps  malheureux, 
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«i  l'on  considère  les  difficultés  qui  s'oppo- 
soient  aux  efforts  des  savans,  peut-on  ne  pas 
{)laindre  et  admirer  ceux  qui  en  triomphèrenl? 
—  Les  manuscrits  étoient  rares;  ceux  qui 
les  possëdoient  y  attachoient  un  grand  prix; 
on  pouvoit  à  peine  en  acquérir  un  petit 
nombre;  ceux  qui  étoient  assez  heureux  pour 
s'en  procurer,  étoient  obligés  de  consumer 
tous  leurs  loisirs  à  les  dépouiller  et  à  en  tirer 
des  copies;  les  b^ïliotbéques  publiques  étoient 
alors  inconnues;  et,  si  quelques-unes  étoient 
ouYertes  au^t  zélateurs  de  l'antiquité ,  elles 
ne  leur  offroient  que  de  tbibles  secours. 

Tels  furent  les  obstacles ,  qu'eurent  à  com^ 
battre  Lisent  de  Médicis,  Jean  de  Ravenne, 
Pogffi0:-H  tant  d'autres  (3).  L'admiration 
s'ex4lfe ,  si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  l'état 
dev;làDgueur  qui  caractérise  le  siècle  dans 
Ui|uel  ils  vivoient. 

Le  quinzième  siècle  n'avolt  pas  reçu  de 
ceux  qui  le  précédèrent  un  legs  bien  dis- 
tingué. Il  trouva  de  toutes  parts  la  tr^ce  des 
fureurs  iie  parti ,  toujours  en  opposition ,  et 
toujours  destructives. 

Dans  l'église ,  ceux-là  même  qui  l*avoieat 
gouvernée  avoient  laissé  éclater  les  buïni^ 
liantes  discordes  qui  décbiroient  son  sein. 

Les  puissances  ecclésiastiques  et  séculières 
avoient  ouvert  la  lutte.  Les  différends  de 
Philîppe-le-Bd  avec  Boniface;  le  décret  des 
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Electeurs  d*  Allemagne ,  par  lequel  ils  cpn* 
"Vinrent  de  ne  plus  faire  sanctionner  par  le 
Siëge  ap^oHque  la  nomination  de  leur  sou- 
verain ,  furent  les  premiers  coups  qu'elles 
«e  portèrent ,  et  ces  coups  furent  décisifs. 

Pouvoit-il  être  question  d\ine  république 
des  Lettres  à  cette  sinistre  épique,  où, les 
plus  précieuic  ouvrages  des  anciens  ëtoi^nt 
impitoyablement  proscrits?  La  saine  raison 
pouvoitelle  ne  pas  être  exprimée  par  les 
fiubtilitës  de  la  dialectique? 

L'invention  de^  la  poudre  à  canon  ,  et  le 
changement  universel  dans  Fesprit  militaire 
qui  en  fut  l'effet,  imprimèrent  une  direction 
plus  régulià^e  à  tous  les  états  de  l'Europe. 
Cela  servit  à  simplifier  l'administration  par  la 
concentration  du  pouvoir. 

Les  habitans  des  cités,  qui  ne  furent  plus 
obligés  de  s'enrôler  sous  les  drapeaux ,  se 
livrèrent  aux  arts  et  aux  métiers*  A  la  même 
époque,  les  familles  nobles,  les  plus  riches 
en  fonds  de  terre,  s'étoient  la  plupart  insen- 
siblement éteintes  par  les  émigrations  des 
Croisades.  Le  tiers-état ,  les  gouvernemens 
même  avoient  ainsi  gagné  plus  d'espace.  Ils 
eu  profitèrent  pour  créer  un  meilleur  ordre 
de  choses  ;  et  ce  n'est  qu'aujourd^hui ,  que 
nous  goûtons  les  fruits  de  cette  amélioration. 

L'établissement  du  tiers-état,  la  concentra- 
tion   du   pouvoir    suprême   détruisirent  la 
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féodalité ,  donnèrent  aux  constitutions  et   à 
là  jurisprudence,  des  formes  plus  solides»  et 
ouvrirent  la  route  à  la  culture  de  l'esprit , . 
au  perfectionnement  des  moeurs. 

On  conçoit  qu'une  insurrection  si  prononcée 
contre  les  institutions  du  moyen  âge  ne  put» 
à  son  origine,  être  à  l'abri  des  difficultés  et 
des  secousses.  Une  fermentation  soudaine' 
agita  le  corps  politique,  celui  du  clergé,  pro- 
tégé par  les  conciles  ,  et  celui  même  des' 
gens  de  letti^es  ;  comme  si  la  soif  d'une  ré- 
volution dût  être  générale  et  portée  à  son 
Comble.  Cette  fermentation  provenoit  de  la 
fluctuation  et  du  vide  des  idées ,  disposition  ' 
de  resj)rît ,  qui  produit  ordiùairement  le  de- 
sir  du  changement. 

Tel  étoit,  au  commencement  du  quinzième 
siècle,  l'état  de  la  littérature  en  Europe.  Tout 
étoit  préparé  pour  sa  restauration.  Un  nou- 
vel ordre  de  choses  étoit  devenu,  pour  les 
esprits  du  Noi'd ,  comme  pour  ceux  du  Mi- 
di, l'objet  de  leurs  vœux  les  plus  ardens; 
mais,  n'iayant  aucun- moyen  de  commtfni- 
cation,  ils  iguoroîent  *que  ces  vœux  leur 
fussjBnt  communs.  L'on  ne  peut  douter,  que 
l'ignorance  et  la  confusion  ne  fussent  deve- 
nues indestructibles ,  si  ce  défont  de  com- 
munication eût  encore  duré  quelques  années» 

Mais  alors  pariit  tdut-à-coup  le  grand  phé- 
nomène, qui  devoît  guérir  le  mal ,  transmettre 
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universellement  el  rapi  iement  les  conception^ 
humaines,  et  les  garantir  de  rpqblî  :  la 
Typographie  fut  inventée. 

Cette  découverte  ,  comnEie  toutes  celles 
qui .  font  époque  dans  Thisloire ,  ne  doit  pas 
son  origine  à  Tamour  du  bien  public  ,  maïs 
seulement  au  génie  industrieux  de  IMiomme» 
qui  se  suffit  à  lui* même  dans  ses  créations* 
L'intérêt  particulier,  mobile  toujours  si  puis- 
sant et  si  actif,  ne  concourut  pas  moins  au 
perfectionnement  de  cet  art. 

Maïs  ce  perfectionnement  ne  s'opéra  que 
très-lentement  :  et  ce  n'est  pas  exagérer  en 
disant^  que  plusieurs  générations  virent  la 
Typographie  pour  ainsi  dire  dans  un  état 
d*imperfection. 

Quoique  cette  imporlante  époque  semble 
-5e  rapprocher  de  la  notre,  l'invention  de  la 
Typographie  sera  toujours  un  objet  d'élon- 
nement  et  d'admiratîon  pour  quiconque  vou- 
dra se  transporter  en  idée  dans  un  Monde^ 
où  l'on  ne  voyoit  aucun  livre  imprimé  (4), 
pour  quiconque  Toudra.  se  représenter  les 
prodigieux  changemens  qui  ont  été  opérés 
à  l'aide  du  nouvel  art.  Cet  étonnement  doit 
redoubler  en  nous,  qui  sommes  nés  pour 
ainsi  dire  au  milieu  des  Bibliothèques  et  des 
ipaculatures* 

Pour  dessiner  exactement  le  tableau  du 
nouvel  ordre  4^  choses  établi  par  l'inTen-^ 


Digitized 


by  Google 


Histoire  é  "  109 

lion  de  la  Tjrpographîe,  et  pour  ne  pas 
confondre  Jes  objets,  il  est  nécessaire  de  les 
partager  en  groupes  »  que  Ton  Vioit  envisa- 
ger séparément. 

Sur  le  premier  plan  se  montrent  les  Im-^ 
primeurs  eux-nfêmes  :  et  ce  premier  coup- 
d*œil  rappelle  un  fafit  bien  bumiliant  pour 
rhumanité.  Nous  voyons  un  ingénieux  inven- 
teur frustré  tout  à-coup  des  fruits  de  son 
industrie ,  et  en  proie  à  la  misère  ,  tandis 
qu'un  homme  avide  s'atlribue  la  gloire  de 
Tinvention ,  et  s'en  approprie  les  bénéBces» 
Jean  Faust  ravit  à  Jean  Gctténbero  tous 
ses  droits  (5),  quitte  Mayence  et  court  s'ou- 
vrir à  Paris  une  nouvelle  source  de  richesses. 
Soit  pour  donner  le  change ,  soit  pour  fa* 
voriser  sa  cupidité ,  il  y  vend  comme  ma- 
nuscrits les  produits  de  l'invention  «de  Gut« 
tenberg.  ftkiis  la  fraude  est  bientôt  décou- 
verte ,  et  un  arrêt  du  parlement  de  Paris 
lé  condamne  à  indemniser  ceux  qu'il  fivoit 
dépouillés  (6). 

L'Art  typographique  s'établit  sans  bruit 
dans  les  autres  pays;  et  la  Seconde  moitié 
du  quinzième  siècle  avoit  à  peine  comtnencé» 
qu'il  étoit  répandu  dans  toute  l'Europe,  sans 
que  des  événemens  dignes  d'atl^ention  eussent* 
marqué  ces  établissemens. 

Les  Imprimeurs  se  multiplièrent  en  Italie'  ^ 
plus  îqu'ailieurs.  Quarante  villes  de  ces  con*' 
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trées  leur  avoient  /donné  asyle ,  lorsquHIs 
n^aToient  été  encore  établis  que  dans  quinze 
villes  de  rAllemagne  (7).  Cette  branche  de 
commerce  florîssoit  principalement  à  Venise 
et  à  Waples.  Naples ,  pour  honorer  le  pro- 
pagateur de  la  Typographie*,  le  célèbre  Sixte 
Risinger,  voulut  l'élever  à  Tépiscopat.  Il  pré- 
féra retourner  à  Strasbourg  sa  patrie ,  non 
sans  avoir  répandu  dans  Tltalie  l'amour  A 
les  secrets  de  son  art. 

Alors,  ôommepn  le  voit  encore  en  France» 
les  'Imprimeurs  étoient  Libraires  ,  ce  qui 
leur  ouvrit  une  double  source  de  prospéri- 
tés commerciales.'  Citons  entre  autres  Robur- 
GER ,  qiii  possédoit  vingt  -  quatre  presses  k 
Nuremberg,  y  occupoit  plus  de  cent  ou- 
vriers ,  et  avoit  établi  des  magasins  dans 
fieize  villes  principales  de  l'Europe. 

La  plupart  des  Imprimeurs  renoncèrent, 
dans  la  suite,  au  commerce  de  la  librairie. 
Il  résulta  de  cette  démarcation ,  que  ce  ne 
furent  plus  les  Imprimeurs,  mais  les  Libraires 
qui  donnèrent  leur  attache  aux  ouvrages ,  ce 
qui  fit  naître  parmi  les  premiers  un  grand 
relâchement  dans  le  perfectionnement  de  leur 
art. 

jf      Outre  l'Imprimerie  et  la  Librairie  propre- 
ment dites ,  les  Imprimeurs  avoient  d'abord 

^attaché  aux  charges  de  leurs  professions  la 
fontede caractères  et  la  correction  des  épreii^ 
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Tes  (8).  Ces  attributions  formèrent  bientôt 
de  nouyelles  branches  de.  travail ,  et  don- 
nèrent lieu  à  la  création  d*autres  métiers  dis- 
tincts. On  vit  s'élever  des  ateliers  de  Relieurs» 
de  Graveurs,  et  des  manufactures  de  papier. 
Le  nombre  de  ces  arts  mécaniques  s'accrut 
au  point  que  de  nos  jours  on  en  '  compte 
quatre-vingts  en  activité  pour  le  service  de 
rimprimerie.  , 

Dans  cette  multitude  de  professions»  celle 
de  correcteurs  des  épreuves  étoit  considérée 
comme  la  plus  importante»  elle  tenoit  le 
premier  rang  après  celle  d'imprimeur.  Elle 
n'étoit  confiée  qu'aides  hommes  distingués 
par  leurs  lumières  :  ils  s'obllgeoient  sous  la 
foi  d'un  serment  de  ne  laisser  aucun  erra- 
tum.  Le  célèbre  M^^  fonda  à  Venise  une 
Académie»  dont  les  membres  ne  dévouent 
avoir  d'autre  soin  que  de  donner  à  l'Art  de 
rimppimerie  toute  la  beauté  et  toute  la  pu- 
reté possibles  (9).  A  Anvers,  six  sa  vans»  em- 
ployés dans  la  qualité  de  correcteurs,  étoieàt 
toujours  à  la  solde  de  Plantin  :  à  Venise  en- 
core »  BoMBERO  »  qui  ne  s'attacha  qu'à  l'im- 
pression des  ouvrages  hébraïques  stipendioit 
plus  de  deux  cents  Israélites. 

Des  hommes»  qui  dirigeoient  le  travail  des 
savans»  dévoient  briller  par  le  savoir..  Celui  < 
des  Imprimeurs  étoit,  dans  les  commencement, 
six  éminent  que  la  plupart  donnoieqt   eux- 
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mêmes  des  commentaires  sur  les  ouvrage^ 
classiques  qui  sortoient  de  leurs  presses  (lo). 
Leurs  ateliers  méritèrenî  d'être  regardés  comme 
un  centre  de  réunion  pour  les  hommes  ins- 
truits et  éclairés. 

Je  ne  fatiguerai  pas  Tattention  par  les  mi- 
nuticuic  détails  des  circonstances  qui  ame- 
nèrent la  dissémination  des  catalogues  (11)9 
des  souscriptions^  des  prénumérations,  des 
affiches,  des  journaux  critiques,  des  contre- 
façons; j'observerai  seulement,  sur  ces  derniers, 
qu'elles  suivirent  de  très-près  l'invention  de 
l'Imprimerie,  et  qu'elles  tournèrent  à  la  gloire 
des  Imprimeurs,  dont  elles  blessoient  les  in- 
térêts* Les  obscurs  auteurs  des  contrefaçons, 
pour  procurer  à  leurs  ouvrages  de  l'éclat 
et  du  débit,  étoient  obligés  de  îes  décorer 
des  noms  et  des  types  des  Imprimeurs  les 
plus  renomifiés. 

Fixons  maintenant  nos  regards  sur  le  se^ 
cond  plan  du  tableau ,  il  nous  représente 
les  hommes  de  lettres  ^  qui  fortiioiept  dans 
l'Art  de  l'imprimerie  la  classe  la  plus  active. 

Personne  plus  qu'eux  ne  devoit  s'intéreâ»- 
ser  aux  succès  de  l'Imprimerie.  Elle  of- 
Jroit  à  leur  intelligence  ce  point  d'appui, 
que  demandoit  Archimède  pour  ébranler  le 
monde.  Par  elle,  ils  commandoient  au  temps, 
ils  traversoient  les  espaces ,  ils  existoient 
toujours,  ils  se  trouvoient  partout/ Chez  tous 


Digitized 


by  Google 


Histoire.  ii3 

1^  peuples»  à  travers  toutes  les  genëratioos, 
ils  poiîvoient  s'assurer  ua  nom  glorieux. 

Les  difficultés  inséparables  de  la  transcrip- 
tion et  de  la  correction  des  manuscrits  avoient 
disparu  (ïa).  Le  temps  fut  économisé,  et 
Ton  put  se  procurer ,  à  un  prix  modéré , 
les  trés(  rs  de  la  littérature.  Ainsi  les  lettrés  y 
qui ,  jusques-là ,  avoient  été  le  domaine  des 
riches  ,  devinrent  la  propriété  de  tous  ;  ainsi 
les  prêtres  et  les  chevaliers  virent  se  former 
à  leurs  côtés  un  troisième  ordre  de  nobles» 
qui ,  comme  eux  ,  pou  voit  prétendre  à  Til- 
lustration. 

Cette  révolution  »  sans  doute»  devoit  flat- 
ter la  vanité  et  rinlérêl  personnel  de  quelques 
âmes  étroites,»  mais  les  âmes  élevées  étoient 
fortifiées  pat  cette  sublime  pensée  :  il  existe 
un  public  ;  nous  avons  le  Monde,  entier  pour 
interlocuteur. 

Bientôt  on  vit  s'élancer  dans  la  carrière 
un  grand  nombre  d'écrivains.  Us  essayèrent 
de  représenter  avec  l'énergie  qui  caracté-* 
rise,  les  âmes  fortes,  ce  beau  idéal  dont  leur 
génie ,  depuis  longtemps,  échaufïoit,  dans  le 
silence ,  le  précieux  germe ,  ils  soufflèrent 
dans  l'esprit  de  leurs  conlemÇ)orains  les  grands 
sentimens  qui  les  animoient. 

Ainsi  le  clergé  cessa  de  dominer  exclu- 
sivement par  les  lumières  ;  les  écrivains 
ne   lardèrent   pas   à    prouver    qu'eux  aussi 
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étoient  dignes  de  fixer  Tattention  des  gou* 

vernemens  et  des  grands. 

De  celte  manière  les  hommes  lettres  prirent 
insensiblement  coDnoissance  des  affaires  po« 
litiques;  mais,  dans  ces  temps  où  un  mou- 
vement général  se  faisoit  sentir,  ils  éprou- 
•vèrent  un  sort  à  peu  près  égal  à  celui  qui, 
dans  une  révolution  semblable,  étoil  réservé 
aux  savans  modernes.  Ils  avoient  approfondi 
les  besoins  actuels ,  Turgence ,  et  la  nature 
des  secours  applicables  aux  circonstances  ; 
ils  les  connoissoient  beaucoup  mieux  que 
les  hommes  d'état  :  ceux-ci  méprisèrent  les 
conseils  des  hommes  sages  et  bien  inten- 
tionnés; cet  orgueil  attira  des  maux  sans 
nombre,  dont  ils  devinrent  les  victimes,  et 
qui  désolèrent  les  Etats  dont  le  salut  leur 
étoit  confié* 

Il  est  hors  de  doute,  que  rétablissement 
de  la  Typographie  imprima  un  mouvement 
rapide  à  Télude  de  l'histoire  et  de  la  poli- 
tique. Les  autres  études  restèrent,  il  ëlk  vrai, 
en  arrière.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
remarque  de  Robert  son  :  «  Le  nouvel 
«  ordre  de  choses  qui  fut  amené  par  Tinven- 
«  tion  de  la  Typographie  s^écarta  de  la 
«  marche  ordinaire  que  les  sciences  et  les 
«  arts  suivirent  ailleurs  à  leur  éveil  :  car  la 
«  poésie  fut  le  premier  art  que  toutes  les 
i4  nations  cultivèrent  »  taudis  qu'à  la   nais* 
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«  ^ance  de  la  Typographie,  les  premiers  honl- 
«  mages  de  Tesprit.  tiumain  furent  consacrés 
«  à  une  aride  dialectique.» 

Avouons  cependant,  que  cette  remarque 
de  Robertson  est  plus  éblouissante  que  fondée* 
L'extrême  différence ,  qui  existe  entre  Tétat 
de  la  littérature  à  son  premier  développement 
et  Tétat  des  lettres  à  leur  renaissance,  auroit 
du  ne  pas  échapper  à  cet  esprit  observateur* 
Quand  la  Typographie  parut ,  TËurope  a  voit 
déjà  fini  sa  carrière  poétique ,  ïe  génie  de 
la  poésie  fleurit  principalement  à  ces  époque^ 
où  les  idées  sont  nouvelles,  et  privées  du 
concours  des  grandes  connoissances»  On  de*» 
voit  donc  s'attendre  que  la  Typographie  al* 
loit  favoriser  les  sciences  qui  ont  pour  base 
la  mémoire,  préférablement  à  un  art  qui 
est  du  ressort  de  l'imagination^ 

De  cette  application  aux  premières  de  ces 
sciences  sortirent  d'autres  branches  très-im- 
portantes de  la  littérature ,  telles  que  l'art 
de  la  critique,  les  études  méthodiques  et 
encyclopédiques.  Elles  avoient  dû  jusques*là 
rester  dansi  un  étal  d'inertie,  parce  qu'on 
manquoit  d'objets  de  comparaison  et  d'aper* 
eus  généraux. 

On  conçoit  sans  peine  la  prodigieuse  in- 
fluence de  la  Typographie  sur  les  Universi- 
tés, sur  les  Collèges ,  sur  tous  les  Instituts  lit^ 
téraires.  ' 
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'  Les  bibliothèques  surtout  lui  doivent 
pour  ainsi  dire  d'être  impérissables.  Dans  les 
temps  qui  précédèrent  immédiatement  sa 
création  ,  une  collection  de  cinquanl^e  à 
soixante  ouvrages  formoit  déjà  une  biblio» 
théque  considérable.  Grand  noipbre  d'oeu- 
vres classiques  disséminées  dans  un  vaste  em- 
pire, éfoient  en  quelque  sorte  introuvables. 
JLa  Bibliothèque  royale  de  Paris,  Tune  des 
plus  renommées,  n'étoit  pas  plus  riche  en 
bons  ouvrages  que  celle  d'un  étudiant  de  nos 
jours. 

Quand  Jes  livres  imprimés  devinrent  com- 
muns ,  leur  acquisition  fut  si  peu  dispen* 
dieuse  que  des  particuliers  en  firent  des  col- 
lections a  côté  de  celles  des  souverains  et  des 
couvens.  Les  Savans  s'approparièrent  les  res- 
sources qui  naguères  ne  pouvoient  appar*- 
tenir  qu'à  des  Lucullus. 

Quelques-uns  joignirent  à  pes  acquisitions 
celles  de  presses^  typographiques.  C'étoit  un 
objet  de  spéculation  lucrative  dans  un  temp^ 
où  uon-  seulement  les  productions  des  homm^ 
de  lettres  ne  leur  donqoient  aucun  profit, 
mais  où  le  métier  d'auteur  obligeoit  à  beau- 
coup de  frais.  _ 

Ils  tiroient  de  leurs  îuiprimeries  cet  autre 
avantage  bien  appréciable ,  qu'aucune  erreur 
typographique  ne  déparoi t  leurs  ouvrages. 
Ces  erreurs  étoient  un  grand  malheur  k  leurs 
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yeux;  peu  d*entre  eux  cependant  y  furent  aussi 
sensibles  ({xx  Alexandre  Guidi,  qui  mourut 
de  chagrin  pour  une  faute  d'impression. 

Les  artistes  occupent  la  troisième  place 
parmi  les  hommes,  dont  l'activité  s'exerça 
dans  l'Art  typographique,  L'Imprimerie  leur 
donna  l'occasion  d'inventer  la  gravure  sur 
euivre,  à  l'aide  du  burin;  de  là  naquit  une 
nouvelle  branche  d'industrie. 

Peu  après  l'invention  de  la  Typographie , 
les  graveurs  en  bois  furent  forcés  de  renon- 
cer à  l'impression  xylographique.  Son  utilité 
avoit  pris  sa  source  dans  la  publication  de 
petits  livres  usuels .  et  de  quelques  feuilles 
volantes  (i3).  La  lente  manipulation  de$ 
caractères  fixes  ne  pouvoit  atteindre  la  prom- 
ptitude que  permeltoit  l'emploi  des  carac- 
tères mobiles.  L'étude  du  dessin  devint  donc 
pour  les  graveurs  le  principal  objet  de  leur 
application,  et  d'artisans  qu'ils  étoient,  ils 
s'élevèrent  à  la  classe  des  artistes. 

Le  premier  et  en  même  temps  le  pUis  preV 
cieux  monument  de  là  gravure  eii  bois  unie 
à  l'Art  typographique  est  le  fameux  Pseau^ 
tier\  qui  vit  le  jour  en  1467,  et  qui  fut 
réimprimé  en  1459. 

Le  quinzième  siècle  n'étoil  pas  encore  écou- 
lé, que  la  gravure  en  bois  avoit  acquis  son 
dernier  degré  de  perfection.  On  vit  alors 
paroître   des    éditions    dont    le   luxe   typo- 
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graphique  n^a  pu  être  surpassé  jusqu'à  nos 

jours. 

Peut-ou  Toir  rien  de  plus  Inaguifique  et 
de  plus  parfait ,  que  V Histoire  de  la  Vierge j 
celle  de  la  Passion  de  Jésus-Christ ^  XApo^ 
calypse  ,  etc.  ,  ornés  des  figures  dessinées 
par  Albert  Durer  ^  ou  VHypnérotomachie  , 
autrement  dite  le  Songe  de  Polyphile^  dé- 
corée des  superbes  TÎguettes  dessinées  ou  par 
Raphaël  lui-même,  ou  par  André  Mante- 
GNA?  Le  poiNne  du  Theuerdank^  appelle 
Tattention  sous  d'autres  rapports  également 
intéressans. 

Ou  cônfioit  quelquefois  aux  artistes  l'ho- 
norable soin  d'appliquer  les  plus  belles 
productions  de  leur  art  à  rornement  des 
livres  «  qu'on  vouloit  faire  imprimer  dans 
tout  l'éclat  du  luxe  typographique.  La  Bi- 
bliothèque royale  de  Munich  possède  un 
'  monument  de  ce  genre,  qui  efface  tout  ce 
que  le  génie  du  dessin  et  de  la  typographie 
^  pu'  produire  de  plus  merveilleux ,  c'est 
un  livre  de  prières  imprimé  sur  vélin,  et 
décoré  de  dessins  marginaux  di  Albert  Durer* 
iJ Imprimerie  littuxgriKphique  de  Munich  » 
dirigée  par  son  inventeur  Aloys  Senefelder, 
a  fidèlement  retracé  tous  ces  dessins  copiés  , 
par  l'habile  artiste  Strixner.  Le  savant 
M.  de  Goethe  en  a  rendu  compte  dans  la 
Gazette  littéraire  de  Jéna ,  année  1808,  W.^  67. 
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Les  progrès  de  Fart  du  borin  forent  plus 
tardifs  que  ceux  de  la  gravure  en  bois;  et 
ce  ne  fut  qu^à  mesure  que  celle^^i  dégénéra 
que  ceux-là  concoururent  aux  succès  de  la 
Typographie. 

Tels  furent  les  talens  et  Temploi  des  hommes 
à  qui  rimprimerie  est  redevable  de  son  exis- 
tence et  de  son  perfectionnement. 

Reportons  maintenant  nos  regards  vers 
Tesprit  public  qui  caractérisoit  ces  époques. 

Certes  »  on  ne  pouiTa  nous  accuser  de 
partialité  9  si  nous  disons  que  pendsAt  les 
premières  années  qui  suivirent  la  naissance 
de  la  Typographie,  Tesprit  de  nos  aïeux  n*é« 
toit  pas  plus  cultivé  que  ne  Test  aujourd'hui 
celui  de  là,  multitude.  On  colporte  encore 
dans  les  foires  des  campagnes  les  mêmes 
livi*^  qui  servoient  exclusivement  à  la  lec- 
ture des  premiàres  classes  de  la  société ,  tels 
que  V  Histoire  de  F  Empereur  Ociavien  ,  de 
Mélusine ,  des  quatre  Fils  Aimon;  quand 
il  est  bon  Couvrir  les  veines ,  etc^  ('4)* 

Le  petit  nombre  d'idées,  renfermées  dans 
ces  ouvrages  étoit  un  cercle  magique  «  sur 
lequel  Tattention  des  lecteiirs  se  fixoit  inva- 
riablement. Le  charme  ne  fut  rompu  que 
par  la  publication  des  Saintes  Ecritures  et 
de  THistoire  Ancienne;  et  quand  les  voyageurs 
donnèrent  leurs  relations  sur  les  terres  qu'ils 
^voient  découvertes  >  les  counoissances  se  mul- 
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tiplièrent ,  les  idées  s'agrandirent,  on  fut 
frappé  de  Texislence  de  faits  et  d'événemens 
inouis  jusqu'alors. 

Les  livres  offerts  à  la  curiosité  du  lecteur 
crédule  lui  ouvrirent  inopinément  le  spectacle 
d'un  Monde  nouveau  peuplé  d'Israélites , 
d'jEgyptiens,  de  Grecs, de  Romains,  d'Afri- 
cains et  d'Américains.  Ainsi ,  sans  s'en  aperce- 
voir, il  fui  transporté  d'un  Monde  fantastique 
dans  un  Monde  réel.  Son  intelligence,  enri- 
chie par  la  connoissance  de  faits  sans  nombre 
et  àe  thèses  nouvelles,  put  dès-lors  établir  des 
comparaisons  ,  et  se  former  des  aperçus 
qui  avoient  toujoui^  dû  lui  échapper.  En 
étal,  pour  lors,  de  méditer  et  de  juger  les 
objets  dans  leurs  rapports  intrinsèques  ,  il 
put  les  en visager .  ^us  différens  points  de 
vue.  Son  esprit  ressembla  parfaitement  à  ce- 
lui d'un  jeune  homme  qui ,  lancé  pour  la 
première  fois  sui*  le  théâtre  du  Monde ,  par- 
vient,  à  l'aide  de  la  réflexion,  à  l'appré- 
cier à  sa-  juste  valeui\ 

M?iis  c'étoit  principalement  sur  les  opinions 
religieuses,  que  la  nouvelle  instruction  de- 
voit  exercer  son  influence.  Les  documens 
qui  servent  de  preuves  à  la  religion  chrétienne, 
furent  examinés  ;  on  la  découvrit  dans  toute 
sa  pureté. 

Dans  la  politique ,  même  opposition  entre 
lés  chimères  et  la  réalité.  Le  sentiment  de 
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l'indépendance  et  la  haine  de  la  tyrannie  de- 
Toient  s'allumer  à  la  lecture  des  ouvrages 
classiques  et  des  chi'bniques,  dans  lesquels 
étoient  tracés  avec  chaleur  et  énergie,  et  tou- 
jours avec  le  ton  simple  de  la  vérité ,  les 
grands  exemples  de  la  patrie.  On  commença 
à  pressentir  les  principes  du  droit  naturel 
et  à  sentir  les  défauts  de  la  plupart  des  in* 
stitutions  publiques.  ' 

De  ce  rapide  élan  vers  la  civilisation ,  il 
résulta  que  la  sottise  fut  couverte  de  mépris, 
que  l'injustice  excita  l'horreur.  Ainsi  se  forma 
le  tribunal  terrible,  dont  on  n'aperçut  l'exis- 
tence que  lorsque  sa  puissance  fut  irrésistible, 
ce  tribunal ,  qui ,  déployant  une  force  im- 
mense, étendit  sa  jurisdiction  sur  toute  l'Eu- 
rope :  le  tribunal  de  V opinion  publique* 

L'idée  du  bon,  dont  les  âmes  nobles  et 
éclairées  possédoient  le  germe,  trouva  dans 
le  tribunal  de  l'opinion  publique  un  repré- 
sentant irrécusable;  elle  se  développa  dès-lors 
pour  le  bien  général ,  et  ce  bien  fut  à  l'abri 
de  toute  attaque  et  de  toute  violence.  Les 
ateliers  typographiques  portèrent  les  intérêts 
de  tous  au  pied  du  redoutable  tribunal ,  çt 
la  liberté  de  la  presse  y  plaida  la  cause  de 
l'humanité. 

Les  hommes  puissans  craignirent  pour  leur 
autorité.  11  s'éleva  dans  leur  esprit  une  ques- 
tion ,  à  laquelle  ils  n'avoient  pas  pensé  jus- 
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qu'alors  :  <<  s'iresl  plus  convenable  de  laisser 
a  les  peuples  dans  Fignorauce ,  que  de  le& 
ii  instruire  de  leurs  droits  et  de  leurs  de- 
i<  voirs.  » 

Les  moyens  opposés  que  les  différtus  gou- 
"vernemens  employèrent  pouF^  résoudre  la 
question,  décela  l'esprit  qui  dirigcoit  cbacua 
d'eux.  Les  gouvernemens  paternfels  favorisè- 
rent l'instruction  ;  les  autres  s'occupèrent  d'ea 
arrêter  les  progrès  et  cherchèrent  à  lui  mettre 
des  entrayes. 

La  traduction  des  ouvrages  étrangers  eu 
langue  vulgaire  (i5),  celle  de  la  Bible  surtout^ 
fut  défendue  sous  les  termes  les  plus  sévères. 
Pour  abattre  le  courage,  des  Ecrivains  et  des 
Imprimeurs,  et  leur  ôter  toute  envie  de  pu- 
blier des  ouvrages  qui  attaquassent  le  clergé, 
on  les  menaça  d'amendes  ecclésiastiques  et 
de  peines  afUictives.  Et  pour  que  ces  me- 
sures eussent  tout  leur  effet,  on  établit  des 
tribunaux  qui  dévoient  agir  avec  la  plus 
grande  rigueur  ;  les  nonces ,  dans  leurs  in- 
structions ,  reçurent  spécialement  celle  de 
surveiller  scrupuleusement  les  Imprimeries 
en  pays  étrangers  ;  de  se  concilier  la  con« 
fiance  et  l'amitié  des  libraires,  afin  d'être 
toujours  au  courant  des  livres  qui  dévoient 
être  publiés  (i6). 

L*empereur  Maximilien  I,  chef  séculier  de 
la  chrétienté,  se  coxiduisoit  alors  avec  plus  de 
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libéralité.  Il  aimoit  les  belles-lettres ,  et  savoit 
les  apprécier.  Pour  toute  mesure  préserva- 
live,  il  établit  à  Strasbourg  un  intendant- 
^néral  de  la  librairie.  Ses  attributions  se 
bomoient  à  veiller  à  ee  qu'aucun  livre  ne 
pût  nuire  à  la  tranquillité  ou  à  la  sûreté 
publique» 

Un  grand  nombre  de  faits ,  consacrés  par 
rhisloire,  atteste  que  la  plupart  des  gouverne- 
mens  séculiers  se  pénétrèrent  des  bienfaits  de 
la  Typographie ,  et  qu'ils  ne  négligèrent  rien 
pour  se  la  rendre  utile  ;  elle  leur  offroit  de 
grands  secours ,  non -seulement  pour  la  pro- 
mulgation de  leurs  édits ,  mais  aussi ,  et  dans 
toutes  les  circonstances,  pour  diriger  l'opinion 
publique.  ^ 

Sous  ce  rapport  même ,  on  a  droit  de  s'é- 
tonner qu'ils  se  fussent  laissé  devancer  par  les 
savans,  Sans  parler  de  la  Russie  et  de  la  Tur- 
quie, qui  ne  peuvent  être  citées  pour  ex.em pie, 
parce  que  la  Typographie  n'y  fut  introduite 
que  longtemps  après  que  les  autres  Etats 
l'eurent  adoptée  ,  on  ne  peut  nommer  un 
seul  gouvernement  ou  l'Imprimerie  fut  établie 
par  les  soins  du  gouvernement.  Dans  tous  les 
Etats,  au  contraire,  tels  que  la  France,  l'An- 
gleterre ,  etc. ,  elle  y  fut  naturalisée  par  le  zèle 
des  savans,  qui  appelèrent  des  Imprimeurs 
des  pays  étrangers  (17). 

On  connoit  les  suites  qu'eut  dans  ces  temps 
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la  réformalîon  de  Luther  ;  il  seroit  superflu 
de  les  rappeler  ici.  En  faisant  une  nouvelle 
époque  dans  Thistoire  de  TEurope,  elle  ter- 
mine celle  des  premiers  effets  àei  TArt  typo- 
graphique. Elle  nous  offre,  pour  ainsi  dire, 
une  pause ,  qui  nous  permet  de  jeter  un  der- 
nier regard  sur  les  événemens  que  nous  avons 
retracés. 

Si  nous  voulons  réunir  en  un  seul  tous  les 
groupes  détachés,  que  la  Topographie  nous 
présente  à  son  origine ,  nous  j  découvrons 
d'un  même  coup-d'œil  un  rassemblement  hé- 
térogène d'artisans  et  d'artistes,  de  commer- 
çans  et  de  savans,  de  lecteurs  et  de  censeurs, 
et  dans  ce-  tourbillon  de  forces  sans  cesse 
agissantes,  tout  ce  que  les  lettres  ont  de  su- 
blime ,  les  arts  de  merveilleux  ,  les  métiers 
d^utile;  tout  ce  qui  peut  occuper  l'attention 
de  l'Eglise,  la  politique  des  souverains,  les 
méditations  des  peuples;  et,  si  nous  voulons 
saisir  en  perspective  l'ensemble  du  tableau, 
Toilà  ce  qui  se  découvre  à  nos  yeux.  Avant 
que  la  publicité  de  la  pensée  fût  introduite 
en  Europe,  l'Eglise  étoit  au  dessus  de  l'Etat, 
comme  chez  les  anciens  l'Etat  avoit  été  au 
dessus  de  l'Eglise.  Depuis  l'invention  de  l'Im- 
primerie les  aeux  corps  se  réunirent ,  et  la 
république  des  lettres  devînt  pour  l'un  et  pour 
l'autre  un  centie  de  réconciliation  et  d'har- 
monie, V 


Digitized 


by  Google 


Histoire.  I25 

RosGOÉ  assure  qtie»  si  l'Art  typogra- 
phique avoît  été  inventé  plus  tôt,  il  auroit 
également  été  protégé  par  le  génie  du  siècle 
qui  i'auroil  vu  naître.  C'est  une  question 
qui  nous  paroît  très -difficile  à  résoudre. 
Maïs  ce  qui  nous  paroît  certain  ,  c'est  que , 
s'il  eût  été  inventé  plus  tard,  il  n'eût  trouvé 
aucune  trace  de  la  littérature  classique,  et  que 
la  culture  de  l'esprit  humain  auroit  suivi  en 
Europe  la  marche  de  celle  des  peuples  bar- 
bares privés  des  modèles  de  l'antiquité  (i8). 
Enfin  ,  si  nous  comparons  les  temps  qui 
ont  précédé  et  ceux  qui  ont  suivi  l'invention 
de  l'Imprimerie ,  nous  la  placerons  parmi  les 
moyens  les  plus  efficaces  qui  ont  transformé 
l'espèce  humaine  en  une  famille  universelle; 
car.  l'intervalle  que  les  événemens  remar- 
quables ont  à  parcourir  pour  arriver  à  leur 
point  de  maturité,  est  toujours  en  égale  re- 
lation avec  la  manière  plus  prompte  ou  plus 
lente,  dont  le  bruit  s'en  répand  dans  le  monde. 
Ainsi  le  cours  des  Croisades  dura  pendant  plu* 
sieurs  siècles;  un  siècle  et  demi  suffit  pour  ter- 
miner l'œuvre  de  laRèformatîon;et  il  n'a  fallu 
que  quelques  années  pour  répandre  dans  toute 
l'Europe  la  connoissance  des  principes  et  des 
clauses  de  la  révolution  française.  Ce  qui 
prouve  évidemment  combien  la  Typographie 
imprime  un  mouvement  rapide  à  la  commu- 
nication des  idées» 
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Nous  étions  persuadés  d'avoir  été  au  dix- 
huitième  siècle  familiarisés  avec  tous  les  pi^o* 
diges  de  Tlmprimeric  ;  cependant ,  arriva 
au  dix-neuvième,  nous  sommes  étonnés  d'e 
Finfluence  ii^mense  que  peut  produire  un  seul 
journal  ;  influence  qu'il  reçoit  lui-même  de 
Fhomme  qui  fixe  sur  lui  les  regards  de  TUni- 
vers.  ' 

Quel  que  soit  le  sort  réservé  d&ormaîs  à 
l'Art  typographique ,  nous  pouvons  nous  ré- 
jouir par  la  pensée ,  que  les  vérités  une  fois 
acquises  par  la  voie  de  l'impression  ne  peuvent 
plus  périr ,  et  que  les  goifr ememens  sages 
protégeront  toujours  l'art  qui  sert  à  les  ré** 
pandre  et  à  les  conserver. 
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NOTES. 

(i)  Plusieurs  écrivains  voyant  que  Tes  anciens ,' 
dans  leurs  manipulationâ ,  avoient  tbucbé  de  si 
près  à  l'invention  de  la  Typographie,  ont  exprimé 
leurs  r^rets  ,  de  ce  qu'elle  n'a  pas  été  en  usage 
chez  les  Romains.  Mais  ils  onr  oublié,  apparem- 
ment, qu'elle  auroit  alors  peu  seryi  à  ce  peuple, 
parce  qu'il  n'avoit  phs  inventé    l'usage  du   papier. 

(2)  La  découverte  d'un  manuscrit  classique  étoit 
alors  autant  estimée  par  les  grands  que  la  conquête 
d'une  province.  Le  zèle  avec  lequel  ils  chercboient 
de  pareils  manuscrits ,  les  dépenses  qu'ils  faisoient  à 
cet  égard ,  surpassent  toute  croyance.  L'histoire  de  la 
littérature  classique  est  une  partie  remarquable  de 
l'histoire  littéraire  de  ce  temps.  RoscoÉ,  Fie  de 
Laurent^  MÉDicis,  raconte  un  trait  bien  précieux 
et  qui  caractérise  ce  siècle.  Corne  de  Médicis  , 
ayant  découvert  im  Tite  -  Live  ,  le  communiqua 
aussitôt  à  Alfonse,  roi  de  Naples,  pour  lui  faire 
plaisir,  quoiqu'il  fût  en  guerre  avec  lui.  Les  mé- 
decins du  Boi,  craignant  que  le  livre  ne  fût  em- 
poisonné, ne  voulurent  pas  lui  permettre  de  s'en 
servir  ;  mais  le  Roi  ne  fit  pas  attention  à  leurs  dé- 
fenses i  lut  le  manuscrit  »  et  conclat  la  paix  avec  le 
Duc 

(3)  Les  savans  du  moyen  âge  jouissoient  de  l'a- 
vantage immense,  que  leur  esprit  n'éloit  pas  op- 
primé par  le  poids  de  La  lecture,  comme  cela  arrive 
aux  savans  modernes. 

(4)  S'il  nous  restoit  encore  des  relations  historiques 
sur  les  changemens  importans  qui  ont  été  opérés 
chez  les  anciens  peuples  par  l'invention  de  l'écri- 
ture, nous  pourrions  nous  former  une  idée  plus  claire 
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des  premiers  effets  de  rimprimerie,  qui,  sous  plu- 
sieurs rapports ,  mérite  de  lui  être  comparée.  Comme 
on  ne  trouve  cependant  (  excepté  la  réflexion  re- 
marquable du  Dieu  Theut  dans  le  Phèdre  de  Pla- 
ton, et  le  rapport  que  Diodore  de  Sicile,  au 
livre  XII,  fait  de  rétablissement  de  l'écriture  or- 
donné par  Charondas) ,  aucune  relation  semblable 
dans  l'antiquité,  il  faut  avoir  recours  aux  exemples 
que  nous  offre  l'analogie,  de  «lême  qu'on  a  essayé 
quelquefois  d'éclaircir  l'histoire  des  anciens  peuples 
par  l'examen  de  celle  des  peuples  sauvages,  nous 
devons  chercher  à  connoitre  l'histoire  des  effets 
que  l'invention  de  la  Typographie  a  produits  dans 
son  siècle  en  examinant  ceux  qu'elle  a  causés  parmi 
les  peuples  modernes  non  policés,  par  exemple  chez 
les  Turcs. 

Toutes  les  relations  sur  l'introduction  de  l'Art  ty- 
pographique en  Turquie  s'accx)rdeut  à  nous  apprendre 
qu'il  trouva  des  obstacles  presque  insurmontables ,  et 
que  ce  furent  non-seulement  les  prêtres  qui  s'y  oppo- 
sèrent, mais  aussi  la  foule  des  copistes,  dont  le  nom- 
bre se  portoit  jusqu'à  6,000,  et  qui,  par  l'usage  de 
l'Imprimerie,  se  trou  voient  réduits  à  la  misère.  Ils 
firent  si  bien,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'introduire 
la  Typographie  dans  la  Turquie.  En  1784,  elle  y  fut 
rétablie;  mais  on  jugea  nécessaire  de  publier  une 
Qrdoi^nance  très- longue  à  cet  égard;  elle  contenoit, 
par  exception ,  la  défense  d'imprimer  des  livres  de 
religion. 

En 'comparant  à  ces  relations  relatives  à  la  Turquie 
celles  qui  nous  -restent  sur  l'histoire  de  l'établissement 
^  l'Imprimerie  en  Allemagne,  en  France,  en  Ita- 
lie, etc.,  nous  ne  trouverons  plus  étonnant  que  les 
prêtres  et  particulièrement  les  moines,  qui,  de  la 
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calligraphie  avoîent  fait  un  trafic  bien  lucratif,  s'op- 
posoient  de  même  si  vivement  à  l'introduction  de 
la  Typographie,  dont  ils  dherchèrent  à  la  fin  à  tifer 
au  profit,  en  établissant  eux-mêmes  des  ateliers  d  im* 
prîmerie*  '  " 

(5)  Il  est  irèà- vraisemblable  que  Faust  s'est  sé- 
Jjaré  de  Guttenberg  précisément  à  l'époque  à  laquelle 
Schof'ffer  \\x{  communiqua  le  secret  de  procédés' 
meilleurs  que  ceux  qu'il  suivoif. 

(6)  On  avoit  jusqu'ici  regardé  le  Pseautier  de  1467 
oomme- le  premier  livre  imjîyrirtié  avéè  date.  Il  nié- 
lite  cette  distinction  ,  si  on  entend  par  date  rin- 
dica^tion  nôn-seulement  de  l'année,  mais  aussi  du 
Keu  de  Tirtipresî^ion ,  et  du  nom  dés  imprimeurs. 
M.  le  Professeur  Fischer;  présentement  à'  Mbskou^ 
a  trouvé  àMayence  un  almanach  pour  l'année  14S7» 
qui,  par  conséquent,  est  encore  plus  aticien  que  \e 
Pseautier.  Voye^  Notice  dû  premier  livre  imprimé 
mvec  date.  Mayence,  an  XI,  in-4;*'  (i).  Mais' j'aî 
découvert  un  autre  livre  plus  ancien  encore,  savoir 
de  r^nnée  t455,,  dont  il  porte  kdafe.  Ce  livre  s'ap- 
pelle: Manting  der  Christènheù  wider  die  Tïirken'} 
c'est-à-dire,  invitation  fake  à  la  Chrétienté  -dû. 
prendre  les  armes  contre  les  ^Turcs.  *rai  amplement 
décrit  ce  livre  précieux  ♦  conservé  à  la  Biblioéhédue 
iFoyale  de  Munich ,  dans  Y  Indicateur'  littéraire  uni" 
versel^  que  je  publiois  à  Munich  en  1807.  J'en'  at 
fait  faire  ensuite  une  copie  lithographique,  et  je  l'ai 
annexé  à  mon  Discours  -a caàérhit^ue  sur  les  premiers 
effets  de  ia  Typographie ^  imj5^^mé  en  allenriand'  à. 
Munich»  1808;  in-4l'*  (i).  L'inveti'tiott  de  l'Art  typô* 

(1)  Magdsin  Ençycl. ,  an  IX,  t.  5,.p..  4:?n 

(2)  Le  Biscours   que  nous  publions j'écrît  en  français  par 
Vauteur ,  en  est  un  abrégé.         "    .  ^^  -  • 

Tome  II.  Mars  x8io*  9 
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graphique  n*a  été  complètement  achevée  qUB  par  la 
aléréoiypage  et  la  lithographie  j  revenaut  aiu$i  à 
l'imprimerie  t^bellaire,  par  laquelle  on  avpit  pom- 
mencé,  il  a  parcour^  le  nyc|e  qui  lui.^tpit  prescrit*. 

(7)  La  collection  des  pk-emîères  impressions  coo-» 
sprvées  dau^  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  est 
9JL  nombreuse,  qu'elle  feule  sufïïroit  pour  réfuter  Topi-^- 
sion  erronée  du  célèbre  Bibliographe  M.  Santa nobu. 
DE  LA  Serna,  qui  prétend  qu'il  n'y  a  qu'à  peUi 
près  quinze  mille  de  ces  impressions*  On  peut 
s*instruire  encore  plus  clairement,  là^dessus,  si  OA^ 
^mpte  tous  les  articles  indiqués  par  Pauzee  daa» 
1^  Annales  tjrpojgraphlques ^  et  ai  en  mèm^  temps  oit> 
fait  réflexiou  aux  supplémans  irès^c0nsi4érableSf  dont 
cet  ouvrage  est  susceptible. 

(8)  Il  est  d'un. très-grand  intérêt  pour  l'histoire  im. 
la  Typographie  de  savoir  dans  qud  temps  les  fonderîef 
des  lettre»  ont  été  séparées  des  in^>rimeries.  Noot 
trouvons  dès  le  commencement  de  la  septième 
^ixaine  du  quinzième  siècle,  lyn  nombre  eonsidé^ 
rable  d'Imprimeurs ,  qui  se  sont  servis  tous  de  la 
inèu^  espèce  de  caractères;  tels  ont  été  les  Im* 
prinxeurs  d'Augsbourg  et  de  Cologne. 

(9)  Voyez  Renouard,  Annales  de  Fimprimerim 
des  ^Ides.  Paris,  an  XI,  2  voU 

.  (10)  C'est  principalement  pour  cettç  raison,  quai 
yçn  attache  un  %\  grand  prix  aux  éditions  pre- 
{nières.  Mais  quelquefois  on  les  estime  trop,  ca^ 
trèsfsouvent  elles  ont  été  fiaites  d'après  dés  manu-» 
f^r;its,  vicieux,  ce  qui.  a  doni;ié  lieu  aux  correcteur» 
^e  )es  interppl^  à  leur  gré.  Malgré  cela»  on  voit 
bien  des  collecteurs  d'éditions  prémices  ^  mais  il 
n'y  a  guères  de  curieux  qui  chercjient  à  £air9  une 
collection  des  meilleures  éditions* 
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(il)  Le  premier  caralogue  de  livres,  connu  jus-* 
qu^ict,  a  été  publié  par  Jean  Mentel^  à  Strasbourgé 
Je  l'ai  fait  réimprimer  dans  le  Âllgemeiner  littera'^ 
rischer  Anzeiger,  {Indicateur  littéraire  universel)  an«* 
née  1808,  Xé  1,  p.  3o2.  Munich,  1807,  in*4.*. 

(is)  Ces  obstacles  ne  disparurent  que  très-lentie* 
iBent,  Mélanchthon  ne  put  acquérir  la  première 
Bible  que  quaad  il  fut  magister.  £n  1477,  les 
manuscrits  dés  (Buvres  de  Platon  cx)ûtoient  encore 
^000  dticats   milanois. 

(x3)  Ob  trouve  jusquesdans  la  huitième  dlxaine  dtl 
quinzième  siècle  des  ouvrages  xylographiques  im-* 
primés  avec  texte.  On  réussit  alors  à  imprimer  le 
texte  sur  les  deux  côtés  du  papier,  on  n'avoit  d'abord 
imprimé  que  sur  un  seul  côté;  mais  il  paroit  que 
ces  essais  ne  répondirent  point  à  Tattteute  qubn  s'en 
^toit  faite,  car  ils  ne  furent  plus  répétés^  Voyez 
HeinekB  ,  idée  générale  d*une  collection  d* estampes.  * 
'  (14)  Ce  furent  principalement  les  Almanachs^  qu'oit 
acheta  avec  une  sorte  de  fureur  égale  à  celle  avec 
laquelle  on  1^  recherché  de  nos  temps  les  livres  dé# 
fendus.  On<  trouve  une  description  très-intéressante 
des  premiers  aimanachs  et  d'autres  écrits  populaires 
dans  l'ouvi^ag^isanaiit  de  M.  le  Professeur  Guerres, 
sur  les  écrits  populaires  allemands*  Heidelberg^  1807  V 
in*a«. 

(i5)  On  y  comprit  principalement  la  Sainte-Ecri^ 
tore.  Ce  procédé  fut  semhhble  à  celui  des  Turcsj^ 
qui  ne  voulurent  jamais  imprimer  le  Koran  par  la 
raison  **  qu'il  leur  a  été  laiésé  par  écrit.  »  Voyez  Mtf- 
EADGEA  d'Onssoi^,  TableaU  de  V Empire  Ottoman. 
Au  reste ,  les  ouvrages  licencieux  qui  se  débitèrent 
dans  ce  temps4à ,  et  particulièrement  dans  les  élattf 
4o  Pape^   prouvent  assez  que  la  conservatio»   de 
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la  pureté  des  mcèurs  n'entroit  pour  rien  dans  les  attH-^ 
butions  des  censeurs  des  livres. 

(16)  J'ai  traité  ampiemenl  de  cette  matière  dan» 
mes  Recherches  sur  V Histoire  de  la  Censure  des  Livres. 
Voyez  mes  Mélanges  d* Histoire  et  •  de  Littératureé 
Munich^  i8o3— 1808, 1. 1 — 7,  in-8.^.  On  sait  d'ailleurs, 
que  les  nonces  reçurent  Tinstruction  secrète  de  s'infor*^ 
mer  partout  s*il  ne  s*imprimoit  pas  quelque  ouvragd 
contraire  aux  intérêts  des  Papes.  Voyez  Sàrpi  ,  Hist^ 
du  Concile  de  Trente^  livre  VI.  L'index  dès  livres 
défendus,  et  à  corriger,  suivit  de  bien  près  l'éta* 
blissement  de  la  censure*  On  poussa  l'ardeur  contré 
les  prétendus  hétérodoxes  au  point  de  défendre 
des  livres  qui  n'existoient  pas ,  ou  de  damner  des 
auteurs  qui  n'a  voient  rien  écrit,  mais  qui  parois^ 
soient  suspects,  tels  que  le  fameux  Brio  and  Km^^ 
PERDOLLiNG,qui  ne  savoit  pas  même  écrire,  et  dont 
néanmoins  Tindex  proscrit  les  œuvres  .•  Knipper- 
DOLLiNGii  opéra  omnia.  Il  fut  enjoint  à  Robiulvs 
Faradisus  de  ne  se  jamais  servir  de  son  nom  , 
pour  ne  pas  profaner  le  Paradis.  On  l'aj^pela  donc 
JR.OMULITS  trium  punctorum.  Cette  censure  sévère 
donna  occasion  à  un  nouveau  genre  de  littérature, 
et  au  style  figuré,  dont  il  nous  manque  encore  là 
théorie  et  une  chrestomathie.* 

(17)  La  propagation  de  l'art  d'écrire  fut  une  stiitè 
de  celle  de  l'Art  typographique.  La  difficulté  de  lire 
jdes  manuscrits,  éprouvée  particulièrement  dânà  lé^. 
quatorzième  et  quinzième  siècles,  époque  de  la  plus 
grande  décadence  de  la  Calligraphie,  dut  beaucoup 
jcontribuer  à  rendre  plus  rare  l'art  de  lire  et.  d'é- 
crire. L'histoire  fournit  bien  des  exemples,  qne 
même  à  la  fin  du  quinzième  siécl^  tes  princes  et 
les   souverains  ne  savoient  ni  lire  ni  écrire.    A4 
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reste,  les  âiploxnatistes  conviendront  qu*à  la  fin  du 
quinzième  et  au  commencement  du  seizième  siècle^ 
les  écritures  s'embellirent  d'une  manière  éloqnante* 
Cet  avantage  est  dû  à  l'invention  de  la  Typograpliie, 
qui  occasionna  aussi  très*probablement  la  séparation 
des  archives  etjies  bibliothèques. 

(i8)  L'esprit  romanesque,  auquel  Roscoé  a  re- 
cours pour  défendre  son  hypothèse,  commença  à 
s'éteindre,  dès  le  treizième  siècle.  Ce  fut  l'art  de  Té* 
criture,  devenue  plus  commune  par  l'invention  du 
papier  de  lin ,  qui  l'anéantit.  Plusieurs  savans,  tela 
que  le  comte  de  Tressan,  ont  déjà  observé,  mais  sans 
réfléchir  à  la  circonstance  indiquée  ci-dessus,  qu'il  y 
eut  deux  époques  principales  de  la  littérature  roma« 
neisque,  l'une  naïve  et  naturelle,  l'autre  fade  et  diffuse^ 
ÏA  dernière  se  rapporte  précisément  à  Tépoque  à  la- 
quelle l'usage  de  papier  de  lin  devint  plus  général, 
et  la  multiplication  des  écrits  surchargea  la  me- 
moire  et  ëtdgnit  l'imaginatioo* 
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VARIÉTjS,  NOUVELLES 

'  ET 

CORRESPONDANCES  LITTÉRAIRES. 
NOUVELLES  ÉTRANGÈRES* 

Duché  de  WEiMAm, 

M«  ScHMïDTtqui  est  mort  dans  te  mois  de  noT«mbre 
ir8o9>étoit  âgé  de  63  ans,  dont  il  aroit  passé  28  au 
aetvioe  de  la  Bibtiothécftie  du  duc  de  Saxe  Weimar. 
Jl  commença  pareil  êuie  aide*conseiri^ateur;en  1794 
il  en  fut  nommé  aecrétàire ,  et  en  rteS  UMiothécaire 
conjointement  avec  M;.  Yulpius«  Il  étoit  du  nombre 
de  ces  hommes  dont  le  Platonicien  Marsile  Fi- 
ciN,  qui  vivoit  à  Florence  à  la  cour  de  Cosmb  lb 
Grand,  avoit  coutume  de  dire  que  leur^ame  au* 
roit  dû  habiter  plus  longtemps  dans  un  corps  de 
femme  avant  d'entrer  dans  un  corps  d'homme*  Il 
étoit  presque  sans  aucune  énergie  ^  et  il  lui  falloit 
absolument  une  impulsion  étrangère  pour  le  porter 
à  quelque  entropmer-V^eili  pourquoi  ses  ouvragies 
sont  plutôt  des  imitations  et  des  traductions  que  deç 
productions  de  son  invention.  Cependant  il  se  plai- 
soit  à  composer  des  petites  pièces  de  poésie*  Son  étude 
favorite  étoit  celle  des  langues;  ses  traductions  de 
l'espagnol  et  de  Tanglois  prouvent  qu'il  j  obtint  de 
grands  succès.  Il  étoit  surtout  avide  de  biographies 
et  d'anecdotes  relatives  aux  gens  de  lettres,  pÂnci- 
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paiement  à  Valfaire,  pour  lequel  il  avolt  pris  une 
àfFection  parliculîère  ;  mais  le  plaisir  qu'il  ûvoil 
d'apprendre  des  aaccdoles  n'éloit  complet  que  quand  il 
avoit  occasion  de  les  raconter  aussitôt  à  d'autres.  Il 
arott  beaucoup  de  complaisance  pour  les  étrangers  qui 
venoient  voir  la  bibliothèque;  les  daiùes  surtout  avoieni 
beaucoup  à  se  louer  de  ses  prévenances  |  c'étoit  eU 
leur  honneur  que  sa  muse  l'inspiroit  le  plus  souvedl 
et  le  plus  volontiers. 

Il  étoit  ennemi  juré  de  foute  application  continue; 
aussi  ne  pouvoit-il  pas  souffrir  les  in-folio.  Commd 
il  tenôit'  beaucoup  aux  formes  extérieures ,  il  ne 
faisoit  pas  trop  de  cas  des  meilleurs  livres  »  s*ils 
•n'avoient  pas  eux**mëmes  unei  belle  reliure.  Dé  tous 
les  livres  y  il  n'aimoit  proprement  que  ceux  de  Phi- 
lologie; il  ne  les  lisoit  pas  plus  pour  cela,  mais 
il  aknoit  à  les  voir  dans  la  bibliothèque.  Il  aVoit  du 
dégoût  pour  les  voyages  et  la  géographie;  il  avûit 
•plusieurs  fois  comjnenoéÂ  lire  le  f^€^ge  en  'Abjrssim 
nie  de  Br^ce,  sans  pouvoir  terminer  cette  lecture»  tant 
les  livres  de  ce  genre  lui  répugnoient.  Il  étoit  natu^ 
rellement  très*méfiant ,  et  ce  défkut  augmenta  sitrtotit 
vers  la  fin  de  sa  vie»  Il  avoit  toujours  eu  soin  de  cacher 
son  fige,  et  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  fut  obligé  demôntâr 
la  garda  dans  le  eorps^de  \à  bourgeoisie^  que  pour  être 
exempt  du  strvice  il  avoua  qu'il  avoit  60  ans.  A 
cetfe  occasion f  il  raconta -aussi  qu'il. éfoit  né  en  HeU 
lande  9  on  son  père  étoit  aumâniet  d'un  régimMIf^ 
Le.  duc  ËsNiST  A^GUsra  de  Saxe  Wéinaar  et 
d'Eisenaoh  l'y  avoit  entendu  prêcher  et  lui  avoit 
donné  ensuite  la  place  de  siirinteîidant  du  dioicèsd 
de  Kreulzbourg;  enfin  le  DuC  avoîl  été  son  parrain; 
c'est  de  là  qu'il  tenoit  ses  prénoms  Emest^AugUite^ 
C'étoit  un   homme  très  -^  esiiauible   tani   i  eause 
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de   ses  connoissanoes    que    pour    la   bonté    de  son 
cx»ur.  • 

lia  «raduclîon  des  Lettres  de  Plitïe  ls  JEVSfZ 
fut  Je  premier  pas  que  Schmidt  fit  dans  la  littéra- 
ture; nous  la  devons  aux  instances  d*un  homme  à 
laulorité  duquel  il  ne  pouvoit  opposer  de  vaines 
çxcuses.  M.  Bertuch  à  Weimar,  directeur  du 
Comptoir  d* Industrie ,  qui  s'est  déjà  acquis  un  iiom 
dans  la  littérature,  par  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  et  de  plusieurs  journaux  littéraires  ^  tels 
,que.lea^e;ccelleu!e3  ^/^/i^mcn^ef  Géographiques^  l'en- 
gagea à  travailler  pour  son  Magasin  de  la  Littéra^ 
ture  espagnole ^  0t.il  y  fournit  la  traduction  du 
^acat^no,  de  Quévkdo.  M.  Bertuch  lui  fil  ensuite 
traduire  V Histoire  du  Nouveau  Monde^  par  Muniïoz; 
il  n'en  a  paru  que   le  premier  volume. 

Il  publia,  dans  L'année  1795»  d'après  les  vives 
ifistances  de  M.  Bertuch ,  le  premier  volunte  de  son 
Diccîonario  JBspanol  jr  Alemt^n  ,  qui  renfermoit 
i'^p^gnol  expliqué  par  l'allemand  ;  le  second  volume 
qui ,  comprenoit  la  partie  allemande- espagnole  ne 
^rut  qu'en  i8o5.  Xe  travail  pénible  qu'impose  la 
Jiéxicographie  étoit  entièrement  contraire  à  ses  goûts; 
«ussi  cet  ouvrage  lui  coûta-tril  bien  des  efforts; 
jpombien  de  fois  ne  dnl-it  pas  s'écrier  avec  Joseph 
ScALiasa  i  querk  .  Jupiter  oderit  ^  Lexicographum 
fpçeriu  Ijà  célèbre  Heroer  festimoit  beaucoup  à 
ç^usedeson  goût  pour  la  littérature  étrangère.  II  lui 
dpnaa  à  .  traduire  'f ouvrage  du  lord  MôMâôDt>p  ; 
On  origin  and^  progress  of  the  language^  et  composa 
,  la  ^préface  qui  est  à  la  têle  de  cette  traduction. 
A  son  retour  de  l'Italie,  Herder;  qui  avoit, 
par  sa  propre  expérience,  reconnu  l'utilité  des 
Çai:tçs  famUiares  ou  Lettres  sur  Fliatte  ^ié  Tàbhé 
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Jean  Akbre»  conseilla  à  M.    Sghbtibt   de.lei 
traduire  (i). 

Deux  ^collections  de  Biographies  (ï Hommes  célèbres 
avec  leurs  portraits^  qu'il  avpit  cpn^mencé  à  pu- 
blier, mais  auxquelles  il  n'a  point  donné  de  suitet 
prouvent  sa  prédilection  pour  les  notices  et  les 
anecdotes  litléraires.  Ses  poésies  en  langue  aile* 
mande  sont  la  plupart  consacrées  à  chanter  les 
charmes  des  femmes*  et  les  délifces  des  belles  con* 
trées;  on  peut  encore  citer  une  heureuse  imitation 
à%  VHérQide  de  Popx  »  Heloise  and  Abelard  (2). 

ROTAUME  DB  NaPLES» 

On  continue  les  fouilles  de  ^ompeji  près  de 
IsTaples,  dont  il  n  y  a  tout  au  plus  qug  la  sixième  partie 
qui  soit  dégagée.  Oh  y  a  rencontré  un  grand  édi- 
fice orné  de  colonnes,  qui  étoit  peut-être  autrefois 
un  des  bâtimens  publics  de  cette  ville.  Mais,  ex- 
cepté quelques  vases,  on  n'y  a  pas  trouvé  d'objetf 
curieux. 

EMPIRE    FRANÇAIS. 

Quoique  les  résultats  des  fouilles  qui  ont  été  faites 
4^3  le  sol  de  Rom^,  pendant  les  quatj^e  dernières 

(i)  Cette  collection  presqu'indispensable  pour  la  littérature 
de  l'Italie  moderne^  •  paru  sous  le  titre  Voyage  de  Dàn  Jvav 
▲KDai  y  Reiae  durch  venchicdene  Stdfdtè  Italiens  ;  k  Weimar  , 
dans  le  Comptoir  d'Industrie,  en  1792}  a  vol.  in-8.^. 

(3}  Cette  notice  est  tirée  du  Mercure  allemand  ;  elle  a  ,été 
traduit^  par  M.  Baobh» 
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années,  n'aient  pas  éié- très -ioi  portantes^  on  peut 
cependant  en  tirer  celte  conséquence  consolante  qnf» 
les  souroôs  souterraines  de  i'antiquit^  classique  ne 
•ont  pas  entièreaieut  épuisées*  On  ne  trouve  que 
très  -  rarement  des  chef  •  d'œuvres  compjarables  à 
TApolion,  ati  Laocoon  ou  à  ta  Vénus  de  Médicis, 
même  lorsqu'on  est  guidé  dans  ses  recherches  par 
des  indices  assez  sures.  Les  hommes,  qui  comme 
Hawilton  et  Fé04}f,  possèdent  le  véritable  esprit 
de  critique  et  le  goût  que  la  direction  de  ces  fouillés 
exigent  y  sont  çependaùt  rares.  Car  il  est  certaiû 
qu'aucun  de  ceux  qui  se  sont  livrés  à  de  semblables 
entreprises^  n'y  a  apporté  autajat  de  connpissance 
qu'Hamilton  (i).  Cependant  les  fouilles  produisent 
encore  des  choses  qui  méritent  quelque  attention.    ^ 

Les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  les  deux  der« 
nîères  années  soivs  les  auspices  du  prince  royal  de 
Bavière ,  près  d'Ariccia ,  ont  enrichi  sa  collection 
de  plusieurs  bustes  et  d'autres  objets  intéressans. 

Celles  qui  ont  été  faites  par  le  Chevalier  Canova, 
dans  la  Campagne  de  Rome,  lui  ont  valu  plusieur$ 
fragmens  de  sculpture  du  genre  colossal.  Celles  <piô 
le  prince  Frédéric  de  Gotha  a  faites  l'hiver  dernier 
sur  le  penchanf  nord-ouest  du  Mont-Aventin  dans 
Kome  même,  ont  présenté  des  résultats  plus  impor- 

(i)  Hamilton  ûatit  il  est  question  id  ti'ést  pli  I0  thefêtter 
Hamilton ,  ambassadenr  à  Naples  ^  où  il  a  tant  rassemblé  de 
▼ases  peints  ;  mais  M»  Gatiic  Havilton  »  peintre ,  à  qui  l'on 
doit  le  grand  ouvrage  ifititulé  Schota  Italica  picturœ ,  fol.  1773. 
C'est  ,lui  qui  a  fait  lef, recherches  les  plus  heureuses,  et  il  a 
enrichi  l'Angleterre  ^sa,  pat  rie ,  de  monumens  précieux.  Voyei 
Vouvrage  de  M.  Dallawav  ,  BeauX'ArU  en  Angleterre  ,  tra« 
duît  par  M......  avec  les  obserralions  que  y'j  ù  jointes.  Ftriip 

ifoy.  Çaieecin,  tom.  3,  p.  116.    A*  l4f  Jff» 
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tos.  Quoique  l'on  n'y  ait  trouvé  qu'un  petit  nombre 
de  fragmens  de  bustes,  de  bas-reliefs  ou  de  statoed» 
qui  soient  de  quelque  intérêt,  les  fouilles  qui  ont 
été  faites  dans  l'espace  de  600  pieds  carrés  ont 
offert  aux  amateurs  de  la  Topographie  le  moyea 
de  faire  plusieurs  observations  très«curieuses.  On  a 
rencontré  des  aqueducs ,  de  vasles  débris  de  tber« 
mes  presqu'entièrement  inconnus  dans  cette  partie 
de  la  ville ,  plusieurs  petites  chambres  dont  les  pa« 
Tois  étoient  ornées  de  peintures  d'une  composition 
spirituelle,  et  qui  étoient  trës«bien  conservées,  des 
testes  de  murs  du  temps  de  la  République  romaine  ^ 
et  une  chaussée  pavée  de  grandes  pierres,  à  vingt 
pieds  sous  la  surface  actuelle  de  la  montagne,  qui 
lest  aujourd'hui  couverte  de  vignobles*  I^os  comtois- 
sances  relatives  à  cetêe  montagàe  ont  donc  beaucoup 
gagné  par  ces  fouilles;  elles  ont  servi  à  nous  ap« 
prendre ,  ce  dont  on  ne  s'étoit  pas  encore  douté , 
que  la  montagne  avoit  autrefois  été  haute  et  escarpée, 
et  qu'elle  étoit  aussi  couverte  dé  maisons  de  parti- 
culiers, tandis  que  l'on  a  toujours  cru  jusqu'à  présent 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  que  des  temples  ou  des 
âàcelles  {sacella), 

'  Parmi  les  vases  qu'on  a  tirés  de  ces  fouilles  il  y 
en  a  un  petit  très*rare ,  qui  a  la  forme  d'une  Tire^ 
lîre^  il  semble  avoir  servi  aux  Athlètes  qui  avoient 
iremporté  les  prix ,  pour  faire  la  collecte  du  Stipe^ 
^  ou  des  pièces  d'argent  que  les  spectateurs  leur  don- 
noient   dans  le.  Cirque  ou  dans  l*Amphithéâtre. 

tJn  autre  vase ,  bien  plus  grand  que  le  précédent, 
est  aussi  unique  dans  son  genre;  il  a  beaucoup 
^'intérêt  pour  ceux  auxquels  l'économie  domestique 
et  rurale  des  anciens  Romains  est  familière.  Il  est 
tait  d'un  seul  bloc  de  beau  marbre  blanc,  et  ^  la 
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.|brmed*une  caisse  à  quatre  faces;  il  a  iotërieure*^ 
znçnt  up  pied  de  haut  et  autant  de  Urge.  Il  n'a 
ppint  de  couvercle,  et  pose  $ur  une  base  au  bord 
çxtérieuir  de  laquelle  aom  pratiquées  dès  rigoles 
pour  l'écoulement  d'une  liqueur,  qui  en  sortoit  à 
travers  une  grande  quantité  de  petits  trous  qui' soûl 
dans  les  tsôtés. 

P'après  l'opinion  des  antiquaires  de  Ron:ie,  c'est 
vn  pressoir  ajDliqqe,  qui  étoit  destiné  à  paroitre  sur 
les  tables  des  riches,  pour  recevoir  les  grains  de 
raisins  et  renvoyer  dans  de  plus  petits  yases  posés  au 
dessous  la  liqueur  sucrée  qu'on  obtenoit  par  la  presse»^ 
^t  4  préparer  ainsi  une  boisson  qu'on  pou  voit  boire 
^ussitQ^.  Cette  opinion  a ,  si  l'on  examioe  avec  soia 
la  con.struction  de  ce  vase,  beaucoup  de  probabilité^ 
et  il  mérite,  à  cause  de  sa  simplicité  et  de  sa  des- 
tination, d'être  publié  pat  une  gravure» 

^Pendant  que  le  séisiateur  Lucien  Boif  A?AaT9  s'étoU 
$xé  dans  sa  campagne  le  Cassino ,  pri^  de  Yi« 
terbe,  il  a  ordonné  qu'où  fit  des  fouilles  dans  des 
constructions  souterraines  d'une  v<7/a  romaine  an* 
tique»  et  elles  ont  eu  lieu.  Parmi  plusieurs  frag* 
mens  on  a  découvert  une  très-belle  statue  colossale 
d'une  Muse 5  à  laquelle  il  ne  manquoit  que  la  tète, 
QP  n'a  pas  encore  pu  la,  trouver* 

Pans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  xSoç ,  U 
9,  fait  faire  des  fouilles  dans  la  montagne  d'Albe, 
pr^  d^  Rome  et  dans  le  voisinage  de  sa  campagne 
appelée  Rufineïla^  qu^  l'on  a  rencontré  quelque^ 
bâtimens  dépendant  de  l'ancien  Thisculum.  X-es. 
xnonumens  qu'on  CA  a  retirés  consistent ,  outrQ 
une  grande  quantité  d'instrumens  anciens  de  tout 
genre»  en  sept  grandes  statues,  parmi  lesquelles  est 
celle  d'une  Âlose  de  la  grandeur  de  1^  Pallas  du 
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palais  Gîustînîani  ;  elle  est  parfaitement  bien  conservée 
et  d'une  grande  beauté;  il  l'a  fait  placer  dans  sa  gale»' 
rie.   Les  antiquaires  romains  estiment  sa  vafeur  à* 
22/>oo  scudi  de  Rome.  On  y  a  trouvé  encore  un  grand 
fragment  deia  frise  d'un  ancien  temple,  qui  est  aussi' 
fort  beau.  D'après  la  direction  dans  laquelle  ces  fouilles  ' 
sont  continuées, ou  doit  espérer  que  bientôt  une  grande' 
partie    dô    Tancien   Tusculum    sera  découverte,' fet 
que  le  nombre  de  monumens  antiques  sera   aug- 
menté de  plusfieurs  morceaux  intéressans ,  qui  nous* 
ont  été  inconnus  jusqu'à  présent. 

Dans  le  printemps  de  Tannée  1808  on  découvrît, 
dans  une  voûte  antique  des  ehvirons  de  Perugia, 
plusieurs  petites  statues  qu'on  y  avoit  cachées.  Elles 
étoient  enduites  d'un  vernis  gris ,  et  paroissoiènt  être 
dans  le  style  dit  étrusque.  On  a,  trouvé  bientôt  qu'elles 
étoient  d'or  massif,  et  elles  ont  disparu  tout^à-coup. 
le  gouvernement  en  a  été  averti;  mais  comme  leur 
possesseur  les  avoit  emportées  à  Venise  selon  les  uns, 
et  à  Vienne  selon  d'autres ,  on  ne  put  les  retrouver. 
Il  est  à  désirer  que  ce  rare  trésor  de  l'art  antique 
ne  soit  pas  tombé  entre  les  mains  de  quelque  Juif 
ou  d'une  fabrique  de  monnoîes.       ^ 

Il  y  a  déjà  assez  longtem{^s  que  lés  fouille^  com« 
xnencéês  à  Ostia  (a)  ont  élé  interrompues.  Oii  peut 
fc*attendre  qu'elles  produiront  de  grandes  découvëPtes,* 
puisque  celte  ville,  autrefois  si  spacieuse  et  si  opulente^ 
a  été  presqu'entièrement  inondée  par  un  débordement 
subit  du  Tibre,  et  que  tous  les  objets  précieux  qu'elle 
renfermoit  ont  été  engloutis  dans  la  yase  dii  fleuve.! 

(a)  Il  a  déjà  été  question  plasieurs  fols  dans  ce,  Ipornal 
des  fouilléi  qui  ont  été  faites  &  Ostia ,  sous  la  direction  dt 
M.  Cahota.  Foytt  an  IX,  t«  1,  p.  428;  et  t.  2,  p.  ^7. 
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Si  on  la  découvroit  en  entier ,  elle  présenteroît  HH^ 
aspect  aussi  intéressant  que  Poaipeia.  On  peut  en- 
coté  aujourd'hui  se  promener  sur  les  toits  de^  mai- 
•ona,  en  suivant  leur  direction  reconnoitre  celle 
de  rues  entières,  ctl  descendre  dans  quelques-unea 
de  ces  maisons  de  peu  d'étendue,  qui  ont  été  dé« 
couvertes  et  qui  sont  bâties  dans  le  même  genre 
que  celles  de  Fompeïa.'  Il  n'y  a  que  le  temple  de 
Neptune  situé  sur  une  élévation  qui  ait  été  entière* 
ment  dégagé  ;  delut  de  Mercure ,  où  ce  dieu  est 
représenté  tenant  la  bourse  dans  la  main ,  ne  Test 
qu'en  partie.  F^n  trouva  ici  avec  d'autres  monu- 
mens  antiques  une  très- belle  Vénu3,  qui  est  par- 
faitement  bien  oonservée  et  qui  dispute  le  rang  à 
la  f^énus  du  Capitale  (S)  ;  malheureusement  elle  a 
été  transportée  en  Angleterre.  Le  gouvernement  dei 
Home  a  également  trouvé  là  plusieurs  belles  choses* 
Mais  aujourd'hui  des  troupeaux  de  buflles  et  de 
taureaux  sauvages  paissent  comme  autrefois  sur  le$, 
toits  d'Ostie ,  de  façon  qu'on  ne  peut  approcher  dg 
ces  lieux  qu'avec  beaucoup  de  prépautîon. 

Sou§  le  dernier  gouvernement,  I^  artistes  <)e  Rpmo 
avoient  l'usage  d^exposer  publiquement  chaque  ou- 
vragiç  de  l'art  de  quelque  importance  qu'ils  produi- 
soient.  Cette  expositiou  a  lieu  ou  dans  l'atelier  de  l'auteur 
ou  dans  de  grandes  salles,  ou  encore  dans  des  égUses. 
Farmi  ces  dernières,  le  Panthéon  est  le  lieu  ordi<? 
iiaire  de  l'exposition  de  ceux  des .  ouvrages  de  l'art 
qui  représentant  quelque  sujet  biblique  ou  religieux; 
ou  choisit  pour  cela  la  saison  du  printemps ,  depuis 
la  Semaine  Sainte   jusqu'à  la  Pentecôte.   Il   ne  se 

(5^  GeUf-ci  99i  sctmeUcBtnt  au  Mm^  Napoléon. 

A.  h.  M. 
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passe  guéris  d'année  sans  qu'une  semblable  exposi- 
tion n'ait  lieu,  et  c'est  alors  là  qvie  Tadmiration  ou 
la  critique  trouvent  pleine  pâture.  Cette  année  deux 
grands  tableaux  peints  par  deux  des  premiers  maîtres 
de  l'école  romaine  moderne ,  et  destinés  pour  l'église 
d'un  couvent  à  Plaisance,  y  ont  été  exposés.  L'un 
est  du  chevalier  Camuccinx  ,  et  a  pour  sujet  la 
Présentation  de  Jésus  au  Temple^  l'autre  a  po^r  au- 
teur le  chevalier  Landi,  et  représente  Jésus  au  Cal* 
vaire ,  au  moment  où  il  vient  de  dormer  la  croix 
au  Cyrénéen  et  oii  il  dit  au  peuple  de  Jérusalem, 
qui  te  suit,  ces  paroles  :  4<  Ne  pleurez  pas  sur  moi^i>  etç» 
Ces  deux  ouvrages,  qui  présentent  beaucoup  de 
beautés  dans  te  détail,  ont  donné  lien  à  un  grand 
nombre  de  critiques.  En  général  les  amateurs  se  sont 
prononcés  en  faveur  du  premier ,  et  les  artistes  pour 
le  seconde 

•— Canova  travaille  présentement  au  tombeau  du 
oétebre  AttiEfti;  la  figure  la  plus  intéressante  est 
l'Italie  en  pleurs.  Il  vient  d^'achever  ses  deux  Chariteà 
(Grâces)  sortant  du  baio.  Ses  deux  Pitgiles  ou  Athlètei 
combattant  à,  coups  de  poings  sont  actuellement  pla«» 
oés  l'un  vis-à'^is  de  l*a«ttre  dana  te  Belvédère  da 
Yatican. 

—  Il  vient  de  paroitre  une  noavelte  gravare  qui 
représente  le  Forum  Romanum  (  Campa  f^accino  )^ 
tel  qu'il  e^  à  présent.  Le  célèbre  dessinateur  à 
ïaquarelle  de  cette  ville,  Filîppo  Giuntolardi^ 
ta  a  fait  le  dessin;  la  gravure  a  été  exécutée  à  ses 
£raîs  et  sons  sa  direction;  c'est  chez  lai  qu'elle  se 
vend.  La  vue  est  prise  du  Gapitote  ,  près  des 
ruines  des  temples  de  Jupiter  Tonans  et  de  la  Coq* 
corde.  Cette  grande  feuille  est  sans  cpntredit  la  meil- 
leure gravure  de  toutes  celles  qui  représentent  cettç 
place  célèbre. 
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— PiNSLLi,  jeune  dessinateur  très-habile,  publig 
une  collection  de  planches  au  trait  in-4.''y  sur  les* 
quelles  sont  représentés  dans  de  petits  paysages  les 
costumes,  les  mœurs  et  les  danses  des  habitans  du' 
ci-devant  Etat  de  TEglise.  L'entreprise  est  louable,  eÉ 
la  collection  sera  à  bon  marché.  II  auroit  cependant 
^té  à  désirer  que  l'artiste  eût  mieux  suivi  la  naturel^ 
Il  faut  observer  que  ce  ne  sont  que  des  contours, 
qu'il  enlumine  aussi  quand  on  le  demande. 

—  Uentoîlement  ou  transport  sur  toile  de  la  ^lèbre. 
Inhumation  du  Christ^  tableau  à  fresque  de  Daniel  de 
VoLTE&BA,dans  Téglise  de  la  Trinita  de  Monti  à 
B.ome,  a  été  heureusement  terminée  par  Palm arqi.i«^ 
Il  faut  convenir  que  l'idée  de  préserver  par  ces  'entoi- 
lemens,  les  tableaux  de  maîtres  ancieps,  de  leur 
destruction  est  très-heureuse ,  et  qu'elle  servira  à  en- 
richir les  arts  de  monumens  respectables.  .. 

Jusqu'à  présent  on  n'avoit  fait  Rentoiler  que  de* 
tableaux  peints  à  l'huile  sur  du  boia^  ou  de  la  toile^ 
tels  que  la-  Madonna  di  F(§iigno  de  -  R  a  F  h  a^e^ 
et  d'autres  8^mbla:bles  tableaux  ;  et  Ton  avoit  cru 
qu'il  étojt  imposâUe  d'en  faire  iintant  â  l'égard' 
des  tableaux  à  fresque;  mais  M.  Palmaroli  a  prouva 
le  contraire*  Cependant  il  gard0  le  secret  sur-le 
procédé  qu'il  a  employé.  On  voiteneofe  ce  taWeàtt 
sur  la  toile,  tel  qu'il  étoit  il  y^  a  peu  ie  mois  sor 
la  chaux.  Il  est  destiné  pour  Paria, 'et  comme  il 
étoit  l'un  dei  trois  principaux*  non-seulement  dé  ^ 
Rome,  mais  aussi  du  monde  entier;  il  y  figurera  à 
côté  des  deux  autres,  qui  sont  la  Tran^guration  àé 
B.APHAEL  et  le  Saint'Jéréme  du  DoMïNiiQmN* 

—  On  vient  de  mettre  la  dernière  main  à  l*orga- 
uisation  du  Museo  Pio^Chiaromontano^  Il  est  placé 
dans  la  galerie  qui  e3t  vis-à-vis  de  la' bibliothèque 
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au  Vatican,  et  qui  a  i3oo  pieds  de  long;  l'entrée 
en  est  sous  les  loges  de  Kaphaël ,  et  on  la  traversé 
pour  arriver  à  la  bibliothèque.  Plusieurs  millierà 
d'anciennes  inscriptions  (i)  mUrées  dans  If^s  paroià 
des  àe\x%  côt^^  qui  ont  jusqu'à  ^b  pieds  de  hhut, 
occupent  la  première  moitié  du  Musée;  du  côlé 
gauche  près  de  l'entrée  sont  les  inscriptions  latines 
4chréttetines  des  premiers  temps,  à  compter  depuis 
Constantin  ;  dii  côté  droit  sont  des  inscriptions  grecques 
et  latines  des  temps  profaiies  de  Home.  Oii  a  cher- 
ché à  partager  celles-ci  en  plusieurs  bases,  accom- 
pagnées d'écriteaux  qui  en  indiquent  la  classe  (2); 
!•  Dit  deœque  et  sacrorum  Ministri ^  IL  Augustin 
Augustœ  ,  Ccesares  ;  III.  Consules ,  Magistratus  ^ 
Digniiates^  IV.  Inscripiiones  solo  Ostiensi  eruiœ; 
yi^.  Duces  exercitUSi  trihuni^  centuriones  ^  équités  ^ 
àîngulares  milites  f  VI.  Officia  domus  Augustoruni 
artifices ,  officinatores  ,  negotiantes  ;  VIT.  Inscrip^ 
tiones  grœcœ,  omne  genus^  VIII.  Epitaphia  pa* 
tentium  et  liberorum.  Près  de  ces  inscriptions  l'ami 
de  la  littérature  6t  dé  Thisloire  anciennes  oublié 
aisément  le  Monde  entier.  Ces  restes  éloquens  le 
ràpprôcliént  de  l'etupire  des  omtreà  et  le  placeni 
'conàme  par  enchantement  dans  des  temps,  qui  n'a- 
voient  été  pour  lui  que  des  songes  et  qui  kjt  sem*^ 
hlent  prendre  le  caractère  de  la  réalité.  L'aspect 
de  la  vallée  paisible  du  Tibre  depuis  Ppnte-Molle, 
et  celle  d'une  partie  dé  Rome   inêmé^  qu'on  voit 

(1)  il  a  déjà  été'  qoestitm  clatis  ce  tournai  de  të  cuneù» 
Musée ,  et  des  inscriptions  qa'il  reifferme.  Yoj.  an  7 ,  t.  6, 
p.  166.    A.  L.  M.  . 

(2)  On  voit  qu'elles  sont  à  pén  ptès  rangées  d'après  le  syatèmiT 
des  Recueili  de  Gritteii  et  de  Mvratori.    A.  L.  M. 

Tome  IL  Mars  i8io«  10 
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des  fenêtres  et  des  voûtes  majestueuses  petcécj^ 
entre  les  différents  panneaux  couverts  d'inscriptions, 
achève  de  compléter  l'illusion;  il  se  croit  au  milieu 
des  anciens  Romains  qui  les  ont  composées,  les  onl 
gravées  sur  la  pierre  et  en. ont  arro^  plusieurs  de 
leurs  larmes  (3)» 

Kous  ne  citerons  que  trois  de  ces  inscriptions  t 
les  amateurs  de  la  littérature  ,  ancienne  les  lironl 
peut-être  avec  plaisir.  En  voici  une  qui  a  été  posép 
^ur  le  tombeau  d'une  amante  : 

jdc  veluti  formosa  rosa^  cum  tempore  proditf 

jirescii  certo  tempore  deinde  suof 
Sic  lit  coepisti  primo  fomnosa  Anna  (3*)  videri 

Tempore^  sed  subito  desinis  ^sse  mea. 
Hoc  stahilis  tuus  eheu  quo  possum  munere  parvo 

Prosequor  atque  opto^  sit  tibi  terra  leyis  (4)/ 

Une  autre  est  une  imprécation  singulière  dirigée- 
contre  les  Dieux,  par  une  certaine  Procope,  dont  la 

(3)  Nous  aTôns  plut  d'une  fois  témoigné ,  dans  le  Magasin 
Encyclopédique  et  le  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  le 
Toeu  qu'on  rassemblât  ainsi  tout«*s  jes  inscriptions  dans  tout  ' 
les  lieux  de  la  France  où  on  en  trouve.    A.  L.  M, 

(3^)  Il  est  pfqbable  que  le  mot  Anna,  a  été  ajouté  djans  c» 
vers  ainsi^  que  le  mot  eheu ,  par  celui  qui  avoit  fait  faire  J'in-  . 
tcription ,  car  ils  rendent  faux  let  deux  Ters  où  ils  se  trou« 
vent*    A.  L.  M. 

(4)  «  De  même  q'u'une  belle  rose  paroit  dans  la  saison  qui 
«  loi  çonvienl;,  etr«e  flétrit  an  Servie  fixé  par  le  temps,:  ainsi 
«  belle  Annç  tu  ^  paru,,  #t  tu  as  bient^  cessé  d'être  à  moi.  * 
c  Moi,  ton  amant  fidèle,  je  t'honore  autant  que  je  le  |>uit  par  [ 
c  ce  D^tit  présent,  bélas!  et )•  souhait^  ^Lip  la  terra  aoit-pou^ 

«  toi  légère.  »    A.  Im  IL 
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mort  â  été  précoce.  Oh  voit  sur  le  marbre  deux  bras 
élevés,  et  dans  l'intervalle  ainsi  que  sur  les  côtéâf^ 
rinscriptioi  suivante  i 

PRO  COPÈ  MA  NVS 

LE  VO  CON  TRA 

DE  VM  QVI 

ME  INNO  CEN 

ÏEM  SVSTV  LIT  -     ' 

QVAE  VIX  n> 

AN  NXX 

tÔS.  PROC  VLVS  (5). 

JParmi  les  inscriptions  grecques  on  remarqué  ïa 
Suivante,  par  laquelle  on  a  consacré  un  bocage  à  \à 
muse  champêtre  : 

AAcoc.  men.  MotcAia  lÊPOrf 

AEFE.  TOTT*.  ANAKEIceAI 

tAG.  BT^AOYC.   AEISAC.  TAC.  HAPA 

TAIC  HAATANOlq 

liMAC.  AE.    ^POYPEIN.  JC'AN.  TiÉHCIOC 

EN0AA'.  EPACTHC 

ÉAeH.  Ta».  KlCCor.  TOTTON.  ANA 

CTE<I>OMEN   (Ô). 

(5)  «  Moî  Procope  j'élève  \ei  main^  coùtra  Dîeu  qui  m'a' 
c  enlevée  y  malgré  mon  innocence,  après  avoir  vécU/Vingt  ans/; 
4L  Procuîus  a  posé  ce  mottum.ent  »     A.  L.  M. 

(6)  c  Èa  montrant  ces  papyri  qui  croissent  sous  céspIaTanesy 
«  dis  que  ce   bois   sacré   est  consacré  aux  Muses,    que  nous'; 
«  en  sommes  les  gardiens,  et  que  quand  rtotre  ami  véritable 
«Tient  dans  ces  lieux  ^  nous  le  couronnons  de  lierre,  je' 
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Ce  Musée  d'inscriptions  est  séparée  de  là  cot^ 
lectioQ  des  antiques  par  une  haute  grille  de  fer.  Oa 
entre  par  une  porte  pratiquée  dans  celle  grille  dans 
les  Propylées  de  Tart  des  anciens.  On  est  saisi  d*é* 
tonnement  de  voir  cette  galerie  longue  de  600  pieds  » 
tellement  remplie  de  monumens  de  Tart  ,  q\i*ib 
occupent  tout  l'espace  le  long  des  murs,  et  jus* 
cpi'au  milieu  de  la  galerie,  de  manière  qu*il  semble 
quil  vlj  a  plus  de  place  pour  d'autres.  Des  têtes 9 
des  bustes,  des  fyigmens  et  des  figures  entière^  de 
toutes  les  grandeurs,  des  bas-reliefs,  des  mosaïques,' 
des  coupes,  des  candélabres  et  des  sarcophages  en 
quantité  presqu'innombrable  attirent  tour-à-tour  les 
regards  des  curjeux.  Deux  grandes  figures  de 
femmes  couchées,  d'un  très- beau  style,  entourées  cha- 
cune de  cinq  génies  charnians  et  appelées  l'Automne 
et  l'Hiver,  sont  placées  aux  deux  côtés  de  l entrée. 
Au  bout  de  ces  Propylées  on  parvient  enfin  à  un 
grand  escalier,  qui  conduit  aux  trésors  plus  con- 
nus du  sanctuaire  de  l'art  dans  le  Valicaa.  C'est 
des  deux  papes  Pie  VI  et  Pîe  VII  Chîaramonii, 
qui  on4  formé  cette  galerie  à  grands  frais,  qu'elle  a 
pris  le  nom  de  Afuseo  Pio-Chiaromontano. 

Le  Musée  du  célèbre  Kircher  dans  le  Colle^ 
gium  Romanum  est  toujours  dans  le  même  état;  il  est 
placé  dans  le  plus  Jftiut  étage  de  l'édifice.  Jje  conser- 
vateur  de  ce  M  usée  est  astronome  et  prêtre;  et,  comme 
il  est  plus  porté  à  soigner  le  culte  dlJranie  que 
celui  de  Mnémosyne,  il  n'y  a  que  peu  de  personnes* 
qui   le  voient* 

La  Galerie  Giustimani^  autrei)is  sî  riche  en  ta» 
bleaux  et  stalues^  est  à  vendre;  la  belle  tête  d'Apollon,* 
l'un  de  ses  plus  beaux  omemens,  a  été  donnée  iV 
y  a  quelque  temps  pour  un  prix  très-modique;  ella 
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A  été  emportée  en  Suisse.  Cependant  Cette  galeri^ 
contient  encore  bien  des  belles  choses,' entre  autres 
une  grande  quantité  des  p||8  beaux  et  des  plus  grands 
tableaux  du  Car av âge  (7).  * 

!be  dessinateur  Labruzzi  ,  connu  comme  graveur 
de  paysages  par  son  ouvrage  sur  la  Voie  Appienne^  . 
qu'il  a  laissé  sans  suite,  travaille  présentement  à  de^ 
gravures  imitées  avec  fidélité  des  célèbres  tableaux 
à  fresque  du  MASACCio,dans  Féglise  de  Saint*Clé- 
ment  à  Rome,  près,  du  Colysée,  qui  appartient  i 
l'ordre  des  Dominicains  Irlandois. 

Parmi  lés  papiers  du  célèbre  Zosga  (8),  que  la 
république  des  lettres  a  perdu  trop  tôt,  il  s'est  trouvé 
un  manuscrit  entièrement  terminé  sur  la  Topographie 
de  Rome  (9)  ,  qui  va  être  publié  incessamment.  Il  est 
écrit  en  langue  alle^nande,  et  se  borne  à  la  seule  ville 
de  Rome.  Comme  cet  objet  a  continuellement  occupé 
l'auteur  dans  les  excursions  journalières  qli'il  a  faites 
dans  cette  ancienne  capitale  du  monde,  pendanl^l'es^ 
pace  de  vingt  années,  on  peut  s'attendre  à  un  ouvrage 
important  de  la  part  d'un  homme  dont  on  counoit 
l'amour  de  la  vérité,  la  profondeur,  la  pénétration 
et  l'immense  ménioire  ;  car ,  quant  à  ce  dernier 
point,  il  n'y  a  pas  d:e  passage  relatif  à  ce  sujet  dans 
quelque  auteur  ancien  ou  moderne  que  ce  soit,  depuis 
AuRE;tivs.  Victor  et  FRONTiNua  jusqu'à  Narwni 
et  A  D  ;.  E  R,  qui  ne  lui  fût  présent  à  l'esprit.  Le 
coin  de  l'impression  et  celui  d'enrichir  le  texte  de 
citations  éparsea  dans  les  divers  papiers  de  l'auteur, 

(7]  On  voit  encore  ici  le  re»te  de  le  collection  ées  tebleain; 
4ont  le  précieux  Catalogne  a  été  rédigé  par  M.  ViscoNn. 

A.  L.  M. 
(8}  Supxày  p.  4i.    A.  L.  M,  . 
(9^  Svfrà^  p.  57.    A.  lu  Xt 
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çsX  confié  à  un  j^une  savant  danois,  M.  KoES  (ro), 
qui  est  déjà  avantageusement  connu  par  un  ouvrage 
sur  VOdjrssée  d'HoMERtf^l  et  qui  travaille  dans  ce 
moment  '^ur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican.'  * 

Il  sera  peut-être  agréable  aux  amateurs  de  la  Nu- 
mismatique; d'apprendre  qu'il  a  paru  à  Rome,  il  y  a 
quatre  an.?,  sur  la  fameuse  médaille  de  Cicéron  (ii), 
dont  quelques  antiquaires  mettent  en  doute  l'authen- 
ticité, une  dissertation  sous  le 'titre  :  De  nummo  Af. 
TL  Ciceronis  a  Magnatibus  Ljrdiœ  cum  ejus  imagine 
signala  ;  dissertatio  ,  cjua  ipsius  incorrupta  vetustas 
€isseritur  et  vindicatur^  ab  a b bâte  di  S'anclemente. 
Romss,  1804.  Paggioli. 

A  l'occasion  d'une  dispute  sur  une  maison  à  con- 
struire contre  le  Panthéon ,  M»  Ïea,  à  qui  Ton  doit 
l'édition  italienne  de  VHistoire  de  fart  de  "Win- 
KELMANN,  et  qui  remplit  aussi  les  charges  d'avoué 
et  à©  président  des  Antiquités  à  Rome,  a  publié  un 
écrit  intitulé  :  Dei  Diritti  del  Principato  sugli  an^ 
tichi  edifizi  publici  sacri  e  profani  in  occasione  (tel 
Panteon  di  Marco  j4grippa.  Le  même  travaille  dans 
ce  moment  à  yne  édition  critique  et  explicative  de 

VlTRUVE. 

L'ouvagedeMi  TabbéUGGERi  t  Giornate  Pittoriche 
4^^i  edifizi  di  Roma  antica  ,  chez  Pagliarini ,  est 
au  sixième  volume.  II  est  d'une  grande  utilité  tant 
pour  l'archirecte  que  pour  l'antiquaire  par  la  grande 
quantité  de  planches  qu'il  renferme  (12). 

(ip)  ^i^M,  p.  4i>  '  A.  L.  M.       ' 

(11)  Vo^es  Te^tifûl -que  M.  DrasuAÀiv  en  «^doané  dans  !• 
Magasin  Encyclopédique,  ann.  1807 ^  t.  5,  p.  466.    A*  L.  M. 

(12)  Voyez  la  Notice  que  M.  Tabbé  Poutarp  en  a  donnée^ 
fnn.  1809,  t.  4,  p.  297.    A.  L,  M. 
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I**auteur  d'une  Description  1res- volumineuse  d*Al- 
bano,  Giovanni  Ricci,  a.  publié  il  y  a  quelques 
années  sur  le  Roma  Vecchia  situé  sur  la  route  d'Al- 
bano  à  Rome,  l'écrit  suivant  :  DelX  Aniico  Pago 
Lemonio,  in  aggi  Roma  JTecchia  ^  Ricerche  Storico^ 
Philologiche.   Romà  ,  chez  Fulgoni. 

Au  mois  d*avril  de  Tannée  dernière  le  Tibre  a 
débordé  deux  fois,   et  a  inondé  une  grande    parti^ 
de   la   vallée,    qui   s'étend  en  pente   douce  depuis 
Ponte-Molle  jusqu'à  la  ville  de   Rome ,  et  même 
quelques-uns  des  quartiers  bas  de  cette   ville.  Le 
Panthéon  de  Marcus  Agrippa    qui    est  situé  dans 
un  de  ces  quartiers  et  qui   .est  en  outre  en  com- 
munication directe  avec  le  Qeuve  par  un  canal  sou- 
terrain, son  prostyle  et  son .  intérieur  se  trouvèrent 
à  trois   pieds  sous   l'eau.   Cela  offrtiit    un  spectacle 
aussi  singulier  que  remarquable ,  surtout  lorsqu'on 
mùntoÎT  par  Tescalier    placé   dans    le    mur  sur    la 
plaie-forme,  d'où  l'on  a   la   vue  de  l'intérieur   de 
l'église  à  travers  une  ouverture  en  forme  de  cercle 
pratiquée  dans  la  coupole.  Cette  coupple   îmmens^ 
et  voûtée  en  pente  douce  est  couverte  de. plomb ^ 
et  élevée  en    forme    de   gradins,    sur  lesquels    on 
,  peut  très-aisément    parvenir   jusqu'au    sommet.    La 
vue   qu'on    avoit    là    sur    la    surface    de    l'eau  qui 
couvroit   le  fond    éloit    unîqwe  ;   l'eau   réfléchissoit 
toute  la  forme  demi-sphérique  de  ce  bel  édifice;  et, 
en  'reportant  ses  regards   le  long  des   murs  jusqu'à 
l'ouverture  où  l'on  se  trouvoit ,  on  croyoit  être  sur  ua 
bâtiment  entièrement  sphérîque,  qui  reposé  sur  l'un 
de  ses  pôles.  On  voyoit   doubles   les  tableaux,  le» 
statues,  les  bustes,  les  niches,  les  autels,  dont  les 
images  n'étoîent  cachées  que  par  quelques  chaises 
qui  flottoient.sur  l'eau.  La  vue  seule  de  ce  spectacle 
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offroil  une  forte  preuve  en  faveur  de  l'opinion  da 
cpux  qui  on|  soutenu,  que  le  Panthéon  avoit  été 
originairement  un  bain  (à  n^ger),  et  qu'il  avoil  été 
bâti  afin  de  représenter,  au  moyen  de  l'eau  qu'on 
y  faisoit  entrer,  l'image  parfaite  d'une  sphère  ce*? 
leste.  Car  autrefois  l'intérieur  du  Panthéon  étoit, 
cprpme  on ^  sait,  couvert  de  brouîe,  très  -  bien 
poli,  de  couleur  bleue  et  parsemé  d'étoiles  d'or,  de 
rj\anière  que  quelque  part  qu'oa  s'y  .trouvât  l'eau 
y  étant  entrée,  on  çroypit  effectivement  voir  devant 
^i  la  sphère  céleste  elle-même»  Ce  ne  fut  que  beau- 
coup plus  tard  que  cet  édifice  devint  le  temple 
consacré  à  tous  les  Dieux,  parmi  les  statues  desquels 
celles  de  Mars  et  de  Vénus  éloient  les  principales. 
Xa  statue  de  Vénus  porloit  comme  deux  pçndans 
d'oreilles  le^  deux  moitiés  de  la  seconde  perle  pré-? 
cieus2  de  Cléopâtre  ;  çlle  avoit,  dit-op ,  dans  le  fanieux 
repas  avec  Açtoipe,  fait  dissoudre  l'autre  Ains  du 
vinaigre,  et  l'a  voit  bue  ensuite. 

L'ouvrage  le  plus  important  qu'on  puisse  s'attendre 
de  voir  publier  sur  l'état  actuel  des  ruines  de  l'ancienne 
Grèce,  est  celui  dont  s'occupe  dans  ce  moment  M, 
DoDDWEt.  Cç  savant  antiquaire  est  de  retour  depuis 
trois  ans  à  Rome,  où  il  met  la4ternière  main  à  son 
manuscrit.  Il  y  a  passé  ^vec  M.  Bomardi  de  Home,  ' 
son  dessinateur ,  cioq  |nnées  en  deux  voyages.  Pau-? 
sanîas,  Strabon  et  autres  soxlrces  à  la  main,  il  a  par- 
couru ce  pays  autrefois  copsacré  aux  Muses  dans 
toute  son  étendue.  PepuU  le  Cap  Malapan  i^squ'à  la 
Thrace,il  n'y  a  pas  ua  endroit  tant  soit  peu  marr 
quant  dans  J'iiistoire  qu'il  n'ait  visité.,  dessiné  et 
décrit.  Les  dessins,  supérieurement  bien  exécutés, 
de  paysages  et  de  ruines,  de  son  porte-feuille,  so^t 
au  nombre  de  près  de  mil^a;  parmi|  ces  dessins,  \1 
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y  a  plusieurs  Panoramas,  tel  que  ceux  d*Afliènes, 
de  Delphes,  de^Corinlhe,  de  Larisse,  elc.  Aussitôt 
après  son  retour  en  Angleterre,  et  lorsque  les  temps 
seront  plus  favorables  à  ces  sortes  d'entreprises,  il  se 
propose  de  publier  son   précieux  ouvrage. 

Il  j  a  quelques  semaines  qu*a  paru  la  première 
livraison  de  Touvrage  de  Madame  Dionigi',  de 
Aome,  sur  les  villes ^  saturnales  de  V ancien  Latium^ 
dont  les  ruines  consistant  en  des  construcl ions  dites  cy- 
;  clopéennes,  se  sont  conservées.  Le  texte  est  en  forme  de 
lettres;  le  célèbre  M.  Gmelin  en  a  gravé  les  paysages 
qui  sont  parfaitement  exécutés*  Cette  première  li- 
vraison, contenant  trois  planches,  coûte,  à  Kome,  huit 
paoli  romains;  les  amateurs  étrangers  des  antiquités 
de  Kome  s'empresseront  de  se  procurer  cet  ouvrage, 
dont  les  planches  du  moins  répandront  un  grand  jour 
8ur  l'histoire  la  plus  ancienne  du  Latium;  car  il  ne 
faudra  pas  attendre,  de  Madame  Dionigi,  des  recher- 
ches trop  profondes  :  on  sait  que  les  grandes  dif- 
JScultés  d'une  semblable  t^ntreprise  demandent  l'esprit 
de  critique .  d'un  savant  historien.  On  est  ici  très- 
curieux  de  savoir  comment  M.  Migali,  savant  Flo- 
rentin ,  ^  traité  le  même  sujet  dans  l'ouvrage  qu'il  va 
publier  incessamment,  et  dont  il  va  être  question 
plus  bas. 

Au  mois  d'octobre  il  a  également  paru  une  très- 
belle  collection  de  planches  représentant  des  monu- 
xnens  antiques  de  Rome  peu  connus,  avec  une  courte 
explication.  Elle  est  composée  de  six  planches  d'assez 
grand  format,  qui  seront  suivies  d'autres.  Les  objets 
que  ces  planches  représentent  sont  :  Y  intérieur  de  la 
Tailla  de  Mécène  à  Tivoli  ;  une  ruine  de  la  maison 
d^Horace  ^\q  Tempio  délia  Tossa;  le  Bocage  de  Ti^* 
kurnus(f  çtc.  ;  les  trois  aqueducs  et  la  grotfe  de  Nep^ 
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tune,  tbus  au  même  endroit.  La  gravure  et  le  fexfe 

•ont  de  M.  Fr.  Gmf.lin  (i3). 

M.  MiCALi  s'occupe,  depuis  plusieurs  années, d'un 
ouvrage  très-important  sur  Tétat  le  plus  ancien  de 
l'Italie  avant  l'époque  des  Romains,  c'est-à-dire,  airani 
l'apparition  de  Homulus  dans  le  Latium  (14).  L'au- 
teur traite  surtout  des  constructions  dites  cyclopéenHet 
çt  du  peuple  auquel  il  faut  les  attribuer.  Cet  ouvrage 
sera  accompagné  de  caries  et  de  dessins  de  la  main 

de  MM.  B.1EPENUAUSF.N. 

On  publie  dans  ce  moment,  sur  quarante  planches, 
le  Campo  SatUo  de  Pise,  qui,  par  la  grande  quantité 
de  tableaux  peints  sur  ses  murs,  par  les  premiers 
maîtres,  depuis  la  renaissance  dfs  arts  en  Italie,  a 
été  la  première ,  l'unique  et  grande  Lesche  ou  Poë- 
kîle  de  la  Toscane.  Une  Société  de  Toscans  fait  les 
frais  de  celte  entreprise.  L'artiste  qui  est  chargé  de 
l'exécution,  s'appelle  Carlo  LASiNio,de  Venise;  il 
y  travaille  depuis  trois  ans.  C'est  dans  la  librairie 
de  Landiy  à  Florence ,  qu'on  peut  avoir  la  collection 
entière  ainsi  que  des  planches  isolées.  Chaque  planche 
en  noir  coûte  une  piastre,  et  enluminée  un  louis  La 
collection  porte  le  titre  suivant,  :  Pitture,  del  Campo 
santo  di  Pisa ,  iniagliate  presso  gli  originaU.  On  est 
obligé  de  convenir  que  l'artiste  a  rendu  ces  tableaux 
«vec  la  plus  grande  vérité,  et  les  arts  ont  sûrement 
beaucoup  gagpé  par  cela  seul  que  ces  planches 
présentent  des  copies  fidèles  des  ouvrages  précieux  de 
Bonamico  Buffamalco,  Benozzo  GozzoLi ,  Simon 

(i5]  Ce  long  article  sur  Rome  a  été  tiré  en  plos  granda 
partie  de  Tonvrage  de  M.  Sickler  ,  intitulé  :  Almandth  009 
Sont  fur  Kûnstlcr  und  freunde  der  bildenden  Kuntt.  L«ps. 
G^'^^îchen,  1810.  Voyei  Suprà,  t.  1 ,  p.  245;  et  Infrà ,  p.  aig. 

[i/k)  Voyez-en  l'annonce ,  ann.  1809^  t.  5,  p.  ii6.  A.L.M. 
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Mjemmi,  Spinello  d'Arezzo,  Antonio  de  Venise, 
Taddeo  Bartoli,  Pietro  Laurati  ,  Antonio  Y  il  A, 
de  Fistoja ,  dont  les  noms  tiennent  un  si  haut  rang 
parmi  les  ariistes  anciens. 

Les  mêmes  libraires  ont  également  fait  paroître 
quatre  portraits  supérieurement  bien  gravés  par  Mok- 
Ohen;  ce  sont  ceux  du  Dante,  de  TArioste, 
du  Tasse  et  de  Pétrari^ue;  et  ceux  de  Politiano 
et  de  Maghiavelli  ,  gravés  par  Bettelini, 

—  Le  14  janvier  i8t6,  Y  Académie  Italienne  a  tenu 
une  séance  à  Pi  se,  pour  célébrer  la  treizième  année  de 
ion  institution.    Le  professeur    Giuseppe   Kagnini, 
président,   en    a    fait    Touverture   par  un   discours 
analogue  à   la  •circonstance,    après    quoi    le   secré- 
taire-général,  le  professeur    Giacomo   Sachetti  a 
lu  un ,  extrait  de  la  correspondance  de  l'Académie 
pendant  l'an  XII,  l'éloge  de  feu  l'abbé  Bêttinelli, 
membre  ordinaire  et  conservateur  des  collections  de 
l'Académie,  et  l'extrait  d'un  mémoire  manuscrit  du 
professeur  Corsini  de  Venise,  membre  du  collège 
académique  sur  la  conduite  des  eaux  pour  les  Jbn-' 
faines ,  par  le  mqjren  de  tuy^aux  de  plomb.  Vint  en- 
duite la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  renaissance  des 
Smences  et  des  Lettres^  par  M.   le  professeur   Pi- 
GNOTTi ,  auditeur  de  l'Université ,  et  l'un   des  cen- 
seurs de  l'Académie;  d'un  autre  mémoire  dé  M.  le 
professeur    Cakmigniani  ,   contenant    un    essai  de 
solution  du  problême  proposé   par   l'Académie  de 
Berlin,  si  le  but  moral  éHune  action  peut  entrer  en 
considération^  lorsqu'il  s'agit  d'établir  et  (Rappliquer 
une  loi  pénale^  et   dans  le  cas  affirmatif  ^  jusqu'à 
-quel  point  elle  peut  jr  entrer  ;  et  d'un  procédé    de 
M.  U  E  s  s    de   Zurich ,  pour  empêcher  les   effets 
des    fusées   dites   à  la   Congrèye.   La   séance   a  été 


Digitized 


by  Google 


i56  Nowelles  litt^uiirêSè^ 

terminée  par  le  Secrétaire,  qui  fii  part  à  Vassém* 
blée  d'un  essai  d'obserrations  sur  la  disserta  lion  de 
M,  AzUNI,  concf'rnant  V inventeur  de  la  boussole  / 
et  de  l'offrande  faite  à  l'Académie  du  Forage  dans 
la  Crimée  de  M.  Reuillt*  ancien  préfet  du  dé- 
partement de  rArnb,  et  membre  honoraire;  ainsi 
que  d'un  Recueil  de  Poésie  offert  en  hommage  par 
les  associés  Attavillq  et  Belviniotti  de  Cortou.  Les 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  de  Pise  ont 
assisté  à  cette  séance, 

— *  La  Société  des  Sciences^  Arts  et  Lettres  de  Ma* 
coîï  a  décerna  dans  sa  séance  du  i6  janvier  à 
M.  J.  J.  ViREY,  auteur  de  l'Hisioire  Jîaturelle 
de  la  Femme,  etc.,  le  prix  qu'elle  a  voit  proposé 
en  1809. 

Elle  a  accord^  une  mention  honorable  à  l'auteur 
de  la  pièc^  qui  a  .pour  épigcaphe  ce  vers  de  Boileau: 

Là  (lu  Î9XLX  bel  esprit  se  tiennent  les  buréaoz  : 

et  à  l'auteur  de  la  pièce  qui  a  pour  épigraphe  cette 
pensée  ;  Malh^r  au  siècle  où  les  femmes  perdent 
leur  ascendant ,  et  où  leur  jugement  ne  fait  plus  rien 
aux  hommes.    J.  J.  Rousse AUi.  , 

Un  autre  concurrent  a  pris  çettç  même  pensée 
pour  devise ,  mais  il  n'çn  a  copié  que  la  première 
moitié,  et  l'a  d'ailleurs  attribuée  à  un  anon^tne^ 
ce  qui  doit  suffire  pour  dislir^gqer  son  ouvrage  de 
celui  qui  a  obtenu  une  mention  honorable. 

La^m^e  Société  propose  cette  année  un  prix 
au  meilleur  mémoire  sur  la  construction  des  grandç 
pressoirs  à  vin,  accompagné  d'un  modèle,  ou  du 
moins  de  devis,  plans,  profils  et  élévations  sur  une 
^cheîle  de  quarante  millimètres  pour   mètres  (  aiji 
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Mgties  pour  pied  ).  Le  pressoir  proposé  devra  réunir 
la  force  et  la  solidité  à  l'économie,  être  capable  dé 
pressurer  le  nfarc  d'une  cuve  de  soixante-dix  à 
ioixante-douze  hectolitres  ,  (  trente-cinq  à  trente-six 
pièces)  et  surtout  dépenser  de  l'emploi  de  bois  de 
forte  «dimension.  La  Société  exige  donc  que  la  pluâ 
grosse  pièce  n'excède  pas  trente-trois  centimètres 
(  I  pied  )   d'écarissage. 

Elle  desireroit  l'évaluation  exacte  des  forces  et 
des  frottemens ,  mais  en  faveur  des  personnes  peu 
familiarisées  avec  le  Calcul,  elle  n'en  fait  pas  une 
condition  de   rigueur. 

Les  mémoires,devis,  plans  ou  modèles  seront  adressés 
franc  de  port  et  suivant  les  formes  ordinaires ,  avant 
le  premier  janvier  181 1 ,  à  M.  Cortaotbert,  D.  M., 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  à  Mâcon.  Le  prix  , 
est  une  médaille  â*or ,  ou  3oo  fr.  en  numéraire; 
il  sera  délivré  dans  le  courant  de  janvier  181  x. 

Pauis. 

ta  S§iiété  tnédicate  itémutation  de  Paris' sl  tenu, 
le  ai  février  dernier,  une  séapce  générale  qui  avoit 
principalement  pour  objet  de  couronnei?  le  meilleur 
mémoire  sur  la  question  mise  «au  concours  l'année 
dernière,  relativement  aux  maladies  organiques,  L© 
prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  frappée  à  l'ef-^ 
figie  de  Xavier  Bighat,  e\  portant  un  signe  syn^ 
bolique  de  la  médecine,  a  été  adjugé  à  M.  Martiic,. 
médecin  à  Aubagne,  déparlement  des  Bouches-du- 
Rliône.  Le  prix  d'émulation ,  fondé  par  la  Société 
pour  être  décerné  à  l'auteur  du  mémoire  le  plus  in- 
téressant  parvenu  dans  le  cours  de  l'année,  a  été 
partagé  entre  MM.  CaILL au  »  médecin  de  la  Faculté 
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de  Paris,  établi  à  Bordeaux,  et  Lafokt-Gotjzi^ 
professeur  en  médecine  à  Toulouse.  La  Société  a 
propoié  pour  le  sujet  du  prix  de  1810  la  question 
suivante  :  <<  Quels  sont  les  avantages  que  la  chirurgie 
<4  théorique  ou  pratique  doit  ^tirer  des  observa- 
f(  tious  et  des  opérations  fqiites  aux  armées  ,danâ* 
i<  les  dernières  campagnes.  s>  Le  prix  sera  une  mé- 
daille d*or,  et  sera  décerné  dans  le  mois  de  févriei:' 
1811.  Le  terme  -du  concours  est  fixé  au  premier 
janvier  prochain ,  et  les  mémoires  doivent  être 
adressés,  franc  de  port,  à  M.  Tartra,  secrétaire- 
général 


THÉÂTRE  S.      ., 

ACADEMIE  IMPERIALE  DE  MUSIQUlÇ. 


< 


Ahély  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  jouée 
le  23  mars   1810/ 

Les  scètiês  patrîarehales,  si  belles  à  la  lecture,  pér-» 
dent  au  théâtre  beaucoup  de  leur  prestige.  Les  fu- 
reurs'de  Caïn,  dans  Itopéra  que  nous  atinonçins,  pro« 
duisent  de  l'effet  :  mais  la  douceur  d*Abel  est  d'une 
monotonie  fatigante,  et  n'inspire  aucun  intérêt.  Caïn 
W  poussé  par  un  démon  puissant;  TEtéf nèl ,  au  lieu 
de  le  secourir,  l'irrite  en  recueillant  le  sacrifice 
d'Abel  et  en  laissant  renverser  le  sien  par  les  puis- 
sauces  infernales.  La  fatalité  fait  excuser  Caïn.  Au 
second  acte,  on  voit  les  Démons  forger  dans  l*Enfef 
la  massue  qui  doit  tuer  Abel^  ils  ont  Fdir  de  serru* 
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riers,  et  cette  scène  qui^  à  Timagination  est  effrayante, 
fait  rire  au  théâtre.  Le  pont  qiii  traverse  le  Chaos 
et  qui  unit  la  Terre  aux  Enfers  est  une  idée  su- 
blime dans  le  Dante  ou  dans  Milton.  A  l'Opéra  il 
a  l'air  du  Pont-Rouge.  Autant  l'esprit  est  au  dessus 
■des  sens,  autant  ces  objets  sont  rappetissés  p^r  la 
'peinture,  et* sont  loin  de  remplir  l'idée  que  s'en  forme 
notre  imagination.  ' 

Il  faut  convenir  cepéndaat  que  les  objets  agréables 
9f$^t  infiniment  mieu^  représentés  que  les  autres, 
et  qqe  le  Ciel,  qu'on  croiroit  plus  difficile  à  peindre 
que  les  Enfers,  forftie  un  tableau  enchanteur.  Il  y 
avoit  d'autant  plus  d'obstacles  à  surmonter,  que  l'ar- 
tiste a  voit  déjà  épuisé  une  partie  de  ses  ressources 
pour  ^a  Gloire  de  l'opéra  d'Adam. 

Revenons  au  poème  :  il  est  bien  écrit,  il  gagne- 
roit  même  beaucoup  plus  à  être  déclamé  que  chanté. 
^  lia  musique  le  ralentit  :  excepté  le  duo  du  pr^ 
mier  acte 

c  Unissona-iioas  pour  le  rendre  seAsible,  w 

et  le  chœur  qui  termine  ce  même  acte,  il  y  a  pet* 
de  morceaux;  marquants.  Le  second  acte,  consacré 
entièrement  au  conseil  des  Démoife ,  devoit  être 
d'une  grand*  énergie  »  il  est  écrit  vigoureusepaent  j 
la  musique  n'y  a  aucun  mouvement.  Satan  «'# 
qu'un  récitatif  lent  et  lourd  qui  tue  l'expression  de 
ces  beaux  vers  : 

«  Immortels  habitans  des  gouffres  de  l'abyme, 
c  Indignés  comme  moi  du  joug  qui  nous  opprime, 
c  Les  droits  et  les  malheurs  sont  égaux  entre  nous  ; 
c  MaiS|  eu  haine  pour  Dieu^  je  vous  surpasse  tous.  ;t 
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Les  Démons,  animés  par  les  discours  de  Safari^ 
eliantent  un'  chœur  qui  ressemble  beaucoup  au  dixit 
Dominas  Domino  meo^  ^ 

i<  Sortons  des  Enfers  §  dlsent^ils,  et  remontolis  sur 
44  la  ferre  eu  Caïn  endormi  voit  en  songe  éa  race 
i<  nqjtudite  et  le  bonheur  de  celle  d'Abel.  ^i  Cet^ 
idée  ingénieuse  est  toute  entière  daiis  le  poème  de 
Gessner  auquel  Tauteur  de  l'opéra  doit  beaucoup; 
mais  tout  ce  qui  est  charmant  dans  uil  poème  n^est 
pas  aussi  bien  placé  dans  une  pièce  de  théâtre.' 

La  scène  du  poème  de  Oessner,  où  les  hùifiainè  oût 
la  première  idée  de  la  mort,  est  très-touchante  et 
fait  verser  des  larmes;  à  TOpéra  elle  ne  produit 
aucun  effçt. 

En  générai  un  opéra  ne  peut  pas  se  soutenir  par 
le  charme  du  style.  On  entend  si  rarement  les 
paroles.  Il  faut  des  événemens,  de  graiids  effetâi; 
D'après  cela ,  AbéI  n'aura  pas  plus  de  succès  qu'A^ 
dam  ;  il  en  aura  peut-être  moins ,  parce  qu'il  est 
venu  le  dernier. 

On  a  jifstement  ap^audi  Dérivis  dans  Adam^ 
Lainez  dans  Caïn  s'est  montré  grand  tragédien.  Ma<- 
cTemoiselle  Hjrmm  n'avoîl  qu'un  morceau  à  chantef^ 
elle  y  a  mis  de  l'expression  et  a  déployé  une  très* 
belle  voix*        * 

Le  poème,  à  quelques  négligences  pife,  fait  hon- 
neur à  la  plume  de  M.  Hoffmann.  La  musique 
de  M.  Kreutzer  n'est  pas  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
fort.  Les  ballets  sont  fort  peu  de  chose ,  ils  n'ont 
•ans  doute  pas  beaucoup  coûté  à  M.  Gardsl. 
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Mademoiselle  Z>i/c/ie5noiV,  qu*une  maladie  dange« 
reuse  avoit  éloignée  de  la  scène,  vient  d'y  reparoître  dana 
Phèdre,  son  rôle  de  début  et^soa  triomphe.  Elle 
a  été  accueillie  comme  sou  talent  lui  donnoji,t\]« 
droil  de  sV  attendre.  Elle  a  joué  quelques  joui^ 
après  dans  le?  Horaces^  ..,;  '      -, 

— -  Talma  a  reparu  le  28  dans  Maplius,  Son  retour  if 
excité  les  plus  vifs  transports.    ^,  ,     ,,   ^ 

—  Le  Théâtre  Français  1^  reçu  rQrdre  de  donner -i 
ses  reprësen talions,  pendant  les  fêtes,  tout  réelat 
dont  elles  sont  susceptibles.  Lès  cheh  d'eipploi  ne 

^ae.  feront^  PPÂ"^  doubler^  ®*\.i?  -JP}*^^^9  1^**^%^'^^? 

Ipelle  féunioû  de  leurs  talena.    t 

,-•.    .     Il  *'\ 

TfiÉ47RS  DE  L*0P£R4.:QP)IIQIIB*  .    -    » 

M.  Dès  ,  Bosquets ,  opéra  comique  en  fOf 
Mcte,  joué  le  mordit  mars^ 

, Cette  foible  imitation  de  .M.  D^sçhalumeaux  xil9l 
obtenu  que  deux  représentations. 

l  ODiON.  THÏÊATRfi  DE  L'iM^ÈRATRIOE*  -   ^«^ 

"  .  '  \  •     .        ..   "^  .':  ..^   ^ * 

Jje    Retour. 4'^    Croisé,  o^x.Ze  Portrmt 

mystérieux ,  ^rand  mélodrame  en  un  petit 

..    acte,  joué  pour  lapfenHèi>efois  le  %q  février^ 

■  -,  *       .,         ■ .      '..';.'» 
Un  très- joli  Prologue  en  vers  avoit  prévenu  1^ 
,Spectateurs.,^que  ce  netoit  qu'une  .plaisanterie  auto- 
risée par   le   Carnayal;  et  cyue  le'  grand  succès  du 

Tome  IL  Mars  i8io#  %t 
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Mélodrame  donnoit  le  droit  à  la  Parodie  de  fairt. 
sentir  au  Public  combien  son  goût  Végaroiu 

En^effër,  l'auteur  a  réuni,  pour  composer  son  petit 
mélodrame,  toutes  les  invraisemblances, de  situation» 
toutes  les  incohérences  dé  style,  dont  fourmillent  les 
cji6f-d*œuvrés  du  Boulevart.  Son  Croisé  borgne^  \e 
t!omin  qui  Veut  lui 'souffler  sa  femme,  le  chevalier 
3Pîeî/r  ^Amour^  le  f^dlet  niais  ^  la  Nourrice  eiVEn^ 
fantj  {ont  rire  aux  éclat^.  Les  naïvetés  de  l'Enfant 
koûlltortôut  fo'rl  drôles.'  L'auteur  a  éié  demandé,  et 
a  caché  so,n  nom. sous  éelui  de  Blaisë  Bettmann* 
Cèst  un  homme  d'esprit  dont  cette  bluettè  ne^  pou* 
Vbit^  Augmenter  là  réputation. 

ï,es  Indiens  ,ûamédie  enquifèr^  actes  jfouék 
le  tG  mars.' 

Cette  p(èo^,'itrïték  <dèf  allemand  dé  Itl  Kctzebue» 
a  été  jouée  au  Théâtre  de  la  Cité,  il  y  a  quelques 
ikm^s ,  sbtîs  lé  f^è^^lCbsmbuk  otî  ^es  Iridiens.  Elîe 
vient  d'être  rëtolse  ail  Théâtre  éé  VOêêbn  pour  le 
bénéfice  de  Madame  Molé$  mais  sans  aucun  succès. 
liés  ^sifflets  ont  fait  bai^r  la  toile  avaiit  la  fin  de 
l'ouvrage.  » 

Le  Marché  mix:Flfiurs^  dkertiss^nwnù  en 

un  acte  et  en  vers ,  précédé  dun  prologue 

*   efhvèrs,  représentés  *le  2^  mOrs  \dïo.  ^ 

3P)ans  le  prologue,  un  Allemand  vient  demander 
iïB  billet  àe  spéctkclè  au  Directeur  de  l'Odéon,  pour 
voir  la  pièce  en  l'honneur  de  son  Archiducjiesse 
dont  il  fait  l'éloge  hiérité. 

La  pièce  est  un  Jableàu  des  réjouissances  auxquelles 
se  livre  le  peuplé  de  Paris,  à  l'occasion  des'  fêlés 
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Ati  mariage  de  l'Empereur.  Une  jeane  Jardinière 
allemande  nommée  Louise  épooâe  un  militaire  nonà.^ 
mé  La  France],  fils  de  La  f^ideun  Les  applicatiopis 
-ont  été  vivement  applaudie».  Le  tableau  du  Marché 
«ux  Qears  que  veprésente  la  décoration ,  ajoute  à  Tin» 
ié^êt  de  ta  fête,  en  rappelant  un  des  embellisseiiiens  dfe 
Paris  par  Napoléon  le  Granit.  «Le  buste  de  Pltûf- 
|)éràtrice  Marie-Louise  est  placé  àur  une  fontaiife 
ipii  %urè  au  milieu  du  mardbé^Les  fardiniers  Ik 
prennent  pour  patronne,  et  l'invitent  à  daigner  les  hcH 
norer  de  son  auguste  présence.  Les  datisès,  les  re^ii^ 
'joyeux  ont  excité  là: gaiçté  dés  spectateurs.  * 

«ïi'auipur  de  la  pièce  est  M.  DujfffiRSAK;  celui  dit 
prologue,  !Jif«  Plan  A  RD.  ' 

THÉATIlB  DU  VAUDEVILLE. 

Jja  Robe  et  les  Battes,  ou  un  effet  d'optique/ 
vaudeville  'eh  un  acte,  joué  lé  ÏQ  février.  " 
Le  dénouement  de  celte  pièce  en  a  fourni  le  titrp, 
TJn  amant  et  sa  maîtresse  sçht  sous  le  rideau  d'i^n 
optiaue.  IJ oncle  ^  démise  en  montreur  de  Marion- 
nettes, prot^e  leur  évasion.  La  tante  ^  qui  s'oppççe 
à  leur  amonr,  scandalisée  des,  principes  du  Jiou^feau 
Brioché^  tire  le  rideau  ;  mais  la  farce  est  /Of/^^e.Ve 
ne  trouve  que  des  bottes  et  une  TQhQ  ^ndue  à  un 
porte-manteau. 

Du  comique  un  peu  trop  triviaU  d^s  cou|$Iets  très* 
xaordans ,  n'ont  pu  faire  obtenir  un  succès  compléta 
^cet  ouvrage  de  MMf  .^^DiEP^Aiojet  j&brsin.       ;^ 

Ije^Congé ,  Aa  la  Veitie  "des, Noces ^   vau- 
deville en  un  acte  ,/oué  le  i5  mars  1819. 
Deux  jeunes  gçns ,  Rosamber^^  et ,  Afelçourt ,  jjpnt 

tous  deux  amis  et  amoureux  de  LucUle^  nièce  d'une 
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.Xiaderhoiselle  de  Saint- Germain  qui  tes -a  reçus  daitt 

aon  château  sans- les  connoilre.  La  vieille  Deœoisellli 

.vjut  marier  sa  piëcev  à  M»  Desbruyères^  provincial 

peu  brillant.,  mais  qui  a  assez  de  bon  sens  pour  de^ 

viner  les    projeto   des    deux  alourdis.  Il  engage  la 

tante  à  les  congédier,  et  en  obtient  mémje  une  aiir 

torisatiouy  quoique  Mademoiselle  de  Sainl*Germain 

se,  croye  aim^  de  lilelcourt.  Malgré  tout  ce  qu'ils 

ont  pu  dire  ou  ^ire»  nos  jeunes  gens  vont  partir, 

zpais  Rosamberg  suppose  que  Mekourt  est  malade 

çt  hors  d'état  de  se  mettre  en   route.  Il  se  donne 

^  comme  médecin ,  jure  de  ne  pas  al^ndotiner  son 

ami:  les  voilà  de  nouveau  installés.  Ici  i^'établit 

une  petite   guerre   entre   les  rivaux;  chacun  d'eux 

veut  rester  maître  du  champ  de  bataille.  Kosamberg 

parvient  à  enfermer  Melcourit  qui  fait»  au  travers 

id'une   porte,  wne  déçlaralioxv  A  la  ta^nte,   croyai^t 

parler  à  la  nî^e.  Rosamberg,. cçp^t  triompher,  au 

moment  où  Desbruyères  renonce  à  Lucille,  parce 

que  le  mariage  projeté  de  la  tante  avec  Melcourt 

contrarie  ses  intérêfs  :  mais  Melcourt  est  aimé  de 

lucille,  il  l'épouse,' et  c'est  Desbruyères  qui  reçoit 

'^  le  congé  qu'il  crôyoit  donner. 

Cette  petite  pièce  est  un  peu  froide; «lie  a  réussi 
'  p^r  des  détails  spirituels.  Les  auteurs.sont-MM.  Justin 

et  ROXTGEMOIÏT. 

THÉATHE  DK8  VARIÉTÉS. 

^        ,  .         .  .  .  ■  .       ,  .  ,   .  ..I 

Af.  Mouton,  on  le  Déjeûner  d'un  Marchàrid 
^     .    de  laine ,  vaudevHle  joué  le  8  mars.  ■  ^* 

On  commence  à   se  lasser  de*  pièces  dont  tout 
Tespril  réside  dans  des  jeux  de  mots  et  des  caten&<» 
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bourgs.  C'est  ^n  vain  que  M.  Mouton  en  a  débité 
une  quantité  prodigieuse,  il  a  été  impitoyablement 
sifflé.  ^ 

Les  Réjouissances  Autrichiennes ,  divertisse'* 
ment  joué  le  samedi  24  mars. 

La  scène  est  dans  un  village  aux  environs  d\B 
:  Vienne.  Les  préparatifs  pour  fêter  l'Impératrice  à 
son  passage,  la  répétition  des  chants  que  doivent 
exécuter  quatre  jeunes  filles,  le  mariage  de  Tune 
d'elles  avec  un  officier  français,  les  ridicules  d^ 
magîster,  la  gaieté  que  cause  aux  babitans  l'union 
de  l'Autriche  et  de  la  France,  font  de  ce  diver- 
tissement un  tableau  fort  agréable. 

Plusieurs  couplets  ont  été  vivement  applaudis. 

L'auteur  est  M.  Se WRIN. 

THEATRE  DE   LA  GAIETÉ. 

La  Main  de  fer ,  ou  t Epouse  criminelle, 
pantomime  en  trois  actes  ,  jouée  le  24 
mi^s. 

.  La-  duc  de  Spalatro  est  dej^uis  longteipps  à  l'ar- 
xpée;  ^yant  perdu  la  main  droite  qu'un  artiste  ha- 
bile a  remplacée  pur  une  main  factice  en  acier  ppji» 
il  a  été  surnommé  la  Main  de  fer.  Il  passe  pour 
mort;  mais  il  revient  avec  son  écuyer  Bonelli^  au 
moment  où  la  duchesse  ya  donner  la  main  au  prince 
Stéphanos.  Il  a  échappé  aux  poignards  dirigés  par 
sa  criminelle  épouse.  On  juge  de  l'effet  que  produit 
«00  retour.  On  combat  ;  le  duc  est  tué  tout  de  bon  ^ 
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et  BonelU  est  fait  prisoouier.  La  duchesse  veol-tott» 
îfurs.  épouser  Stéphapos  ;  mais  celui -oi  refuse  ce 
mariage,  et  préfère  s'unir  à  Angiolina^  fille  de  Booellû 
Pqup  le  punir  d'un  tel  refus,  on  le  relient  prison* 
nier;  niais  il  s'échappe.  Angiplina.  est  enchaînée  et- 
condamnée  par  la  duchesse  à  avoir  les  jreux  bi*âlë$ 
par  un  fer  ardent.  Bonelli  déguisé  '^se  charge  de 
cette  exécution ,  et  sauve  sa  fille.  Après  beaucoup 
d'autres  événemens ,  Stéphanos  attaque  le  château. 
La  duchesse  meuri,  ses  affîdés  périssent  aussi,  Stépha- 
nos triomphant  épouse  AngioTina. 

Beaucoup  de  mouvement,  de  situations,  de  com« 
bats,  de  bruit«  deux  jdis  ballels,  de  riches  costumes, 
des  décors  très  beaux,  assurent  le  succès  de  cette  pan« 
tomime.  Elle  est  de  M.  Cuvelibr. 

THEATRE   DE  L^AMBIGU    COMIQUE. 

Grotius ,  on  Je; ,  Fort,  de  Lœvensfein,  mélo^ 
drame  en  trois  actes ,  joué  le  20  mars. 

Faute  de  mieux ,  oii  met  des  sayans  en  scène  : 
ihàis  les  noms  en  us ,'  consacra  ordinairement  à 
faire  rire ,  font  mauvais  effet  dans  un  mélodrame. 
La  ruse  de  l'épouse^  c|^ui  sauve  son  mari  dans  une 
malle  que  l'on  croit  cohtenir^des  livres,  poiivoit  être 
fionné  autrefois;  maîà,  aii  théâtre ,  on  en" a  vu  bien 
d'autres.  M.  et  Madame  Grotius  n'ont  pas  rëussi*  L'àu- 
tèur  est  M.  de  Ferrières. 

Le  Mariage  dé  la  Valeur^  vaudevilH  }Oué  le  27 
mars, et  relatif  aux  circonstances,  a  été  applaudi.  Il 
esf  de  M.  Despres  Saint-Clair. 
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BOTàNIQCB., 

fVora  Europaea   inehoata  a  Joh.  Jacob  Koembà  , 
*   tfed.  et  Chir.  Doct^^  etc.  Norimbergœ^  ex  officina 

Raspeana  I79y— i8o5.  Fasciculi  I — X,  în-8.*,  f^vec 

80  pi.  color. 

Faite  pour  durer  uAe  longue  suite  d'années,  l'en* 
Ireprise  de  M.  Koemer  ,  quelque  louable  qu'elle  soil 
en  elle»même ,  surpasse  de  beaucoup  les  forces  d'un 
seul  individu  et  les  ^  bornes  souvent  exlrêmemeiit 
courtes  de  la  vie  humaine.  Outre  cela,  l'Europe  si 
bien  connue  sous  d'autres  rapports ,  ne  l'est  presque 
îpoint  ou  du  moins  très-imparfaitement  dans  quelques* 
unes  de  ses  parties  sous  celui  de  la  Botanique.  Ces 
considérations  ^ont  sans  doute  porté  M.  Roemer  i 
mettre,  quoique  avec  moins  de  modestie  que  ne  le 
fit  à  la  tète  de  son  Histoire  des  Fiantes  de  la  Suisse, 
rîmmortel  BalIER,  le  mof  àHnchoata^  sur  le  titre 
de  son  ouvrage,  et  de  le  faire  paroîlre  par  livraisons 
détachées.  Dans  chaque  cahier  on  trouve  les  figures 
gravées  et  coloriées  de  huit  plantes ,  prises  iHdist,ipc- 
tement  dans  le  système  sexuel,  généralement  adopté 
par  les  botanistes  allemands.  Le  texte  de  Fouvrage 
contient  une  description  de  chaque  plante ,  son  nom 
en  langues  latine,  allemande ,  française  et  angloisè, 
son  caractère  générique ,  l'indication  exacte  de  la 
floraison  ,  quelques  synonymies  générales  tirées  des 

(^  Les  articles  marqués  â'ane  **  sont  ceux  âoîort  on  donfoera 
un  estimait» 
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ouvrages  de  LiNi^É,  et  riiidication  du  liçu  ^atal  dafift 
les  différens  pays  de  l'Europe  d'après  les  Flores  qui  en 
font  menliop.  Ces  dernières  forment  une  espèce  de 
synonymie  particulière  fort  intéressante. 

En  général  cet  ouvrage,  dont  Texécution  est  très*-» 
soignée,  mérite  l'attention  des  amateurs.  Les  planches, 
sont  pour  la  plupart  originales  «  dessinées  avec  goût^ 
gravées  avec,  neltefé  et  coloriées  avec  beaucoup  de 
soin.  Il  suffira  maintenant  de  joindre  à  ces  lignes  le 
nom  des  plantes  représentées  et  décrites  dans  les  dix 
premiers  numéros  de  cette  charmante  collection ,  ea 
pommant  les  botanistes  auxquels  M.Roemer  en  fait 
£bmmage. 

,  Les  deux  premiers  cahiers  parurent  en  1797.  L'un 
est  dédié  à  M.  j4ntoine^ Laurent  de  Jussietj,  et  l'autre 
à  Joseph'- Antoine  Bonato  ,  professeur  de  Botanique 
â  Padoue.  On  y  trouve  Soidanella  aîpina  ^  C^rv^ 
TAUREAceA7?i/05fl,  Tbientaiis  europçiea.  Dianthus 
deltoïdes,  Campandla  hederncea.  Hypericitm  e/o- 
«fei ,  Ctpbipedium  hulbosum  ^  Saponaria  lutea. 
IËpi MEDIUM  alpinum  ^  Agaricv s  decipiens^  JuNCU» 
filiformis^  Holosteum  umbellatum^  Ophrys  Lœseln\ 
monorchiSf  Sagittaria  5ûfgr///i/b//û ,  Lathyrus  mV* 
splia» 

JjB  troisième  cahier^  ^7^$  est  dédié  à-  M.  leD», 
jiib»  GuiL  Bot  H,  et  contieqtj  Ai^yssum  sinuatum^ 
CORTUSA  Matthioh\  Lycoperdon  phalloides ^  Ma- 
L  Avi^,  pal^dosa  r  Va;leriana  supina  ^  Vicia 
lathyroides ,  Campanpla  carpatica ,  Cucubalus 
'  Ottites,  .  ,     , ,  ,    . 

^  L'auteur  fit  hommage  en  1799,  ^  '^  mémoire  de  son 
ami  Borckhausen,  du  quatrième  cahier  conlenani, 
^AgRIJVIono^  agrinionoides,  ]i^|CA  dqbœcia^  ChlôRA 
pa-foliata^  Adoî^js  ver/za/i^,  Çypbipedium  calcea'^ 
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bus 9  Aîrrlîii(«ïNTJM  aîpinum^  Ranuitcttitts  pamam" 
Jblius  f  Orchis   sa^nbucîna,  ' 

En  1800,  îl  publia  le  cinquième  cahier  en  le  dé- 
diant à  M.  le  D.  Day.  Henry  Hoppe,  à  Ratisbonne; 
On  y  trouve  décrites  et  peintes  :  Campanula  ZqjrsiL 
jC,  trachelium^  Galantus  nivalis  ^  Scilla  hifoîia^ 
PiANTHUS,  cœsîus  9  ASTEK  trî/olium  f  OacHis  mi- 
Utaris^  Fucus  sanguineus. 

En  1801 ,  l'auteur  adressa  le  sixième  cahier  à  M. 
le  Prof.  G.  F,  Hoffmann.  Il  contient  Festuca  du^ 
riuscula^  Bromus  erectus ^  Sagina  cerastoides ^  As» 
PÈRUGO  procuinbens ^  Azalea  pontica^  GentianA 
vema ,  Rut  A  patarlna ,  Silène  pendula, 

t)ans  la  même  année  parut  le  septième  cahier; 
l'auteur  y  décrit  Campanula  mollis^  Bupleurum  gra^ 
minifolium^  Tulîpa  sylvestris  ^  Daphne  coîlina  ^  Phlo' 
mis  purpurea^  Arahis  avoiensis  ^  Hippocrepis  ha» 
learica^  Hxperwum  dubium  ;  il  est  dédié  au  savant 
baron  F,  Xflf.  de  "Wulfin,  qui  est  mort  depuis. 

L'auteur  fit.*paroître  le  huitième  cahier  en  1802^ 
II  est  dédié  à  M.  Trattinick  ,  à  Vienne,  et  con- 
tient ^Lithospermum  purpureO'cœruleum ,  Laserpitium 
simplex ,  Dianthus  superbus  »  Ranunculus  pjrenaéiis , 
^ftiunculus  Lingua,  Astragalus  Leontinus ,  Phaca^ 
australis ,  Orchis  rubra,  '     . 

l^es  neuvième  «t  dixième  cahiers  parurent  en  i8o5« 
On  y  trouve  Phalaris  phleoides^  Saxifraga  opposi» 
HpQUa ,  Saxifraga  bijlbra ,  Orobanche  major  ^  O. 
elatior,  O,  minôr,  O;  cœrulea^  O.  ramosa  ^  Pha^ 
laris  arenaria.  —  Triticum  loliaceum ,  Rhamnus 
pumilus  ^.  Adaxa  moschatelUna  ^  Betonica  hirsitta  , 
Scutellaria  hastifolia^  Ckeiranihus  stnuaiuSy  Phàs* 
cwn.s^rfatmni^^^Ije  neuvième  numéro   est  dédié 
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à  M.  Philippe  ârhan,  et  le  dixièteie  anvéïO  80^ 
mânes  de  l'infortuné  Dom.  Cteillo. 

Xio  Comte  Henckil  d^  Dox^nfiasMA&cx. 

TECHNOLOGIE* 

BULLETIN  de  la  Sociëtë  d'encouragement  pour  Tin-* 
du9(rie  nationale ,  publié  avec  l'approbation  de  son 
Sx.  le  Ministre  de  l'intérieur.  Huitième  cannée  « 
I  vol.  in-4.^  de  420  pages 9  orné  d'un  graud  nombre 
de  planches  gravées  en  tailie^louce;  à  Paris,  chez 
Madame  Huzard ^  imprimeur  •  libraire,  rue  d& 
l'Eperon  Saint-André»des-Arcs,  n.^  7.  Prix,  9  fr, 
pour  Paris,  et.  iz  fr*  franc  de  port  pour  les  Dé* 
partemeos.  On  trouve  à  la  même  adresse  la  collec- 
tion complète  du  Bulletin,  formant  7  voU  in-4.^ 
avec  planches.  Prix,  64  fr.  pour  Paris,  et  65  fr. 
75  cent,  franc  de  port  pour  tout  l'Empire.  Chaque 
année  se  vend  séparément  9  fr. ,  à  l'exception  des 
première,  deuxième  et  sixième  qui  coûtent  6  fr. 
à  Paris. 

Xes  apts  sont  caltivés  en  I*ranoe  avec  tant  de  sncAs 
qu'un  ouvrage  spécialement  consacré  à  annoncer  les 
découvertes  utiles  dues  au  génie  de  nos  artistes,  et 
les  conquêtes  qu'ils  font  chaque  jour  sur  l'industrie 
étrangère,  ne  peut  qu'être  4rès»favorableiiient  accueilli 
du  public^  Aussi  avons- nous  vu  avec  plaisir  que  les 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage  vraiment  classique 
^voient  obtenu'  le  suffrage  de  tous  ceux  qui  s'inté* 
ressent  à  la  prospérité  i^tionale. 

Ija  Société  d'encouragement,  sous  la  direction  de 
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Ifqndle  le  Balletin  est  publié»  ne  eemt  de  Kndre 
les  plus  grands  «ervices  à  notre  industrie»  soit  en 
décernant  des  prix  et  des  récompenses  aux  fiibricans 
qui  se  distinguent  par  la  perfection  de  leurs  produits 
ou  par  la  création  de  quelque  art  nouvean  »  soit  en 
odrant.à  leur  emulalion  des  sujets  dignes .d*éveiller 
leur  activité  et  leur  génie.  Placée  entre  le  gouverne* 
ment  et  les  artistes,  elle  contribue  à  répandre  les 
Menfaits  de  Fun»  et  i  récompenser  le  mérite  des 
autres.  Ses  jogemens  dictés  par  la  pins  sévère  im- 
partialité, et  Sondés  sur  des  expériences  exactes,  ser> 
toit  à  dirige  Topinion  publique,  et  i  déraciner^ les 
pséjugés  funeslcs^anx  progrès  des  arts.  En  nn  mot, 
œlte  Socîéié  composée  dliommes  dont  .les  lumières 
et  les  talens  sont  justement  appréciés,  marcbe  v«s 
aao  but  d*ttn  pas  assuré;  et  dans  aucun  psjs  ses 
vues  de  bien  public  ne  sanroient  être  mieux  re* 


,  Kotts  avons  In  avec  m  vif  intérêt  le  vol  jme  que 
nous  anniuiçons,  et  nous  avons  remarqué  avec  sa- 
tisEftction  qu'ilrenferme  une  foule  de  notices  et  de  dé* 
couvertes  importantes. 

Les  planches  qui  raccompagnent  ne  laissent  rien 
à  désirer  tant  sous  le  rapport  de  la  correction  du 
dessin,  quesons  oelin  de  la  perfection  de  la  gravure. 
Il  en  est  plusieurs  d*une  très-grande  dimension  exé» 
cotées  avec  beaucoup  de  sûn.    C 

THBOLOGIS. 

AxscHUCBS«Pixni6ir,  gduJten  m  der  .Koenigilck'^ 

Daemischen  X^apelU  zu  Porir,  etc.;  c'est-à-dire:  Sci^ 

«  înon'  de  Coégé,  pnmoiicé'daas  la  Chapelle  royale 
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de  Danemarck,  à  Paris,  le  19  novemBre'iSbp,  le 
dimanche  avant  Tinauguration  4e  la  nouvelle  église 
luthérienne  dans  cette  ville;  par  Chrétien- George^ 
Guillaume  Gcb&iké  «  aumônier  de  la  légation  de 
Danemarck.  Paris ,  de  l'imprimerie  de  L.  Haussa 
mann  et  d'Haulel ,  la  p.  in-4,'. 

Ce  n'est  certainement  pas  à  la  vanité  d'auteur  qua 
ce  Discours  doit  sa  publication;  M.  Gœriké  n'a  fait 
en  cela  que  céder  aux  prières  instantes  de  plasieui» 
Biegtibres  du  Consistoire  de  l'église  luthérienne. qui» 
par  les  bontés  de. Sa  Majesté  Itnpéria,le  et  Royale» 
9  succédé  âax  chapelles  de  Suède  et  de  Dane« 
}pnarck. 

Plusieurs  circonstances  avoîent  accéléré  rx)uverture 
de  la  fiouveHe  église,  et  M»  Gœriké  n'eij  a  pu  ^tm 
averti  à  temps.  Ce" Discours,  quoique  le  fruit  de 
peu  d'heures  du  jour,  même:  où  il  a  été  prononcé  , 
a  touché  toute  la  -communauté  jusqu'aux  larmes;  el 
qui  auroit  pu  rester  insensible  aux  adieux  touchans 
d'un  pasteur  ,  que  ses  qualités  personnelles,  son  obli-* 
geance  et  le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a  rempli 
1^  diverses  fonctions  de  son  ministère,  pendant  près 
de. vingt  ans,  ont  raad^  cher  à  tous  ceux  qui  ront 
connu*    B. 

HORiXE. 

-  Pensées  et  Réflexions  morales,  littéraires  et  philq^ 
sophiques,  de  "NL.  :Aa§aste  bs^Xabouisse.  Deu« 
.jdème  édition.  In^xS,  de  XI  et  128  pages.  A 
Paris,  ches  Ddaunay^  libraire  y  Palais-Rayal  t 
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.'  galerie  de  bob,  n.^  243.  Prix»  I  fr.  5o  cent«,  jpt 
'  par^  la  poste,  i  .fr.  80  ceut» 

La  première  édition  de  ces  Pepsées  parut  en  Tan 
IX  (1801).  «L auteur  étoit  alors  fort  jeune;  mais  il 
avoU  employé  à  cultiver  son  esprit,  à  le  nourrir  de 
bonnes  lectures,  un  temps  que  ses  pareils  dissipent 
ordinairement  avec  une  prodi£aUté  dont  ils  ne  con* 
noissent  que  trop   tard  les  funestes  résultats*  Cette 
première  édition  n'a  presque  rien  de  commun  avec 
celle  que  nous  annonçons.  M.  de  Labouisse  l'a  to* 
talement  refondue;  l'âge  et  surtout  l'expérience  -lont 
mûri  ses  réflexions.  Il  avoue  dans  une  courte  pré» 
face,  qui  sert  de^upplément  à  l'ancienne,  qu'il  a 
fait  disparoilre  les  erreurs  qui  blessoient  la  morale 
et  les  paradoxes  qui  avoœnt  affligé  quelques  sagef 
lecteurs.  Il  faut,  sans  doute,  tenir  compte  à  l'auteur, 
et  le  féliciter  d'une  candeur  fort  rare;  n^ai^  il  n'est 
pas  si  coupable   qu'il   le  croit.   (Quelques  maximes 
hasardées   par  un    auteur   de    vingt   ans;   quelques 
portraits  de  fantaisie,  faits  lavec  esprit,  et  qui  ad- 
nonçoient  ce  qu'on  rencontre  rarement  à  cet  âge,  ïe 
talent  de  l'observalioil,  ont  pu  déplaire  à  quelques 
lecteurs  intéressés,  ou  peu   indulgens,  mais  le  plus 
grand  nombre  aura  lu  cette  brochure  avec  intérêt. 
La  dédicace  de  cette  première  édition  nous  a  paru 
digne  d*être  conservée.  «  Vous  êtes  ma  Mère,  et  ma 
w  meilleure  ^mie.  C'est  à  cq  double    titre  que  je 
«  vous  offre  le  premier  essai  de  ma  plume.  Puisse 
K  son  succès  donner  quelques  prix  à  l'hommage  du 
#4  plus  tendre  des  Fils  !» 

La  seconde  est  aussi  dédiée  à  cette  respectable 
mère,  et  l'on  voit  avec  plaisir  que  cette  seconde 
dédicace  a  été  dictée,  comme  la  première,  par  l'a- 
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thoub'  'filial  9  c*€s)*à-dire  par  cette  tendresse  respect 

tueuse   envers    celle   q^ui    nôiis  a   donné   le  jour , 

domt  beaucoup  de  jeunes  gens   se  dispensent   au* 

)ourd*htti. 

Pour  faire  connoifre  le  mérite  d*un  ouvrage  tel 
que  celui  dont  nous  rendons  compte,  il  suffit  d*eir 
cifer  quelques  articles.  Il  est  divisé  en  vingt  cha- 
pitres* qui  traitent  de  l'Homme,  *-  de  la  Femme, 
—  de  TAmour  propre,  —  des  Atlentions,  —  de 
FAmitîé,  —  de  TAmour  et  de  la  Jalousie,  —  du 
liifàriage  et  du  Bohliéur,  —  des  Enfans  et  Ae  TE"- 
diication,  —  de  TAtliéismë  et  dé  la  Religion,  — 
du  Jeu ,  —  de  la  tiltéralure,  —  de  la  Criliqué,  -s- 
de  l*Opéra»  —  des  liaiigues  oriehtales,  —  du  Goijt 
.et  du  Génie,  —  dé  ITEsprit  et  des  Sots,  -^  Aè% 
Médecins,  —  de  la  Politique,  —  de  rAngloraanîe, 
Viennent  ensuite  des  Pensées  dFverses.  Ces  cadres 
«ont  bien 'choisis  ;  voyons  si  Fauteur  les  a  remplis 
d*une  manière  satisfaisante,  et  prenons  au  hasard 
quelques  pensées  et  quelques  portraits.  Nous  lisons 
dans  le  chapitre  sur  THommé  : 

ii  On  rit  de  Tbomme  dans  LaT)rujèrè;  bn  le  mé- 
i<  prise  dans  Pascal  :  dans  La  Kocberoiicault  on  le 
i<  hait.  %> 

Nous  ferons  observer  d*abbrd  à  fauteur  qu'il  faut 
écrire  La  Rochefoucauld.  Il  est  vrai  que  cette  faute 
lui  est  commune  avec  d'autres  écrivains;  mais  leur 
exemple  n*est  pas  une  excuse.  Nous  dirons  ensuite 
que  chacun  de  ces  moralistes  a  envisagé  l'homme 
30US  une  face  différente;  mais  sans  voi^loir  le  faire 
mépriser  ni  haïr.  Le  premier  a  peint  ses  ridicules, 
le  secofnd  ses  erreurs,  le  troisième,  le  molif  général 
qui  le  meut.  Chacun  a  fourni  sa  couleur,  et  de  ces  . 
couleurs  réunies,  il  est  résulté  un  portraiif  fort  vrai. 
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qui  ne  doit  exciter  ni  le  mépris  ni  la  haine  :  mais 
la  commisération  pour  notre  foible  nature. 

««  Le  paresseux  perd  sa  vie,  Fiiomme  labbrleux 
«  la  défense.  >> 

M  J*ai  placé  cette  épitaphe  sur  la  tombe  d*un  pa* 
^  resseux  : 

Ci-g!t  Damîs  ;  jamais  pour  lui 
Sur  l'horison  Taube  n'a'  lai. 

Cette  épitaphe  nous  rappelle  ces  vers  de  la  pre^ 
mière  scène  à\x  Pastor  Fido  t 

•    Tutti  dormono  aneora 

I  custodi  deî  fempiOy  i  qûaîi  non  Kanrio 
Pià  tempesti¥Of  o  lucido  ôfitonte 
DêUa  éima  dd  monte. 

Le  chapitre  sur  les  Femmes  est  un  de  ceux  que 
l'auteur  a  travaillés  avec  le  plus  de  soin.  On  voit  qu'il 
a  pris  plaisir  à  traiter  cette  matière,  et  la  manière 
dont  it  commence  ce  chapitre  désarmera  celles  qui 
pourroient  trouver  quelques-uns  de  ses  portraits- /rop 
ressemblans ,  parce  qu'elles  croirolenl  s'y  recon- 
noître. 

4<  Dieu  merci  je  n'oublierai  pas  ce  chapitre,  comme 
w  Duclos  l'oublia  dans  ses  considérations  sur  les  moeurs. 
n  Les  femïned  sont  des  fleurs  semées  pour  nous  sur 
M  la  route  de  la  vïe.  Je  crois  qu'on  a  déjà  dit  ces 
<4  paroles,  mais  qu'importe!  François  I.**^,  le  res- 
i4  taurateur  des  lettres,  s'expritodit  ainsi  :  une  cour 
^  fams  femmes  est  un  parterre  sans  roses.  Il  faudroit 
^  être  bien  disgracié  de  la  tiatiire,  pour  dédaigner 
K  ces  dons  du  Créateur^  Snaiî  qtie  dire  des  femmes? 
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i«  On  en  pense  tant  de  choses  «  qu'il  est  bien  diffU 
C4  cile  de  rasseoir  ses  idées  et  d'écrife  posément.,  J# 
i<  vais  donc  laisser  aller  m^  plume;  le  sujet  m'y 
i<  invite  :  il  faut  ici  plus  de  grâce  que  de  force^ 
is  plus  d'abandon  que  de  rectitude,  et  plus  de  na- 
«  turel  que  de  concision.  J'ai  dit  du  naturel ^-ei  1# 
<(  naturel  est  de  la  franchise,  et  Ton  prétend  que 
i«  les  femmes  n'en  ont  guères!  Cela  peut  être;  mais 
i«  à  qui  la  faute?  Nous  nous  plaignons  souvent  des 
«  maux  que  nous  nous  faisons  nous-mêmes.  Au  reste , 
A%  je  ne  pense  pas  que  la  feinte^  lorsqu'elle  n'est  pas 
is  poussée  jusqu'à  la  dissimulation ,  soit  un  défaut. 
<«  Il  seroit  trop  imprévoyant  de  tout  avouer,  surtout 
44  à  des  confidens  qui  ne  demandent  pas. mieux  que 
«f  de  tout  savoir  pour  en  abuser.  »  ^ 

c  Célimène  est  douce,  timide,  modisste,  icéservée. 
¥>  Si  la  vivacité  de  son  ima^iualÎQn  ne  l'avoit  pas 
<4  trahie,  personne  ne  sauroit  qu'elle  est  capable  d'é- 
<<  crire  comme  les  Sévigné  ,  les  Desboulière ,  les 
4<  Lambert.  Elle  a  des  taleus  dont  elle  ne  fait  jamais 
«  parade;  ses  grâces  se  montrent. d'elles- mêmes,  sans 
44  qu'elle  cherche  à  les  étaler.  ^1  le  cache  avec  soin 
'i<  les  charmans  ouvrager  qu'elle,  compose;  elle  nie 
(«  veut  ni  braver  la  critique,  ni  affliger  l'envie;  ou, 
44  pour  mieux  dire,  elle  se  défie  si  fort  de  la  perspV* 
4<  cacité  de  son  esprit.,  qu'aucune  idée  de  gloire  n'est 
«  entrée  dans  sa  tête;  elle  est  aimable,  bienfaisante 
i4  et  sensible.  Aucune  de  ses  compagnes  ne  lui  dis- 
m  pute  rien,  parce  qu'elle  ne  préiend  i  rien.  Jamais 
€4  elle  ne  s'est  doutée  combien,  par  ses  écrits  et  ^a 
44  conversation  elle  éioit  diigne  de  plaire  :  elle,  a 
44  encore  l'avantage  d'être  très -jolie;  mais  c'est  le 
u(  moindre  de  ses  mérites  aux  yeux  d^  l'époux  dont 
4<  elle  embellit  l'existencet  et  qui  a  8ça|i  qu'il  étoit 
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le  miéuiic  de  préférer  les  dons  de  l'esprit  et  les  vertus 
k  du  cœur  aux  trésors  de  Ja  beauté.  » 

Nous  croyons  que  ce  portrait,  si  séduisant,  n*est 
{)oint  un  portrait  de  fantaisie.  Il  nous  semble  y  recon- 
hoître  l'épouse  très-jolie^  pleine  de  grâce  et  de  talens-, 
qui  embellit  rexistence  de  notre  auteur,  et  ti  notre 
conjecture  est  vraie  ce  portrait  n'est  \io\vi\ flatte. 

Ce  chapitre  sur  les  femmes  fournit  à  M.  de  La- 
BouissE  l'occasion  dé  prendre  leur  défeiisë  contré 
quelques  assertions,  avancées  p^r  M.  de  Levis  dans 
«es  Maximes  ^  et  qui  lui  paroîssent  manquer  de 
îustesse  et, de  vérité.  Il  prend  avec  beaucoup  de 
chaleur  le  parti  du  beau  sexe,  sans  pourtant  s'écarter 
dans  sa  défense  du  ton  honnête,  dont  le  vrai  cri- 
tique qui  se  respecte  tie  s'écarte  jarnais. 

les  autres  chapitres  nous  fourniroient  une  ample 
moisson  de  pensées  ingénieuses  et  de  réflexions  pro- 
fondes ;  mais  un  article  de  journal  ne  doit  pas  être 
ua  livre.  Nous  nous  bornerons  donc  à  citer  quelques 
autres  passages  ,-  persuadés  qu'ils  suffiront  pour  re- 
commander ce  petit  reeueif  au  lecteur  qui  aime  à 
réfléchiré, 

i<  En  considérant  le  nombre  des  grands  hommes 
IV  qui  ont  rendu  hommage  à  la  Di^ûnilé ,  l'athée 
^*t  ne  peut-il  pas  dire  ce  que  dit  un  jour  Diodes  , 
14  en  vo3^ant  Epicure  dans  un  temple  :  mes  doutes 
iS  se  dissipent  ^  Èpicure  à  genoux  promue  la  grandeur 
^S  de  Jupiter.  " 

La  prédilection  de  nojre  auteur  pour  les  portraits  ^ 
et  il  réussit  fort  bien  à  les  faire,  ne  lui  a  pas  laissé 
.  échapper  l'occasion  de  peindre  dans  ce  chapitre  sur 
l'athéisme,  un  célèbre  astronome  qui  eut  le  mal- 
heur de  l'afficher;  mais  "il  rendit  de  si  grands  ser- 
vices aux  sciences  ;  il  fut  si  obligeant ,  si  bienfaisant  ,• 
Totna  ïî.  Mars  i8iOé  ia 
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qu'il  nous  paroit  inconvenant,  surtout  à  un  jeune  au<^ 
teur  y  de  troubler  sa  cendre,  lorsque  dés  critiques  mo« 
jx)ses  la  laissent  reposer  eh  paix. 

Dans  le  chapitre  sur  la  lîl[léramre,on  trouvé  comm6 
dans  tous  les  aulres  des  reflexions  sages,  des  observa- 
tions fines;  mais  le  parallèle  de  Voltaire  et  de  Rous- 
seau que  nous  avions  lu  dans  la  première  édition 
nous  a  fait  dire  : 

Hoâieçue  maneht  if'estigîa  juTentatît. 

M.  de  Labouisse  n*a  point  revu  avec  a'ssek  d*aï<À 
'lention  ce  morceau  sur  lequel  uii  ami  sage  lui  aitroil 
dit: 

AlUne  ntrurti 
Tranapeniù  caiUtmo  êignuth  (1). 

La  jeunesse  est  naturellement  enthousiaste  âe  Jeafe- 
Jacques.  Danï  cet  âge  heureux  où  le  sang  bout  datx^ 
les  veines  ;  où ,  selon  l'expression  énergique  d'ùti 
poète  grec,  la  soif  des  femmes  nous  tient  (2)  :  l'au- 
teur de  la  Nouvelle  Héloïse  doit  être  un  auteur  divin , 
et  Voltaire  un  auteur  seulement  amusant  ;  mais  lors- 
que les  années  ont  rafraîchi  le  sang  et  calmé  l'en- 
thousiasme, on  porte  un  jugement  plus  sain  sur  ce& 
d^ux  écrivains  célèbres  ;  on  remet  chacun  à  la  place 
qu'il  doit  occuper,  et  elle  sera  un  peu  différente  de 
celle  que  leur  assigne  notre  auteur. 

(1)  HoK.  A.  P.  445. 

(2)  ^E;cei  ^1^  H-^tt  yvfaf»Sv 

BaYcius,  utnthoUl,  4^  ch.  11,  ép.  ^4. 
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A  la  suite  de  ce  parallèle ,  qui  nous  a  paru  trop 
légèrement  fait ,  on  trouve  deux  arlicles  auxquels 
nous  ne  ferons  pas  le  même  reproche,  et  que  nous 
nous  plaisons  à  citer. 

<<  L'homme  de  lettres  n'est  pas  toujours  celui  dont 
«4  la  conversatioil  est  la  plus  brillante ,  parce  qu'il 
«  f'atfache  plus  aux  choses  qu'aux  mots.  Fénélon ,  > 
is  Montesquieu  s'exprimoient  peut-être  comme  des 
is  hommes  ordinaires,  avec  le  seul  avantage  de  bien 
«  spécifier  *  la  signification  des  termes  qu'ils  em- 
\s  ployoient.  Tout  leciûonde  sait  qu'il  en  étoit  ainsi 
<4  de  l'auleur  d'Emile  ,  quoiqu'en  écrivant  il  pos- 
«'sédât  si  *  bien  l'art  de  rendre  ses  pensées  d'unç 
%s  manière  élégante  et  harmonieuse.  Cette  contradic- 
#<  tion  apparente  a  deux  causes  réelles  et  distinctes. 
¥i  Un  auteur,  plus  accoutumé  à  réfléchir  qu'à  parler, 
«4  conçoit  ses  idées  plus  facilement  qu'il  ne  les 
%fi  exprime  \  et  s'il  néglige  de  prendre  à  cet  égard 
%^  les  leçons  de  l'usage,  c'est  qu'il  est  assuré  de  la. 
M  considération  que  ses  talens  lui  donnent  le  drpit 
i4  d'attendre.  Pourroit-il,  en  effet,  être  jaloux  des 
«4  applaudissemens  éphémères  que  procurent  dans  la 
<4  société  une  épigramme,  un  bon  mot,  ressource 
«4  ordinaire  de  l'homme  frivole,  et  partage  4e  la 
f4  médiocrité?» 

M.  de  Labouisse  pouvoîl  ajouter  qu'il  existe  encore 
une  autre  cause  du  peu  de  succès  que  les  gens  de 
lettres  ont  assez  ordinairement  dans  la  dbnversation , 
surtout  lorsqu'elle  roule  sur  des  matières  trop  se* 
rieuses  ou  trop  légères.  Occupés  des  ouvrages  qu'ils  , 
méditent  et  dont  l'idée  les  suit  partout,  il  leur  est 
souvent  impossible  de  n'être  pas  distrfit  et  de  prêleè 
à  la  conversation  toute  l'attention  nécessaire.  La  Fon- 
taine ,  toujours   occupé  de  ses  animaux,    s'occupoit 
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fort  peu  de  ce  qu'on  disoit  autour  de  lui;  et  Nicole, 
accoutumé  à  uue  réflexion  lente ,  ne  trouvoit  qu'en 
remontant  son  escalier,  après  avoir  reconduit  la  per- 
sonne qui  lui  avoit  fait  une  objection  sérieuse  »  la 
réponse  qu'il  auroit  dû  lui  faire. 

«  La  retraite  est  nécessaire  aux  gens  de  lettres. 
«  S'ils  s'adonnent  trop  à  la  société ,  semblables  à  ces 
«  météores  qui  luisent  et  s'évaporent  au  même  ins* 
m  tant  dans  les  airs ,  ils  mourront  inconnus,  et  ne 
«  laisseront,  après  eux,  aucune  trace  de  leur  exia^ 
«  tence.  • 

Nous  sommes  fâchés  de  terminer  ici  un  extrait 
déjà  bien  long;  nous  aurions  pu  multiplier  nos  cita- 
tions; chaque  chapitre  nous  auroit  fourni  des  articles 
dignes  d'être  mis  sous  les  yeux  du  lecteur;  mais  ceux 
ique  nous  avons  cités  suffisent  pour  faire  connoitre 
la  sagesse  et  le  goût  qui  distinguent  particulièrement 
l'auteur.  On  peut  lui  contester  quelques  résultats, 
quelques  conclusions,  quelques  assertions;  mais  les 
ouvrages  de  l'espèce  de  celui-ci  ne  peuvent  jamais 
obtenir,  dans  toutes  leurs  parties,  l'assentiment  gé- 
néral. Les  mêmes  objets  peuvent  être  envisagés  sous 
différentes  faces,  et  M.  de  Labouisse  en  fournit 
lui-^même  la  preuve  dans  le  long  examen  qu'il  fait 
des  Maximes  de  M.  dé  Levis.  Ib  rendent  au  reste 
au  lecteur,  quel  qu'il  soit,  le  grand  service  de  le 
forcer  à  réfléchir,  à  méditer,  à  comparer  le  senti- 
ment de  l'auteur  avec .  le  sien ,  et  à  examiner  en 
quoi  ils  diflèrent,  et  sdr  quels  raisonnemens  l'un 
et  l'autre  ont  fondé  leur  opinion* 

,Le  style  est  en  général ,  élégant  et  correct ,  et  sî 
l'on  aperçoit,  mais -bien  rarement,  quelques  négli- 
gences, il  ser?  facile  à  l'auteur  de  les  faire  dispa- 
roître.  Nous  lui  ferons  observer  par  exemple,  pag.  52, 
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qu'on  ne  peut  pas  dire  :  n est-ce  pas  elles?  el  que 
la  grammaire  veut  qu'on  dise  :  ne  sonuce  pas  elles  ? 
Au  reste  nous  voyons  avec  plaisir  quç  M.  de 
Xabouisse  est  à  la  fois  poêle  élégant  (nous  l'avons 
prouvé  dans  ce  Journal),  et  penseur  profond* 

OmnU  Aristipfum  decuit  color  et  status  et  ree  (3). 
Chardon  de  la  EoghettiS. 

GÉOGRAPHIE. 

Annales  des  Voyages,  de  la  Géographie  et  de  THi- 
^toire,  ou  Collection  des  Voyages  nouveaux  les  plus 
estimés ,  traduits  de  toutes  les  langues  européennes  ; 
des  relations  originales ,  inédites ,  communiquées  par 
des  voyageurs  français  et  étrangers;  et  des  mémoires 
historiques  sur  l'origine,  la  langue,  les  mœurs  et 
les  arts  des  peuples ,  ainsi  que  sur  le  climat ,  les 
productions  et  le  commerce  des  ,pay3  Jusqu'ici  peu 
ou  mal  connus  ;  accompagnées  d'un  Bulletin  oil 
Ton  annonce  toutes  les  découvertes ,  recherches 
et  entreprises  qui  tendent  à  accélérer  les  progrès  des 
sciences  historiques ,  spécialement  de  la  géographie» 
et  oii  Ton  donne  des  nouvelles  des  voyagçurs,  et 
de  leur  correspondance.  Avec  cartes  et  planches, 
gravées  en  taille-douce.  Publiées  par  M.  Malte- 

(3)  Hos.  Bf.  I>  XVII,  SA, 
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Britn.  Paris,  chez  Buisson ^  libfâîre,  rue  6ît-le» 
*  Cœur  j  n.**    lo.    Cinquième  Cahier  de  la  3.*  sou- 
scription, ou  Vingt -neuvième  Cahier  de  la  Col- 
lection (i). 

Ce  Cahier  contient  la  Gravure  d'un  monument 
de  Kiwik ,  avec  léé  ^etrïiclés  îsuivabs  :  ^ojïrge  à  f'île 
de  Socotora;  •—  Nouveau  Voyage  dans  l'Arabie 
HeuYeuse;  —  Tabl^u  .des  mœurs,  des  usages  et  de 
l'industrie  des  habitans  du  Vorariberg,  d'après 
M.  Joseph  B.OHRER,  par  le  Rédacteur;  —  Descrip- 
tion topographique  (te.Ja  Magtiésie,  canton  de  la 
Grèce ,  traduite  du  grec  moderne ,  Jjar  M.  Dep- 
ping;  —  Notice  du  monument  de  Kiwik,  en 
Scaiiie; -^  Réponse  de  M.  de  Gui GKES  à  M.  MoNTUbci; 
et  les   Articles  du  Bulietih, 


(i)  Chaque  mois  ^  depuis  \t  premier  lèptembre  1607,  il  pa- 
Toit  un  cahier  de  cet  ouvrage ,  accompagné  d'une  estampe  ou 
d*une  carte  géogrâphiqi'e  >  soureut  coloriée.  La  première  ^t  la 
deuxième  Souscriptronv  (  forment  H  yoluro^e»  îu-S.^^^vec  ^  Cartes 
et  Gravures)  sont , complètes-,  et  coûtent  chacune  27  fr,  ppur 
Farîs;  et  23  fr.  par  la  poste  franc  de  port.  Les  personnes  qui 
sélMçriyeBt  en  tn^irtie  tèrt^ps  peut  les  i^remîère  ,  1à»iiiième  et 
troisième  Souscriptions  ,  payent  la  première  et  ja  deuxième 
3  fr.  de  moins  chacune.  Le  prix  de  l'Ahonnement  pour  la 
tfoîsîèàie  Souscription  est  de '2*4  fr.  pour  Paris,  pour  12  cahiers, 
Potkï  lés  Déparrtèm^Y» ,  t^  prix  est  de  3o  fr.  pour  13  cahiers, 
rendue  francs  de  port  par  la  poste  £n  papier  vélin  le  prix  est 
douhle.  L'argent  et  la  lettre  d'avis  doivent  être  affranchis  et 
at^essés  1  K  J9ii{»^/i  ^  libraire ,  rite  Git-le-Ctstir ,  n.^10^  à 
Paris. 
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•  HISTOIRE. 

ÎÎES  effefs  de  la  Religion  de  Mohammed,  pendant 
les  trois  prepaiers  siècles  de  sa  fondation,  sur  l'esprit, 
les  moeurs  ^t  le  gouvernement  des  Peuples  che« 
lesquels  celle  religion  s*est  établie.  Mémoire  qui^ 
sous  Tëpigraphe  :  Fatis  accide  Deisque^  a  rem» 
porté  le  prix  d'histoire  et  de  littérature  anciennes 
de  rinslitut  de  France ,  le  7  juillet  1809  ;  par 
M.  Oelsner  ,  ci  •  devant  plénipotentiaire  de  la 
ville  libre  de  Francfort ,  auprès  du  directoire  de 
la  république  française.  Paris,  F.  Schoell  ^  rue 
des  Fossés  Sain t-GermaÎTi-l'Auxer rois,  n."  29, 1810^ 
in-8.*.  4  fr.  ;  et  franc  de  port ,  5  fr. 

L'utilité  des  Sociétés  littéraires  n'est  plus  contestée 
Rjujourd'hui  ;  et  si  elles  rendent  d'importans  services 
à  l'humanité,  c'est  surtout  lorsqu'elles  fixent  l'atten- 
tion publique  sur  des  sujets  tels  que  celui  dont  s'est 
occupé  le  savant  qui  vient  de  réunir  les  suffrages 
de*  la  classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes  à 
l'Institut  de  France. 

La  religion  de  Mohammed  a  eu  des  succès  si 
brillans  qu'elle  mérite  d'être  distinguée  par  les  ob- 
servateurs de  nos  foiblesses  et  de  nos  passions.  Uû 
homme  qui  fut  \  la  fois  législateur  et  conquérant, 
qui  prêcha  les  armes  à  la  main,  et  qui  fonda  pres- 
que de  son  vivant  un  des  plus  grands  empires  que 
nous  connoissions,  a  sans  doute  développé  des  mojenè 
extraordinaires.  Personne  jusqu'à  présent  ne  m'a  paru 
les  avoir  mieux  vus  que  M»  Oelsner ,  et  les  avoir 
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présentés  avec  plus  de  précision,  d'élégance  et  da 
clarté.  ♦ 

Après  une  dédicace  touchante  à  son  ami  M.  Bitaubé, 
après  un  détail  scrupuleux  des  moindres  obligations 
que  fauteur  peut  avoir  eues  à  ses  amis,  il  entre  en 
matière,  et  par  une  division  heureuse  trace  son  plan 
de  manière  à  ce  que  l'énoncé  seul  en  fait  connoître 
l'avantage.  La  Keligion  de  Mohammed  suivit  une 
marche  naturelle  et  simple  ;  elle  fut  d'abord  con- 
quérante ,  puis  législatrice.  La  première  partie  de 
l'ouvrage  donne  l'histoire  de  l'Islamisme  jusqu'à  la 
chute  des  Ommiyadea^:  le  tableau  géographique  et 
politique  de  l'Arabie ,  la  guerre  de  prosélitisme 
entreprise  par  les  Sarrazins,  leurs  conquêtes,  l'éta- 
blissement de  leurs  colonies ,  leur  agriculture,  leur 
gouvernement  et  leurs  mœurs,  entrent  dans  ce  cadre 
heureux  et  brillant;  la  seconde  partie  offre  des  traits 
qui  reposent  notre  esprit.  La  domination  des  Abbas- 
sides  donne  l'occasion  de  peindre  la  littérature  des 
Sarrazius ,  leur  jurisprudence ,  le  sjsième  général 
de  leurs  connoissances ,  et  leur  activité  mercantile. 
C'est  ainsi  que  par  une  excel^ente  disposition  de  son 
sujet,  M.  Oelsner,  après  nous  avoir  fait  connoître 
rislamisme  vainqueur ,  •  nous  fait  participer  tfux 
fruits  de  la  victoire;  et,  faisant  aussi  succéder  la  paix 
aux.  combats,  s'asservit  cependant  à  cet  ordre  chro- 
nologique souvent  accusé  de  flétrir  l'histoire  par  une 
^heresse  qui  n'appartient  qu'a  l'hislorîen. 

J'ai  fait  connoître  le  plan  de  l'an  feu  r.  Je  dois  à 
présent  parler  de  pon  slj'le,  et  pour  cela  je  n'ai  ri^n  de 
inieux  à  faire  qu'à  lé  copier.  Je  ne  choisirai  pas 
^a  description  très-agréable  du  Paradis  de  Mahomet, 
parce  que  d'autres  l'ont  faites  quoique  moins  biçn. 
Je  m'attachera^i   à    une   observation  qui   m'a  parii 
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neuve  et  intéressante,  parce  qu'elle  porte  sur  un 
sexe  fait  pour  nous  attacher  à  la  vie,  et  parce  qu'elle 
explique  comment  un  début  aussi  brillant  que  celui 
de  rislaniisme  n'a  pas  élé  su^vi  de  résultats  aussi 
constamment  heureux  que  le  règne  des  Abbassides 
avoit  semblé  le  promettre. 

M.  Oelsner*  examine  les  effets  de  la  réclusion  des 
femmes ,  <*  ce  qu'il  y  a  de  certain,  dit-il,  c'est  que  toute 
i$  la  société  eu  souffre ,  que  fOrient  s'en  ressent  forte- 
«  ment ,  et  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la 
l«  cause  qui,  depuis  des  siècles,  au  milieu  d'une 
u  civilisation  très-profonde  sous  beaucoup  de  rap»- 
«  ports,  y  perpétue  une  sorte  de  barbarie,  laquelle 
<4  ne  disparoitra  que  qi^nd  une  révolution ,  la  plus 
<4  grande  qu'il  y  ait  à  faire  pour  ces  contrées ,  au- 
«  ra  accordé  aux  femmes  un  juste  empire  sur  l'o- 
*4  pinion.  ^> 

.Après  avoir  si  bien  plaidé  la  cause  des  dames, 
M.  Oelsner  emprunte  de  Mohammed  lui-même  un 
éloge  des  lettres,  qui  prouve  t[ue  ce  législateur  en 
connoissolt  bien  le- mérite,  et  qu'il  n'étoit  nullement 
l'ennemi  des  lumières ,  comme  on  a  quelquefois 
voulu  nous  le  faire  croire. 

i<  Enseignez  la  science  ;  car  celui  qui  l'enseîgûe , 
i4  craint  Dieu,  et  qui  la  désire,  l'adore;  qui  en  parle, 
i^  loue  le  Seigneur;  qui  dispute  pour  elle,  livre  un 
i4  combat  sacré;  qui  la  répapd,  distribue  l'aumône 
44  aux  ignorans  ;  et  qui  la  possède,  devient  un  ob- 
^  jet   de   vénération  et  d&  bienveillance. 

w  La  science  sert  de  sauve-garde  contre  l'erreur 
♦4  et  le  péché;  elle  éclaire  le  chemin  du  Paradis; 
(4  elle  est  notre  confidente  dans  le  désert,  notre 
«  compagne  dans*  le  voyage  ,  notre  société  dans  la 
ifi  solitude;  elle  nous  guide  à  travers  les  plaisirs  et 
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(«  les  peines  de  la  vie ,  nous  sert  de  parure  auprès 
if  de  nos  amis,  et  de  bouclier  contre  l'ennemL 

«^C'estpar  elleque  le  Tout-Puissant  élève  les  hommes 
if  qu'il  destine  à  prononcer  sur  ce  qui  est  vrai, 
n  sur  ce  qui  est  honnête  et  bon»  Les  Anges  bri- 
i«  guent  leur  amitié  et  Içs  couvrent  de  leurs  ailes. 
ii  Les  monumens  de  ce^  hommes  son\  les  seuls 
ii  qui  restent ,  car  leurs  hauts  faits  servent  de  mo- 
i<  dèles  et  sont  répétés  par  des  grandes .  âmes  qui 
ii  les   imitent. 

ii  La  science  est  le  remàde  contre  les  infirmités 
ii  dé  rignorance,  un  fanal  consolateur  dans  la  nuit 
ii  de  l'injustice;  c'est  par  elle  que  des  esclaves 
ii  franchissant  les  distance|  ont  escaladé  la  cime 
ii  des  félicités  du  monde  présent  et  à  venir. 

ii  L'étude  des  lettres  vaut  le  jeune ,  et  leur  en- 
ii  seignement  vaut  la  prière;  à  un  cœur  noble  elles 
ii  inspirent  des  sentimens  plus  élevés,  et  elles  hu« 
ii  manisent  les  pervers.  »  ^ 

Cicéron  a  fait  l'éloge  des  lettres  avec  plus  de  ta* 
lent  peut-être ,  observe  M»,  Oelsner ,  /  mais  ajoute* 
t-il  avec  raison  ,  il  n'y  a  pas  mis  plus  d'élévation 
et  d'enthousiasme. 

Heureux  ceux  qui,  cojnvie  l'auteur,  sentent  le  prix 
du  genre  de  vie  auquel  ils  se  sont  livrés,  et  ne  se 
laissent  point  abattre  par  les  obstacles  que  rencontrent 
souvent  les  homm^  qui  veulent/parcourir  celte  &oblé 
carrière  !  M.  Oelsner  ne  peut  être  trop  encouragé  à 
s'y  livrer.  L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  n'a  <jue 
le  défaut  d'être  trop  court.  Le  sujet  «n  «st  si  vaste 
et  si  curieux ,  il  l'a  envisagé  sous  un  point  de  vue 
si  grand  et  si  neuf,  que  le  public  éclairé  dési- 
rera sans  doute  qu'il  soit  la  matière  d'une  histoire 
plus  détaillée  et  à  laquelle  seront  )ointes  des  tables 


Digitized 


by  Google 


Lwres  dif^en.  187 

chroQoIôgtqiltes  qui  classeront  les  faits  dans  la  mé7 

moire  et  en  développeront  ]a  chaîne, 

;  FoRTiA  d'Urbak. 

Dissertation  historique  et  critique  sur  la  posi- 
tion de  l'ancienne  ville  d'AMAGETOBRiA,  et  sur 
l'époque  de  sa  destruclion  i  par  M.  CL  Xay. 
GiRAULT ,  avec  des  notes,  44  p,  in-8.^ 

L'auteur  de  cette  Dissertation ,  dont  plusieurs  frag^ 
mens  ont  déjà  élé  imprimés  dans  la  Notice  des 
Antiquités  trouvées  dans  la  ^Saône  à  Pontailfer  ^  par 
M.  Leschevin,  pense  que  cette  dernière  ville  est 
bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  d'Ama- 
getobria, 

HISTOII^  LITTERAIRE. 

Tableav  U4téraire  de  la  France  «u  dix-huitième 
siècle,  par  Eusèbe  Salyertiç.  i  vol.  in- 8.*.  Prix, 
4  fr.  \  et  par  la  poste ,  S  fr.  ^5  cent.  A  Paris , 
chez  H.  Nicolle^  libraine  stéréotype,  rue  de  Seine, 
n/  14. 

:V£RHAI9BE£1N6  over  de  Uityinding  der  Boekdruk" 
hunst  /  m  Holland  corspronkelijk  uitgedacht^  te 
Stràatsburg  verbeterd  en  te  Mentz  vohooid  ,•  c'estn 
à-dire  :  Traité  3ur  l'invention  de  l'Imprinàorie^ 
originaire  en  Hollande ,  corrigée  à  Strasbourg  et 
perfectionnée  a  Mayence;  par   W.  H.  J.  VAjr 
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^Vestreetcen,  historiographe  de  l'Ordre  de  117- 
nion ,  Archiviste  -  Adjoint  du    Royaume.   A   la* 
Haye,  chez  P.  van  Daalen  TVetteHf  1809,  grand 
iu-8.",  181  p.  Prix,  %  fr, 

la  Société  rojrale  d'Harlem  a  fixé  raftentîori  sur 
ce  point  intéressant  de  l'Histoire  littéraire,  pa"  son 
programme  pour  l'année  1809  (i).  i<Peui-or  con- 
v>  tester ,  sur  des  fondemens  solides ,  à  la  ville  de 
<<  Harlem ,  que  Tari  d'imprimer  avec  des  caractères 
is  mobiles  de  bois  y  ait  été  inventé  par  Laurent 
i*  CosTER,  avant  l'année  1440 ?  N'est-ce  pas  de  cette 
i<  ville  qu'on  a  transmis  cet  art  à  Mayencc,  et 
i<  n'est-ce  pas  à  Mayence  qu'il  fut  perfectionné  par 
i%  des  caractères  fondus  d'étain  ,  substitués  aux  ca-« 
¥>  ractères  de  bois?>>  Les  réponses  ont  dû  être  adres- 
sées à  la  Société  avant  le  I  novembre  1809,  et  c'esl 
dans  le  cours  de  celte  anoée  1810  que  cette  réunioa 
savante  prononcera  définitivement  sur  les  mémoires 
envoyés  au  concours,  te  jugement  qui  va  résoudre 
enfin  tQules  les  difficultés,  en  fixant  les  doutes,  est 
attendu  avec  la  plus  vive  impatience. 

Un  auteur  en  F^-ance  vient  de.  se  montrer  très- 
porté  pour  le  sentiment  qui  attribue  l'invention 
de  l'Imprimerie  à  un  ancien  habitant  de  la  ville, 
où  la  Société  en  question  tieqt  ses  séances.  M.  Jans- 
SENS ,  bibliothécaire  de  S,  A.  Mgr.  le  prince  de 
Bénévent ,  auteur  de  cet  ouvragé,  est  né  en  Hol- 
lande; il  ne  néglige  jamais  l'occasion  de  relever 
la  gloire  de  sa  patrie.  En  attribuant  l'iîivention  de 

(i),Vojci  le  Magann  Mru^ydop.,  ann.ûSôgi  t  4,  p^.  îWa. 
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Pimprîmerîe  à  Laurent  Cosler,  M.  Janssens  peut 
être  sûr  de  produire  quelque  impression  iavora^ble 
lur  Tesprit  de  ses  ancie»  compatriotes ,  mais  il 
faut  avouer  que  son  livre  n'est  qu'une  traduction  de 
l'ouvrage  hollandois  de  M.  Gockinga  <2),  biblio* 
graphe  hollandois  qui  a  donné  une  analyse  assez 
bien  faite  du  savant  traité  des  Origines  tj-pographicœ 
-de  M.  Gérard  Mekrbian.  On  ^ut  s'étonner  de 
voir  reproduire  en  France,  à  l'époque  actuelle,  et 
en  langue  française,  les  argumens  de  M.  Gérard 
Meerman  en  faveur  de  Laurent  Coster ,  argUmens 
qui  même  en  Hollande  ne  sont  plus  généralement 
admis,  et  tous  ceux  qui  suivent  un  peu  les  progrès 
des  connoissances  hors  de  la  Hollande,  ne  céde- 
Tont  pas  sitôt  aux  argumens  renouvelés  par  le  bi- 
bliothécaire. On  pourroit  supposer  néanmoins  que 
M.  Janssens  s'est  proposé  de  venir  au  secours  des 
personnes  qui  veulent  prendre  coimoissance  des 
pièces  relatives  au  véritable  état  de  la  question,  et 
qui  n'ont  pas  la  faculté  ou  peut-être  le  désir  de 
consulter  le  grand  ouvrage  de  M.  Gérard  Meerman; 
gous  ce  point  de  vue  M.  Janssens  mérite  des  éloges; 
il  a  facilité  cette  étude  à  toutes  les  personnes  qui 
savent  le  français  ;  ils  peuvent  désormais  peser  eux- 
même  la  validité  des  objections  faites  au  savant 
auteur  des  Origines ,  et  spécialement  par  MM.  Dait- 
2Totr,  Lambinet,  La  Serna  Santander,  eFc. 

Quelque  temps  après  la  publication  du  programme, 
dont  nous  venon^  de  parler,  un  savant  hollandois, 
professeur  à  Leyde ,  s'étoit  imaginé  avoir  trouvé 
vxk  reste  du  travail  d(3  Laurent  Coster,  savoir    une 

(a)  ^{t¥inding  itr  Bockdruhlumt ,  etc.,  Amsterdam^  1767* 
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planche  ou  tablette  de  bois,  longue  dVnvîron  trois 
pouces,  et  large  de  deux,  dans  laquelle  étoient  gra« 
véft   des    caractères  fîxe#,   le    texte   étoit   un    frag- 
ment d'un  horaire  latin.  Il  fit  insérer  une  descrip- 
tion de  cetle  pièce  xylographique  (3)  dans  la  Ga- 
zette  royale  (4),    et  la  pièce  elle-même   fut  mise 
en   vente     publique,    comme    ëtrfnt    probablement 
(  par  prudence ,  on  a  pris  soin  d'ajouter  ce  mot  ) , 
un  reste  des  planches  qui  avoient  servi  à  Laurent- 
Coater.  Combien   la   cause   d'Harlem  n'eût-elle  pas 
gagné ,  si  l'auteur  de  la  description  avoit  pu  donner 
quelques  raisons  plausibles  pour  constater  seulement 
la  probabilité  de  son  assertion!  Le  jour  de  la  vente, 
un  marchand  d'Amsterdam,  dupe  de  l'annonce,  s'em- 
pressa d'acheter  ce  prétendu   reste  des  travaux  de 
Laurent  Çoster,  pour  la  somme  assez  considérable 
de  400*  florins,  ou  800  francs!  Après  la  vente,  un 
des  bibliothécaires  de  S.  M.  le  rbi   de  Hollande, 
3KL  Van  Lewnep,  publia   quelques  réflexioùs  sut 
ce   morceau    dans  le  Journal    hollandois  Kunst  en 
Letterbode^  n.«  24,  où  il  prouva  jusqu'à  l'évidence 
que  la  planche  en  question ,  n'avoit  pu  appartenir 
à  Laurent  Coster,  qu'elle  portoit  ^vec  elle  des  marques 
très-distinçtes  d'un  travail  d'une  date  beaucoup  plus 
récente.  Le  marchand  d'Amsterdam  se  voyant  dé- 
bouté, mais  ne  voulant  pas   lâcher  prise,  désirant 
surtout  tenir  sa  planche  au  prix  de  400  florins,  ar- 
rangea une  réponse  à  M.  Van  Lêimép ,  un  peu  vague 
à  la  vérité,    et  dans  laquelle   il  auroit  bien  voulu 

(3)  Xylographie»  L'art  d'imprimer  en  bois;  de  |tfA«y^  bois, 
•t  de  y^i^^y  j'écris,  de  là  xylographie,  etc. 

(4)  Du  ai  Mars  1^.  J' 
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feîre  accroire  que  la  pièce  xjlographîque  avoît  réel- 
lement appartenu  au  fameux  L.  Cosler.  M.  Van 
Iiennep  revînt  bientôt  à  Ja  charge  et  répliqua  de 
knanière  {dans  les  TV/*  33  et  34  du  même  journal)  qu'à 
présent  personne  ne  croit  plus  à  l'authenticité  de 
celte  planche.  M^  Van  Westreenen  est  de  l'avis 
de  M.  Van  Lennep,  êl  s'exprime  à  cet  égard  en 
fermes  très-posîtifs  (5). 

lie  traité,  que  nous  annonçons  ici,  est  le  dernier 
écrit  qu'on  a  vu  paroîfrè  en  Hollande  sur  l'inven- 
tion de  rimprinierie;  il  peut  paroître  élonnant  que 
M.  Van  Westreenen  né  l'ait  pas  réservé  *pour  le 
concours  ouvert  à  Harlem. 

Il  n'est  pas  partisan  du  système  qui  attribue  Fin- 
vention  de  l'Imprimerie  à  L.  Coster;  M.  Van  Wes- 
treenen  qualifie  même  le  fameux  récit  de  Junius, 
la  seule  pièce  sur  laquelle  se  fondent  toutes  les  pré- 
tentions de  la  ville  d'Harlem',  de  Técix  frivole  (6); 
fi  d'abord  brodé  par  SfcRivERius  ,  détaillé ,  corn* 
K  mente  ensuite  par  Se;z,  expliqué  et  développé 
i«  enfin  par  M.  G.  Mçerman,  qui  sentant  l'exagéra* 
4i  tion  de  pareilles  prétentions,  mais  qui,  étranger  à 
45  la  connoissance  de  qiielques  pièces  qu'on  a  dé- 
i%  couvertes  depuis  la  publication  de  son  ouvrage, 
fi  n'a  pu  éviter  de  se  tromper;  »  (p.  a.)  L'auteur 
attribue  cependant  à  la  Hollande  l'invention  de  l'Im- 
primerie avec  des  caractères  mobiles  de  bois,  il 
lui  attribiie  donc  la  gloire  de  l'invention  de  l'Im- 
primerie, dans  toute  l'étendue  du  terme;  car  on 
ne  contestera  pas  que  l'art  de  la  t^ograpfue^  qu'il 
faut  bien   distinguer  de  la  xylographie^  ne   doive 


(5)  VtrJumdeling,  pag.  i4. 

(6)  Bcuzelachtig  i^erbaalf  \ 


pag.  2  et  sair. 
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son  origine  à  ces  premiers  essais.  Quant  à  l*art  d*im* 
primer  avec  des  planches  de  bois ,  ou  la  xylographie^ 
elle  se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  on  ignore  la 
date,  le  lieu  de  ses  premiers  commencemens  et  le 
nom  de  son  auteur;  mais  il  est  sûr  qu*elie  exis- 
toit  avant  la  typographie.  La  gloire  de  l'invention 
de  l'Imprimerie ,  ou  pour  mieux  dire  de  la  Typo- 
graphie, appartient  à  l'homme  qui  a  rendu  mo- 
biles lès  caractères,  de  fixes  qu'ils  éloient  dans  le», 
formes  xylographiques  :  la  question  se  réduit  donc 
à  savoir  qui  fut  cet  homme.  La  Hollande  nomme 
Laurent.Coster;  l'Allemagne,  maintenant  la  France, 
citent  Jean  Gutlenberg.  Nous  attendons  en  toute 
confiance  la  décision  de  la  Société  d'Harlem. 

Quant  à  l'opinion  de  M.  Van  Wefttveoeft,  la 
voici:  il  pense  que  la  gloire  de  l'invention  des  ca- 
ractères mobiles  de  bois,  par  lesquels  l'art  a  com* 
mencé,  appartient  à  la  Hollande;  mais  a-t-il  appuyé 
cette  assertion  de  nouveaux  argumens,  de  pièces 
nouvellement  découvertes,  de  citations  d'écrivains 
du  quinzième  siècle ,  inconnus  jusqu'à  ce  jour?  Mal- 
lieureusement  nous  ne  voyons  rien  de  tout  cela  dans 
$on  livre  i  quelles  sont  enfin  ses  preuves?  La 
Chronique  de  Colore  et  la  note  très-connue  de  Ma^ 
rîe*Ange  AccuasE,  écrite  dans  un  Donat\  C'est 
sur  de  tels  fondemens  que  M.  Van  Westreenen  pense 
élever  son  hypothèse?  Il  ignore  donc  que  ces  deux 
argumens  ont  été  mille  fois  réfutés ,  pour  ne  plus 
se  reproduire,  combattus  même   {7)  de  manière  à 

(7)  Noos  parlons  toujours  des  passages  de  la  Chronique  de 
Cologne  et  de  la  note  D*AcctrB.sB,  et  non  pas  de  la  ques- 
tion de  rinvention  de  rimprimerie  considérée  en  elle-même  ; 
nous  nous  réservons  d'exposer  nos  idées  à  cet  égards  lorsqu» 
la  Société  d'Harlem  aura  prononcé. 
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servît  de  preuve  pour  un  sentiment  contraire?  I! 
ne  voit  donc  pas  qu'il  n'est  ici  question  que  de  pro- 
cédés xytographiques  9  les  seuls  par  lesquels  ces 
Donats  de  la  Hollande  ont  été  mis  au  monde? 

M.  Van  Weslreenen  accumvile  hjpol^èses  sur 
hypothèse j  il  soutient  (8)  que  Jean  Guttenberg 
a  pris  connoissance  de  cette  invention  lioilandoise» 
qu'il  l'a  perfectionnée  à  Strasbourg  vers  Tannée  1436, 
où  il  établit  une  presse;  mais  par  quel  moyen 
J.  Guttenberg  a-t-îl  acquis  celte  connoissance?  Oà 
en  est  la  preuve  ?  Où  sont  les  autorités  bibliogra- 
phiques qui  font  foi  de  ce  que  M.  Van  Westreeneu 
avance  ?  On  ne  trouve  qu'un  profond  silence  sut 
cet  article;  et  M.  Van  W^streenen  ne  paroît  pas 
ici  plus  instruit  que  nous;  nous  osons  même  dire 
qu'il  fouillera  encore  longtemps  dans  les  vieujt 
parchemins  et  ki  poussière  des  bibliothèques  pour 
trouver  de  quoi  donner  du  crédit  à  une  opinion 
foiblement  établie  (9). 

Le  livre  de  M.  Van  Westreenen  fourmille  de 
fautes  typographiques;  nous  ne  nous  rappelons  pas 
en  avoir  jamais  vu  autant  en  181  pages.  L'auteur 
lui-même  donne  une  listé  qui,  en  contient  plus 
de  soixante ,  et  rien  ne  seroit  plus  facile  que  d'en 
marquer  encore  deux  fois  autant  ;  il  faut  le  dire , 
l'ouvrage  perd  par  cette  négligence  un  avantage  qu'il 
pouvoit  avoir  encore  aux  yeux  des  bibliographes,' 
celui  d'offrir  une  suite  de  citations  relatives  à  l'his* 

(8)  Pag.  4  et  pag.  20. 

(9)  Qui  ne  sait  que  les  passages  de  la  Chronique  de  Cologne^ 
et  de  Marie-jfnge  Accurse  ont  été  traités,  même  avec  des  dé-  . 
Teloppemens  qu'on  cherche  envaîn  dans  le   livre  de  M,  Van 
Westreenen  et  par  le  savant  Gérard  Mebrman,  loc.  cit,  et 
par  M.  de  Briiyn,  Beschrijving  der  Stad  Haarlem? 

Tomç  JL  Mars  i8io,  i3 
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toire  de  l'art  tjrpographique.  L'impression,  ati  reste^ 
abstraction  faite  de  la  correction,  est  très»belle,  et 
fait  honneur  aux  presses  de  MM.  1^  frères  Vos» 
maer^  chez  lesquels  elle  a  été  exécutée. 

B.  L.  T.  D.  H. 

LINGUÎSTIQUC. 

Essai  sur  la  première  formation  des  langues  ,  et 
Bur  la  différence  du  génie  des  langues  originales 
et  des  langues  composées  ;  traduit  de  l'anglois 
à* Adam  Smith,  avec  des  notes ^  suivi  du  premier 
livre  des  Recherche^  sur  la  Langue  et  la  Philo- 
sophie des  Indiens  ;  extrait  et  traduit  de  l'allemand 
de  F.  Schlegbl;  par  J.  Manget,  professeur  de 
belles-lettves  dans  l'Académie  de  I^ausanne,  etc. 
A  Genève,  chez  Manget  et  Cherbuîliez^  libraires. 
1809.  I  vol.  in-i2,  %  £r.^  et  2  fr,  5o  cent  par  la 
poste. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  n^^est  pas  volumi- 
neux; mais  l'importance  du  sujet  ainsi  que  les  lu- 
mières et  la  célébrité  des  auteurs  justifient  l'étendue 
de  l'extrait  que  nous  donnons  ici  :  nous  avons  pensé 
qu'on  ne  seroit  pas  fâché  de  lire  l'analyse  détaillée 
d'un  écrit  plein  de  choses  substantielles,  et  roulant 
sur  des  matières  que  la  philosophie  ne  peut  traiter 
avec  indifférence. 

Les  langues  actuelles  sont  le  produit  du  dévelop- 
pement graduel  des  facultés  de  l'homme,  de  l'ac- 
croissement de  ses  lumières,  de  la  multiplication  de 
ses  besoins,  de  la  découverte  d'un  plus  grand  nombre 
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âe  rapports  entre  les  objets,  et,  poar  tont  dire  en 
nn  seul  mot,  de  rarancement  de  la  SDciéîé.  I^es 
boninies  ont  d'autant  moins  de  nuances,  de  besoins 
et  de  senlimens  à  exprimer,  qu'ils  «oal  plus  voisins 
de  la  nature  sauvage  et  inculie.  La  vie  animale  étant 
alors  presque  le  seul  rapport  de  leur  exisîence  qui 
les  occupe.  Tes  besoins  les  plus  pressans  qu'ils  aient 
à  manifester,  sont  des  besoins  physiques;  de  la  un 
tr^-grand  nombre  de  signes  extérieurs.  Mais  lais- 
sons ces  considérations  qui  nous  meneroieut  trop 
loin. 

liCS  progrès  des  langues  ayant  suivi  l'état  successif 
des  mœurs,  des  connoissances,  de  l'industrie ,  des 
arts  de  tout  genre,  il  s'ensuit  qu'el!es  se  sont  mo^ 
difiées  à  chaque  pas  de  rinteitigeoce  et  du  senti* 
ment,  et  qu'elles  sont  ainsi,  dans  tous  les  temps, 
le  dépôt  naturel  de  la  masse  des  idées  des  hommes, 
dont  elles  donnent  par  copséquent  la  mesure,  toot 
comme  elles  sont  le  miroir  fidèle  du  caraclère  des 
peuples.  Remontez  de  leur  état  acîuei  jusqu'aux 
langues  primifires  en  suivant  le  £1  de  l'analvse,  et 
au  travers  des  transformations  et  des  modifications 
de  toute  espèce  qui  se  sont  succôiôes  dans  le  lan- 
gage, et  qui  ont  amené  les  largues  à  leur  étal  pré- 
sent, ce  seroit  là  un  grand  problème  dont  il  faut 
convenir  que  presque  îoules  les  données  exislenl  à 
la  rigueur.  Mais  quel  concours  effrayant  de  movens, 
de  courage  et  de  sagaci'é  n'exîgeroit  pas  sa  solution? 
la  connolssance  parfaite  et  saus  excc^^îija  de  toutes 
Ifô  langues  qui  se  sont  parlées  et  qui  se  parient  en- 
core; des  recherches  soignes  et  comp'eîes  chez 
toutes  les  nations  présentes;  une  élude  approfondie 
de  l'histoire  des  peuples,  de  îcuîes  les  révolutions 
qu'ils  ont  essuyées,  et  de  riECue:2ce  que  ces  rev«»- 
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lutîoDs  ont  exercée  sur  les  langues  respectives;  ajoutes 
à  cela  toutes  les  lumières  de  l'esprit,  une  connois- 
sance  profonde  de  Tentendement  humain  «  et  les  se- 
cours de  la  plus  haute  métaphysique  :  cette  esquisse 
rapide  et  imparfaite  des  conditions  exigées  par  la 
nature  de  la  question,  démontre  suffisamment  com- 
bien une  telle  tâche  est  au  dessus  des  ibrces  d'un 
seul  homme. 

Ce  n'est   pas   sans  doute   sous   ce  point  de  vue 
t^yxAdam  Smith  a  envisagé  son  sujet  :  il  a  pris  une 
route  toute  contraire,  et  il  est  parti  sur  le  champ 
des  premières  époques  de  la  formation  des  kngues, 
en  cherchant  à  établir  sur  cette  formation  les  con« 
jectures  les  plus  vraisemblables,  sauf  à  vérifier  en- 
suite si  ces  conjectures  sont  confirmées  par  les  faits* 
X'imroensité  des  recherches  et  l'étendue  des  con- 
noissances  qu'exigeroit  l'autre  voie,  dont  l'impossi- 
bilité morale  est  évidente,  nous  prouve  assez  que 
'  celle-ci  est ,  à  proprement  parler ,  la  seule  qui  soit 
vraiment  à  la  portée  des  philosophes.  Les  raison- 
nlemens  hypothétiques  que  l'on  établit  ainsi  sur  la 
connoissance  acquise   des,  facultés  de  l'homme,  et 
de  la  manière  dont  il  procède  dans  une  situation 
donnéç,  ces  raisonnemens  ont  été  essayés  fréquem- 
ment  dans  le  sujet  dont   il    s'agit.   Or,  c'est  bien 
ipoins  par  leur  vraisemblance  qu'il  faut  les  appré- 
cier, que  par  l'accord   qu'on   leur  trouve  avec  les 
fails;  et  le  traducteur  de  Smith  observe  avec  justesse 
que  la  marche  réelle  n'est  pas  toujours  la  plus  na- 
turelle, puisqu'elle   peut  avoir  été  déterminée  par 
des  accidens  particuliers  qui  n'entrent  pas  dan^  le 
système  le  plus  ordinaire  de  la  nature. 

J.  J.  Rousseau  ,  dans  son   Essai  sitr  rorigint 
des  Langues  f  s'est  bien  moins  occupé  de  la  manière 
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dont   les   son»  articulés    se   sont   établis   parmi   les 
hommes,  que  du  côté  moral  et  pittoresque,  si  Ton 
peut  s'exprimer  airlsi,  des  premières  langues  eK  de 
rinfluence  que  ce  caractère  primitif  â  port,  e- dans 
les  langues  dérivées.  Il  divise  les  langues  en  méri* 
dionales  et  en  septentrionales:  les  premières,  dit-il, 
furent*  le  produit  du  sentiment  et  des  passions,  et 
les  autres  celui  du   besoin  :  atmez-moî^  fut  le   pre-  - 
mier  mot   des  nations  du   midi;  et  aidez-moi^   fut 
cçlui  des  peuples  du  nord;  de  là  le  caractère  éner- 
gique, accentué  et  musical  des  langues  méridionales, 
et  la  couleur  dure,  uniforme  et  froide  des  langues 
du   septentrion.    Tout   cela   est    développé   avec    ce 
charme  de  style  et  ce  ton   d'assurance  qui   distin- 
guent les  écrits  de  Bousseau.  i 
*     Cet  écrivain  célèbre  ne  pouvoit  concevoir  la  for- 
mation d'une  première  langue  :  il  falloit  pour  cela, 
disoii-il,  des  observations  et  des  définitions,  c'est*» 
à-dire,  de  l'histoire. naturelle  et  de  la  métaphysique 
beaucoup  plus  que  les  hommes  de  ce  temps-là  n'ed 
pou  voient  avoir.   Cowdillac  a  très-bien  répondu  à 
cela  que  les  hommes,  n'ont  pas   dit  z  Jaisons  une 
lanpie ^  mais  qu'ils  ont  senti  le  besoin  d'un  mot,  et 
qu'ils  ont  prononcé  le  plus  propre  à   représenter  la 
chose  qu*il  s'agissoil  d'exprimer.  Ils  ont  fait  ce  que 
font  tous  les  Jours  les  enfans  sous  nos  yeux,  lors- 
qu'ils désignent  certains  objets >  tels  que  des  anitnaux, 
les  torrens,  le  vent,  le  tonnerre,  une  horloge,  un 
moulin  ,  par  des  sons    plus  ou  moins  imitatifs  de^ 
ceux  que  font  entendre  ces  objets.  Des  sons  déler-^ 
miaés  de  cette  manière    seront    devenus   les  libms 
mêmes  de^  objets,  et  l'habitude  les  leur  aura  con- 
servés. Les  accens  des  passions  et  des  divers  mou* 
Yemens  de  Tame  001  pa  aussi  donner  H^  à  de» 


Digitized 


by  Google 


198  Livres  divers. 

^  sons  mieuT  marqués ,  et  qui  dérivant  Je  ces  accent 
mêmes^  auront  reçu  de  l'articulation  une  nouvelle 
énergie  et  auront  paru  propres  à  exprimer  telle  ou 
telle  affecliom  Ces  mots  auront  conservé  l'empreinte 
animée  de  leur  origine,  une  forme  expressive  dans 
l'action  de  l'organe  vocal ,  caractère  naturel  de  cette 
partie  du  langage  dictée  par  les  sentimens  vifs,  les 
besoins  pressans ,  les  passions  plus  ou  moins  fortes.  ' 

De  ces  deux  sources  principales  du  langage  arti* 
culé  .seroit  dérivé  ce'  double  caractère  des  langues 
primitives  que  Ton  a  en  effet  remarqué ,  celui  d'être 
très-accentuées  et  très-imitatives.  Ces  deux  couleurs 
originelles  des  langues  se  sc^it  insensiblement  affoi- 
blies.  Tune  à  mesure  que  les  mots  successivement 
introduits  sont  devenus  plutôt  le  produit  de  la  réflexion 
que  de  l'instinct,  et  se  sont  écartés  davantage  des  pre- 
mières indications  de  la  nature;  l'autre  à  mesure 
que  l'pn  a  eu  une  plus  grande  facilita  à  exprimer 
3es  affections  en  vertu  des  secours  fournis  par  les 
progrès  des  langues,  et  à  mesure  aussi  que  l'habi- 
tude  a  mis  plus  de  calme  dans  le  commerce  de  la 
vie.  N 

Il  y  au  roi  l  une  exception  bien  remarquable  à  cette 
formation  assez  vraisemblable  des  langues,  si  l'on 
en  croit  M.  Schlegel,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus 
bas,  lorsque  non»  aurons  fait  connoître  les  considé* 
rations  qui  appartiennent  à  Adam  Smith. 

Si  l'on  efivisage  les  idées  sous  le  rapport  de  leur 
formation  primitive  dans  l'homme,  et  relativement 
à  leurs  objets,  on  en  voit  bientôt  naître  quatre  classes 
principales  d'où  se  dérivent  ensuite  toutes  les  autres 
par  des  transitions  plus  ou  moins  détournées, et  par 
une  grande  variété  de  modifications  réciproques.  Ces 
quatre  grandes  familles  d'id^  sonk^  celles  de  sub^ 
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stances  y  de  modes  ou  attributs^  défait  ou  à'existence 
et  de  relations  ou  rapports  :  de  là  les  mois  de 
toutes  les  langues  connues.  Voici  commenl  Smilli 
explique  la  formation  des  divers  élémens  du  lan- 
gage articulé. 

Selon  lui,  les  premiers  mots  inventés  durent  être 
des  substantifs  destinés  à  représenter  les  objets  les 
plus  familiers  j  ces  substantifs ,  qui  ne  furent  d'a- 
bord que  des  noms  propres  uniquement  appliqués 
à  des  individus,  devinrent  bientôt  des  noms  com- 
muns ,  dès  que  les  hommes  eurent  remarqué  la  si- 
militude de  plusieurs  objets  de  même  espèce.  On 
sait  que  les  enftns  nous  r.etracent  tous  les  jours  une 
transition  de  cette  nature.  On  fut  ainsi  conduit  à  la 
formation^  des  genres  çt  des  espèces,  et  à  sentir 
la  nécessité  de  quelque  expédient  nouveau  pour  re- 
venir de  l'espèce  aux  individus  et  distinguer  ceux- 
ci  entre  eux.  Ce  qui  amena  l'observation  des  qualités 
ou  attributs  et  des  rapports  ou  relations,  et,  par  une 
suite  naturelle,  la  création  des  adjectifs  et  des  pré* 
positions. 

Les  adjectifs,  quoique  supposant  déjà  un  grand 
degré  de  généralisation  et  d'abstraction ,  durent  néan- 
moins précéder  les  substantifs  abstrait»,  qui  en  sup- 
posent un  bien  plus  grand,  tels  que  les  noms  de 
blancheur,  de  douceur^  etc.  Mais  nous  ne  pensons 
pas  avec  l'auteur  qu'il  taille  mettre  sur  la  même 
'ligne  que  ces  noms  ,  certains  mots  qui  expriment 
des  relations' tellement  remarquables,  qu'il  n'éloit  pas 
possible  de  ne  pas  les  observer,  et  de  ne  pas  chercher 
aussitôt  à  les  expripner  par  quelques  mots  conve- 
^•nables;  les  prépositions  au  dessus  ou  au  dessous  citées 
par  l'auteur  sont  de  ce  nombre;  l'invention  jM-emière"^ 
de  ces  mots,  dit  l'auteur,  a  dû  exiger   encore  uu 
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plus  grand  effort  d'abstraction  que  celle  des  ad{ec^ 
tifs.  Nous  avons  peine  à  le  croire ,  et  il  nous  semble, 
dans  l'exemple  même  cju*il  donne ,  Yarbre  au  dessus 
de  la  caverne^  que  Ton  a  dû  remarquer  cette  situa- 
tion de  l'arbre  relativement  à  la  caverne  (siluatioa 
qui  est  une  relation  extérieure,  et  en  quelque  sorte r* 
distincte  des  deux  objets) ,  avant  de  prendre  garda 
à  la  couleur  ou  à  toute  autre  qualité  de  cet  arbre,  et 
par  conséquent   chercher  à  peindre  cette  situation 
avant  la  qualité  que  l'on  ne  remarquoit  pas  encore 
à  cause  de  son  adhérence  avec  l'objet ,  qui  la  faisoit 
confondre  avec  lui.  D'ailleurs  nous  observerons  que 
si  l'on  a  pu  exprimer  certaines  qualités  d'un  objet 
donné,  sans    Tinvention   d'un  nouveau    mot,  mais 
par  une  simple  modification  du  nom  de  lobjetyCela 
ne  pouvoit  arriver  ici  où  il  y  avoit  deux  objets  dis- 
tincts  et  une  idée  intermédiaire  qui  ne  pouvoit  être 
rendue   que  par  un   mot   propre ,  indépendant   de 
deux  noms.  Un  rapport  de  situation  s'offre  tout  entier 
au  premier  coup-d'oeil,  et  n'exige  aucune  abstraction; 
mais  on  conviendra  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour 
^'élever  d'un  individu  à  son  espèce  par  une  suite  de 
comparaisons  multipliées,  et  redescendre  de  l'espèce 
à  l'individu  par  une  chaîne  inverse  d'observations. 
Il  est  bien  vrai  que  les  qualités  sont  les  seules  choses 
sensibles  dans  un  objet  quelconque ,  que  nous  n'aper- 
cevons les  substances  que  par  leurs  modes ,  et  qu'oa 
les  ai  par  celte  maison,  appelées  très- justement  sub* 
stances  ou   sujets    {çuo4    substat  ^    subjacet)*    Mais 
nous  sommes  tellement  habitués  à  pi*endre  pour  la 
substance  même  ce  qui  frappe  actuellement  nos  sens  » 
que  lorsqu'un  objet  nouveau  se  présente  à  nous,  nous  • 
confondons ,  par  exemple ,  sa  couleur  avec  son  es- 
^nce  même ,  faute  de  savpir  si  cet  objet  peut  avoir 
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quelque  autre  couleur,  et  d'avoir  fait  encore  à  soa 
^ard  aucun  acte  d'abstraction.  Pour  que  la  qualité  * 
se  montre  à  nos  3'eux  comme  telle 9  il  faut  que  nous 
tojons  déjà  ^familiarisés  avec  les  idées  des  modes 
considérés  comme  accessoires  des  çujets;  et  alors  il 
n*y  a  pas  de  doute  que  c'est  la  qualité  qui  fait  la 
première  impression.  J'ai  une  petite  fille  de  trois 
ans  qui  met  toujonrs  la  qualité  avant  le  sujet  :  elle 
dit ,  une  rouge  pomme ,  une  cassée  fourchette  ,  une 
blanche  robcy  une  ronde  assiette  ^  etc. 

En   parlant  du  sexe  et  de   la  manière   dont   on 
cherche  à  l'exprimer,  ainsi  que  le  manque  de  sexe, 
par  une  modification  du  nom  substantif,  comme  dans 
lupus ^  lupa,  equus,  ecpia^  etc.,  pour  la  différence  des 
sexes;  e\. forum ^  pratum^  etc.»  pour  les  objets  privés 
de  sexe,  l'auteur  incline  à  penser  que  les  substantifs 
jie  peuvent  par  eux  -  mêmes  et  sans  le  secours  des 
adjectifs  9  exprimer  d'autres  qualités  que  ce  que  l'on 
appelle  les  trois  genres  dans  la  langue  latine;  et,  ce 
qu'il  y  a  de  singulier  dans  cette  opinion ,  c'est  qu'il 
remarque  lui-même  les  diniinutifs  de  la  langue  ita- 
lienne. «Le  traducteur  ajoute  d'abord  les  augmentatifs 
de  cette  langue,  et  dans  une  noie  il  parle  de  ces  nom- 
breux synonymes  dont  jouissent  les  anciennes  langues 
et  quelques- villes  des  langues  actuelles ,  telles  que  l'a- 
rabe où  l'on  compte  plus  de  mille  mots  différens  pour 
exprimer  le  chameau  dans  les  différens  états  où  on 
peut  l'obsçrver,  cinq  cents  pour  le  /ion,  mille  pour 
une  épëe\  etc.  Sans  sortir  de  la  langue  italienne,  nous 
y  trouvons  des  modifications  nombreuses  du  même 
nom,  qui  servent  à  qualifier  le  sujet;  tels  sont  les 
noms  suivans  :  capello ,  chapeau  ;  cappellone ,  grand 
ou  gros  chapeau  ;  c/3/p/7e//acio ,  grand  vilain  chapeau: 
povero^  pauvre;  poverino^  poveretto^  poverellOf  di- 
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xniniitirs  auxquels  se  joint  une  idée  de  caresse  :  ;7Hf/i- 
cipe  ^  prince;  principlno^  petit  prince  dans  un  sens 
flatteur,  et  une  infinité  d'autres. 

Quan^  au  sexe,  l'auteur  pense  que  si  «n  Ta  désigné 
par  une  modification  du  terme  radical ,  c'est  qu'on 
observa  que  la  qualité^ du  sexo  étoit  inséparable  du 
sujet  et  comme  plus  intérieure,  en  quelque  sorte, 
que  les  autres  modifications.  Le  traducteur  trouve  que 
c'est  supposer  trop  de  métaphysique  aux  premiers 
créateurs  des  langues,  et  que  s'ils  employèrent  ce 
moyen  pour  désigner  le  sexe,  c'est  parce  que  c'étoit 
le  plus  facile,  et  qu'il  leur  coûtoit  moins  que  l'in- 
vention d'une  expression  nouvelle  ;  les  qualités  du 
sexe  étant  les  premières  qui  ont  dû  être  remarquées, 
dans  un  temps  où  l'on  ne  pou  voit  encore  s'élever 
jusqu'aux  abstractions.  Nous  partageons  le  sentiment 
du  traducteur. 

Dans  l'invention  des  adjectifs ,  on  chercha  à  leur 
donner  quelque  ressemblance  avec  les  noms  sub- 
stantifs dont  ils  indiquoient  les  modifications;  ainsi  on 
leur  donna  la  même  terminaison  ,  par  un  effet ,  dit 
Fauteur,  de  ce  goût  pour  la  similitude  de  soti ,  pour 
une  sorte  de  rime  qui  paroît  être  le  fondement  de 
l'analogie  verbale  dans  toutes  les  langues. 

Les  prépositions  ayant  offert  de^  si  grandes  dif- 
ficultés dans  leur  création ,  on  chercha  à  en  éluder 
l'invention  en  variant  la  terminaison  des  noms;  ce 
qui  produisit  les  différens  cas  des  langues  anciennes. 
Le  nombre  des  cas  ne  fut  pas  le  même  dans  toutes 
les  langues ,  parce  que  le  nombre  des  rapports  ob- 
servés et  employés  ne  dut  pas  être  précisément  le  même 
partout.  Les  prépositions  qui, dans  les  langues  moder- 
lies,  iiennent  la  place  des  cas,  sont  les  plus  abstraites  de 
fouies;  ce  qui  revient  à  justifier  ce  que  nous  avons 
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dit  pins  haut ,  que  cer!aîns  rapports  ^FÎdens  et  très-> 
eensibles  ont  dû  êlre  remarqués  et  ékpriuiés  avant 
même  rinvendoo  des  adjectifs.  Mais  nous  conve- 
nons qu'il  n  en  est  pas  de  même  des  prépositions  à» 
de  ^  pour^  par^  qui  non-seulenoient  sont  très-méta- 
phjsiques,  mais  qui  ont  encore  un  grand  nombre 
d'emplois  très^ifierens.  Celles-ci,  qui  remplacent  les 
cas,  furent  suppléées  par  des  terminaisons  dans  les 
noms  substantifs.  D'ailleurs  il  ja  des  cas  qui  ne  pour» 
Toioit  être  exprimés  par  aucune  préposition ,  comme 
le  remarque  l'auleur. 

En  examinant  1  origine  des  e3q?ressîons  emplq3réet 
à  distinguer  l'unité  ou  la  multitude,  lauleur  regarde 
le  duel  comme  Tune  des  plus  anciennes  formes  du 
langage,  et  comme  indiquant  les  bornes  d'une  énu- 
xnération  impuissante.  Cette  opinion  ,  contraire  au 
sentiment  commun,  est  fortement  appuyée  par  le 
traducteur,  qui  cite  des  exemples  qu'on  peut  regarder 
comme  décisifs. 

Les  adjectifs,  déjà  assujettis  aux  terminaisons  des 
genres,  durent,  par  la  même  raison  ,  subir  celles 
des  cas  et  des  nombres-;  de  là  les  quarante  -  cinq 
formes  qu'un  adjectif  peut  prendre  dans  la  langue 
grecque,  en  raison  des  cinq  cas  pour  chacune  des 
combinaisons. des  trois  genres  et  des  trois  nombres; 
^  de  là  la  complication  des  déclinaisons,  qui  fut  aïoore 
surpassée  par  celle  des  conjugaisons. 

L'auteur  pense  que  les  verbes  ont  du  êlre  inventa 
dès  la  première  formation  du  langage,  et  qu'ils  ont 
dû  prendre  d'abord  la  forme  impersonnelle  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier.  Il  pense  que  les  premiers 
verbes  qui  ont  été  usités  sont  ceux  qui  expriment 
ce  qu'il  appelle  {ensemble  dun  fait  dans  sa  simpli- 
cité et  soo  unité,  tels  que  pluit^  il  pkut;  ivoer,  il 
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fait  jour,  etc.  Mais  qu'il  a  fallu  bien  plus  longtemps 
pour  arriver  aux  locutions  complexes  qui  divisent 
artificiellement  le  fait  en  ses  parties  constitutives ,  en 
désignant  séparément  le  sujet  et  l'action  ou  la  mo- 
dification qu'il  éprouve,  telles  sont  celles^i  :  Alexander 
cmbulat ,  Alexandre  marche;  Petrus  sedet ,  Pierre 
^'assied,  etc.  Nous  ne  suivrons  point  l'auteur  dans 
les  raisonnemens  dont  il  étaye  son  opinion ,  ni  dans 
la  manière  dont  il  explique  ultérieurement  coraûient 
les  verbes  devinrent  personnels,  comment  ils  furent 
modifiés  dans  leur  terminaison  pour  correspondre  à 
toutes  les  circonstances  relatives  au  sujet  qui  parle  ou 
de  quL  Ton,  parle, ^  Tépoque  du  fait  et  autres  idées 
accessoires  qui  peuvent  s'y  joindre  :  nous  croirions 
pouvoir  opposer  sur  ce  point  quelques  considérations 
9U  sentiment  de  l'auteur;  mais  les  observations  que 
BOUS  aurions  à  fake  suit  cette  matière  nous  mené* 
roient  trop  loin. 

Lorsque  les  langues  ont  perdu  par  Te  laps  de  temps 
les  inflexions  qui  servoient  à  mapcfuer  les  déclinai- 
son ûe^  noms  et  les  conjugaisons  des  verbes,  on  y  a 
suppléé  par  l'emploi  des  prépositions  et  des  verbes 
auxiliaires.  Ce  changement  dans  les  langues  a  in^ 
troduit  une  composition  apparente  qui  est  une  véri<* 
table,  simplification.  Les  mots  radicaux  se  sont  trou^ 
vés  réduits  à  une  seule  forme,  et  le  petit  nombrd 
de  mots  nouveaux  qui  y  fut  ajouté,  remplaça  les 
autres  fornoes  avec  un  singulier  avantage  pour  la 
mémoire.  L'auteur  explique  cette  révolution  dans  les 
kngues  par  le  mélange  des  idiomes,  m  Un  Lombard, 
«  dit'il,  qui  essayoit  de  parler  latin  et  qui  ignoroit 
«  le  génitif  et  le  datif  du  mot  Roma,  s'exprimcit 
«  naturellement  en  plaçant  les  prépositions  de  et  ad 
%  devant  le  nomioa^tii f  et,,  au  lieu  de  dire  Rom4^f,H 
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m.  diaoil  de  Rama  et  od  Rama.  De  li  les  expressions 
«  a  Rama  et  di  Roma  sont  la  nuuiîèTe  dcNit  les  Ilm^ 
«  liens  actiids,  descendons  des  Lombards  et  des 
m  Bornai ns,  expriment  œs  rapports  et  tons  les  antres 
«  semblables  (page  60)  • ■  UnLombard 

•  qui  aroit  besoin  de  dire  :  je  sais  aùné^  mais  qui 
«  ne  poQvoit  se  ressoavenir  dn  mot  amar^  éloil  na- 
€  torellement  porté  à  sn^léer  à  son  ignoranc^e»  «a 

•  àisanizegosamamatms^£osonoamaio(p.63)m..,,. 
Exemple  analogne  pour   le  verbe  anxiliaire  «voir. 
Qoelqne  ii^éniense  qne  soit  cette  conjecture»  nous 
avons  peine  à  Fadopter.  Il  nons  parmt  qoe  le  Lom- 
bard n'a^pa  suppléa*  aux  déclinaisons  ^  anx  con» 
îng^ûsons  da  latin,  par  Temploi  des  prépositions  et 
des  veriKs  auxiliaires  «  sans  oomMÛtre  déjà  ces  der^ 
iiiers  mots  et  leur  puissance;  c'est-à-dire»  que  la 
langue  du  Lombard  éloit  déjà  ce  qu'est  devenu  le 
latin  y  selon  Tanteur ,  par  le  mélange  des  deux  lan» 
gnes;  mats  il  nous  a^onble  que   c'est  reculer  la 
difficulté  au  lieu  de  la  résoudre»  et  il  resteroit  i 
expUcpier  oonunent  les  mots  auxiliaires  s*étoient  in« 
troduits  dans  la  langue  du  Lombard  :  ce  qui  remet 
la  question  précisément  dans  son  état  primitif.  Cèst 
par  des  raisons  difiTérentes,  mais  non  moins  solides  , 
que  le  traducteur  a  cmmbattu  le  sentiment  de  Smith  ; 
il  cite  cTaiHeurs  des  exemples  péremptoires  qui  s'é- 
lèvent directement  contre  ce  système» 

I/auleur  termine  ses  considérations  par  Texamen 
de  quekfues-imcs  des  ocmséquences  qui  dérivent  de 
la  simplification  des  langues  opérée  par  la  suppres« 
sion  des  déclinaisons  et  des  conjugaisons  directes  « 
et  de  la  monotonie  qui  en  résulte  dans  la  termi- 
naison des  mots.  Quelques«unes  de  ces  remarques , 
([ui,  an  resta»  ne  aont  pas  noovdlcsy  nous  ontpaiu 
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d'une  grande  Justesse.  Le  traducteur  en  a  combaUi^ 
d'auireiî,  et  il  nous  semble  que  c'est  avec  beaucoup 
de  raison  ;  il  en  a  ajouté  quelques-unes  qui  avoient 
échappé  à  l'auteur. 

Nous  avons  eu  occasion  de  citer  avec  avantage 
quelques-unes  des  observations  du  traducteur  ;  toutes 
ses  notes  sont  judicieuses  ;  elles  annoncent  un  homme 
éclai^  et  très-capable  d'apprécier  l'auteur  qu'il  s'est 
occupé  de  traduire.     ' 

Nous  avons  maintenant  à  dire  un  mot  de  l'extrait 
donné  par  le  traducteur  de  l'ouvrage  de  M.  Schlegel 
sur  les  Indiens.  Cet  auteur  regrette  que  la  langue, 
la  littérature,  l'histoire  et  la  philos9phie  de  ce  peuple 
si  justement  célèbre  soient  si  peu  étudiées  en  Eu- 
rope :  il  ne  doute  pas  que  leur  connoissanc^  ne  pro- 
duisît parmi  nous  une  révolution  semblable  à  celle 
que  l'étude  des  Grecs  opéra  dans  l'Occident  à  l'é- 
poque de  la  renaissance  des  lettres.^ 

L'ouvrage  de  M.  Schlegel  est  divisé  en  quatre 
parties  :  l'une  îraite  de  la  langue  des  Indiens;  la 
seconde  de  leur  plvilosophie  ;  la  troisième  de  leur 
histoire ,  et  la  quatrième  est  une  traduction  en  vers 
de  quelques  mçrceaux  de  poésie  indienne.  Le  traduc- 
teur s'est  borné  pour  cette  fois  à  donner  un  extrait 
du  premier  livre,  et  il  nous  promet  le  reste  si  cette 
première  partie  est  accueillie  du  public.  Nous  pen- 
sons qu'elle  mérite  de  l'être,  et  que  M.  Manget 
rendra  un  grand  service  aux  lettres  «n  accomplissant 
sa  promesse* 

Dans  le  premier  chapitre ,  l'auteur  indique  la  filia- 
tion qu'il  croit  exister,  entre  la  langue  sanscrite  et 
un  grand  nombre  d'autres  langues  ^  telles  que  le  per- 
san, le  grec,  le  latiu,  l'allemand^  l'arménien,  I9 
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sclavon ,  le  celtique.  Dans  le  deuxième  et  le  troi- 
sième chapitres,  il  s'attache  à  prouver  que  cette  filia* 
tion  est  surtout  remarquable  pour  le  persan,  le  grec  , 
le  latin  et  l'allemand  ;  que  la  langue  indienne  est  la 
plus  ancienne  de  toutes,. et  que  la  ressemblance  des 
autres  avec  elle  consiste  non  -  seuîébient  dans  un 
gtand  nombre  de  racines  communes,  mais  qu'elle 
s'étend  jusques  dans  la  constitution  intime  de  ces 
langues,  jusqu'aux  premières  bases  de  leur  gram- 
maire. L'auteur  a  fait  un  rapprochement  nombreux 
de  mots  tirés  des  cinq  langues  pour  justifier  ses  asser- 
tions. Il  a  essayé  de  prévenir  une  objection  qui  étoit 
inévitable,  et  il  n'a  pas  empêché  le  traducteur  delà 
reproduire  avec  beaucoup  de  fondement.  Il  est  bien 
difficile  de  prononcer,  dit  M.  Manget,  d'après  la 
forme  des  mots,  laquelle  des  deux  langues  données 
est  la  plus  ancienne ,  laquelle  des  deux  est  primitive 
et  laquelle  est  dérivée.  Les  règles  de  l'analogie  gram- 
maticale sont  trop  indéterminées  ^  les  lois  étymo- 
logiques sont  trop  incertaines  ou  du  moins  sujettes 
à  trop  d'exceprions ,  'pour  que  l'on  puisse  porter  un 
jugement  certain  dans  une  matière  si  obscure.  L'es- 
prit de  système  exerce  pécessairemetit  ici  une  grande 
influence  ;  et  l'auteur  le  mieux  intentionné^  nfe  se 
garantit  pas  toujours  des  effets  d'une  préoccupation 
qui  circonvient  sou  esprit  avant  qu'il  ait  eu  le  temps 
de  s'en  douter.  Nous  ne  répéterons  pas  tout  ce  qui  a 
été  dit  contre  l'art  incertain  et  si  souvent  frivole  des 
étymologies  ;  il  est  inutile  de  rappeler  dans  quels 
écarts  se  sont  jetés  à  ce  sujet  les  érudits  les  plus 
profonds.  On  sait  combien  Ménage  a  combattu,  par 
son  propre  exemple,  les  argumens  sur  lesquels  il 
avôit  cru  établir  la  certitude  de  cet  art;  et.  qui  ne 
connoit  les  nombreuses  chimères  que  le  savant  Bo^ 
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CH>RT  a  entassées  avec  tant   de   subtilité   dans  sa 
Géographie  sacrée  ?  f 

Le  quatrième  chapitre  du  même  livre  offre  un 
intérêt  tout  particulier.  L'auteur  y  distingue  les  lan- 
gues en  deux  grandes  classes  qui  naissent  d'une  con« 
sidération  très-importante.  L'une  est  celle  des  langues 
à  inflexions^  c'est-à-dire,  dans  lesquelles  les  idées 
accessoires  s'expriknent  par  des  modifications  diverses 
d'un  mot  radical;  l'autre  est  celle  des  langues  à 
affixeSf  qui  expriment  lés  idées  accessoires  par  des 
juxta-positions  de  mots  déjà  significatifs  par  eux- 
mêmes  9  soit  de  particules  ajoutées  avant  ou  après  le 
mot ,  et  quelquefois  même  entrelacées  dans  son  in» 
térieur.  L'auteur  examine  et  compare  un  grand 
nombre  de  langues  de  différens  peuples  des  quatre 
parties  du  monde  ;  et  de  ces  recherches  il  tire  quel- 
ques conséquences  remarquable?:  i.®  que  les  langues 
à  inflexions  sont  incontestablement  les  plus  parfaites, 
les  plus  durables  et  les  plus  propres  à  manifester  leur 
filiation ,  leur  dépendance ,  leur  dérivation  ;  tandis 
que  les  langues  à  affixes  offrent  une  variété  prodi- 
gieuse d'idiomes  isolés ,  susceptibles  des  plus  grands 
changemetis ,  dépour^rus  de  racines  réelles  et  con- 
stantes, et  ne  présentant,  en  quelque  sorte,  qu'un 
asseitiblage  d'élémens  hétérogènes  que  le  premier 
accident  peut  disperser  :  a.®  que  l'excessive  variété 
des  langues  à  affixes  fait  écrouler  le  système  des 
philosophes  qui  s'obstinent  à  rattacher  tous  les  idiomes 
Humains  à  une  tige  primitive  et  commune  ;  3^*  que 
les  langues  à  inflexions,  par  leur  tendance  à  se  sim- 
plifier ,  perdent  peu-à-peu  une  partie  de  leur  beauté 
première  et  de  l'artifice  de  leur  structure,  tandis 
qu'au  contraire  les  langues  à  affixes  acquièrent  un 
art  qu'elles  navoient  pas  d'abord  et  se  rapprochent 
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5c8  autres  à  mesure  ^que  les  ^)ar!iculés  ajoutées  se 
fondent  dans  te  'mot  principal ,  à  1^  manière  des 
inflexiàiléi 

Danë  le  eiiiquième  chapitre,  qiii  traîie  de  rorîgîné 
des  langues.  Tau  leur  combat  fopinion  comnlurie  qu£ 
suppose  que  touîes  les  langues  oui  commencé  pat 
quelques  grossiers  essais,  par  des  sons  plus  ou  moins 
imitalifs,  par  les  cris  physiques  du  besQÎn  ou  de  la 
ilensation,  paît  des  interjeciiioùà  démonstratives.  Il 
convient  que  plusieurs  langues  oilt  sads  doUfe  été 
formées  de  cette  manière;  mais  il  rçjelte  le  principe 
général  y  et  il  le  nie  en  particulier  pour  lat 'langue 
indienne.  Il  croit  que  celle  langue  atteste  avec  cer- 
titude que  l'état  primitif  de  l'homme  n  a  pas  été 
partout  un  état  voisin  de  celui  de  la  brute,  mais 
qu'au  Contraire  il  y  a  eu  des  peuples  où  l'intelligence 
la  plus  étendue  et  la  plus  profonde  a  régné  dès  leâ 
premiers  temps  chez  les  hommes.  La  langue  des 
Indiens,  dit-il^  dans  ses  premiers  et  ses  plus  simples 
élémèns,  a  exprimé  dès  son  origine,  non  par  des 
figures  ou  des  imitations  sensibles,  mais  par  des 
expressions  claires  et  directes ,  les'  plus  hautes  no- 
tions de  la  pensée  pure  et  tout  le  délinéamenl  de  la 
réflexion.  Cette  langvie  philosophique'  et  religieuse 
n'est  point  un  composé  d-expressions  figurées  et  mé- 
taphoriques relatives  à. des  objets  matériels,  mais  de 
mots  parfaitement  clairs  et  n'admellanl  qu'un  sens 
absolument  métaphysique;  expressions,  ajoute-t-il, 
dont  un  grand  nonibre  est  de  ]a  plus  haute  antiquité, 
comme  il  est* facile  de  le  prouver  par  des  argiJmeus 
historiques.  îl  faut  lire  dans  l'ouvrage  même  les 
considérations  importantes  dont  ce  chapitre  est  rem-* 
pli  et  qui  donnent  beaucoup  à  penser. 

Enfin  le  sixième  dbapiîre  est  employé  à  explique* 
Tome  lié  Mars  iSio*  14 
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les  difTérences  qui  «e  maniripstent  enite  .la  lai]g;iMi 
ini^ienne  et  celles  que  l'auteur  en  fait  dériver;  il 
répond  aux  objections  qu'on  peut  tirer  contre  ton 
ajstème  de  ces  difTérences  plus. ou  moins  considé* 
fables^  Il  termine  ses  observations  par  manifeater, 
avec  une  louable  réserve  et  une  estimable  modestie^ 
la  discordance  de  sou  opinion  spr  la  filiation  dea 
)angu^  d'avec  le  Sjenlitnent  de  ffllliam  Jones  ,  qui^ 
prévenu  en  faveur  de  l'unité ,  s'efforce  de  ramener 
'4*abord  toutes  les  langues  à  trois  branches  princi- 
pales, l'indien,  l'arabe  et  le  tartare;  et  finit  pa? 
confondre  celles-ci  dans  une  source  commune. 

Nous  n'ajouterons  rien  sur  ce  qui  regarde  le  Trat 
dticteur  :  nous  avons  manifesté  plus  haut  notre  ^ntU 
ment  sur  son  travail  ;  il  a  reçu  dans  d'autres  jour* 
iiaux  des  éloges  qui  nous  paroissent  complètement 
inériiés. 

6.  Tff..  Katm ONO  «  professatr  et  principal 
du  Collège  de  Chambèry* 

ULNGUE  CHINOISE. 

IlEMABQtJES  philologiques  sur  les  Voyages  en  Chiné 
de  li^.  DE  Guignes;  par  Stnoloous  Bebounensis. 

.  ]@frlin,  chet  Hitgig$  et  se  trouve  à  Paris,  chea 
Sckœll^  rue  des  Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois  ; 
1809.  168  p.  in-8.^  ;  avec  une  planche. 

li'auteur  accuse  M*  de  GniGNES  d'avoir  commis 
beaucoup  d'erreurs  dans  cette  brochure.  M.  de  Guigi^es 
a  publié,  dans  les  jérmales  des  Vojrages  de  M.  MaltI- 
Brun,  Une  défense  dans  laquelle  il  dit  que  l'au leur 
pseudonyme  de  cette  brochure  est  M.  Montucci  , 
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«t  il  rdccuse  à  aon  tour  de  ne  pas  bien  savoir  le 
chinois.  En  reconnoîssant  en  eux  d'ailleurs  deux 
liommes  fort  instruits ,  il  est  impossible  de  décider 
nn  procès  dont  ils  sont  parties  «  et  pourroient  seuls 
être  juges;  il  seroit  à  désirer  qu*ils  missent  moins 
d'aigreur  dans  cette  discussion.    B.* 

P01ËSIE  LATINE. 

LONGI  Sophistœ  Pastoralîa  Lesbiaca^  seu  de  Amo^ 
ribus  Daphnidis  et  Chloes  ^  poeina  erotico^poime* 
nicon  è  texiw  grœco  in  latinum  numerts  fieroïcis 
dedueium  /  cui  accedit  metaphrasis  cujus  verba 
genuinis  auctoris  verbis  consonanU,  Operam  utnque 
operi  navavit  Ph.  Petit-Radel,  doctor^regens  in 
priori,  prof  essor  clinices  in  recentiori- satuberri» 
mdque  Facultcêe  rnedicd  Parisiensi  ^  etc.  I  vol» 
in-8.*9  chez  H.  Amasse ^  imprimeur-libraire,  ruo 
des  Poitevins ,  etlchez  Arûms^Bertrand  ^  rue  Hautes 
feuille.  Prix ,  4  fr.  broché. 

Cet  ouvrage  sera  probablement  le  dernier  que 
rautear  produira  sur  la  littérature ,  si.  Ton  en  juge 
d'apr&  rinlroJuction  poétique  quoiqpe  non  versi- 
fiée ,  où  il  fait  ses  adieux  aux  M«ses  qui  l'ont  fa^* 
vorablemen,t  inspiré  dans  son  Roman  de  Amoribus 
Pancharitis  et  Zoroœ  ^  publié  en  Van  9,  et  dans  sa 
Version,  poétique  desr  Ifymnes  de  Çallirnaque  qui 
parut  il  y  a  deux  ans.  C'est  sous  leurs  auspices  qu'il 
produit  ce  dernier  travail,  ultimam  tepentis  it^genii 
fanllarm  Avarit  d'entrer  en  matière,  le  poète  prér 
lude  dans  son  Proasma  sur  la  simplicité  et  les  agrér 
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inens  de  la  vie  pastorale,  sur  le  baillant  tableau  de  h 
campagne  qui  inspira  aux  cœurs  purs  les  premiers 
cbaats'  d'amour  que  personne  ne  recueillit  ;  car  cha* 
cun  étant  exactement  pénétré-^es  mêmes  sentimens, 
n'avoit  pas  besoin,  pour  les  concevoir,  d'aucune 
communication  étrangère.  L*auteur  passe  en  revue 
les  richesses  qu'amenèrent  les  siècles  postérieurs  où 
la  culture  de  l'esprit  donna  une  toute  autre  vie  aux 
émotions  pastorales  ;  et ,  à  ce  sujet ,  il  prend  ses 
preuves  dans  ce  que  lui  a  fourni  la  lecture  de  nos 
livres  sacrés.  Ces  richesses  ne  sont  point  nombreuses, 
mais  ces  matériaux  suffirent  à  Théocritè  pour  faire 
valoir  ses  moyens  dans  le  genre:  sic  tennis^  continue 
le  traducteur,  vena  scaturientis  iufuœ  in  apricd  colle 
deducta  versicôlores  enutrit  florins  luxu  quandoque  non 
inferiores  iis  qucs  vallis  umbrœ  et  frigora  délectant.'^ 
Un  juste  tribut  d'éloge  est  payé  à  ce  chantre  des 
amours  champêtres»  et  à  son  émule  qUi  Ibngtemps 
après  r^rit  ses  pipaux  sous  le  beau  ciel  de  l'Italie 
pour  chanter  les  flammes  des  bergers,  et  les  douces 
peines  auxquelles  s'abandonnent  ceux  qui  préfèrent 
les  inquiétudes  d'amour  au  vide  de  l'indifTérence. 
Rien  ne  manquoit ,  dit  le  traducteur ,  à  celui  qui 
choisissant  les  matériaux  de  son  travail  parmi  les 
champs  où  le  retenoit  la  médiocre  fortune  ^  ses 
parens,  nourrissoit  en  lui  des  germes  qui  dévoient  en 
leur  temps  fournif  une  riche  moisson.  De  là  viennent  ces 
nombreuses  idées  ayant  pour  base  une  doctrine  fondée 
sur  le  peripatétisme ,  où  l'on  découvre  plus  de  science 
que  de  sagesse  dans  l'art  de  bien  disposer  de  ses 
moyens.  A  ces  observations  succèdent  quelques  règles 
sur  la  poésie  pastorale  qui  n'est  animée  et  conséquem- 
ment  intéressante  qu'autant  qu'elle  est  entremêlée  de 
ces  dou(^  expansions  sentimentales  qu'éprouvent  les 
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-cœars  attirés  Tun  vers  l'autre  par  le  pouvoir  d'une 
irnéai^ible  sympathie.  Beaucoup  d'auteurs  ont  déjà 
écrit  eii  foute  langue  suc  ce  genre;  mais  comme 
l'observe  M.  Petit-Radel  :  si  toties  nemorale  decus 
juerit  cantatum,  si  prata^Jluminà^  Zephyri^  acanthides 
à  primwvis  Musarum  incolis  egregiè  fuerint  dicta  , 
haud  idèb  pastoralis  poeseos  fontes  penitus  exanllatos 
fuisse  reputaremr  Non  idem  enim  in  omnibus  sub/ectis 
naturas  color^  luxuriosa  quidem  ipsa  partu  et  specie 
sperat  adhue  qui  ipsiu>s  harmogen  sentiant  et  eam 
docto  àttleant  exprimere  penicillo. ^-^Tou^  ces  ob- 

'  serva tiens  sur  le  genre  pastoral  sont  justes  et  rendues 
par  un  choix  d'expression^  qui  indique  une  grande 
habitude  de  la  langue  latine. 
'  fions  regrettons  de  ne;  pouvoir  suivre  le  traduc* 
leur  au:  milieu  de  ces  bosquets,  de  ces  prairies, 
de  ces  rives >  verdoyantes*  oii  il  nourrit  son  ame  de 
ces  douces  émotions  qui  ooutribueronl  à  la  richesse 
de  sa  poésie;  car  nolre^  lecteur  attend  que  noua 
lui  parlions  du  sophiste  qui  mérita  les  veilles  de 
son  traducteur.  Nous  dirons  pour  le  âalisfaire  que 
jusqu'à  préM^nt  aucune  notion  précise  ne  nous  a  été 
transmisse  sur  lui ,  pas  même  sur  l'époque  où  il 
vécut;  tout  ce  qu*on  en  dit  n'étant  appuyé  que  sur 
des  conjectures  auxquelles  on,  n'a  encore  pu  imprimer 
le  s^ceau  de  la  vérité.  Ce  sur  quoi  chacun  s'accorde 
c'est  la  simplicité  de  son,  style,  son  ai^anca^  naturelle, 
sa  concision  qui,  n'ayant  aucune  obscurité,  jette  un 
charme  sur  le  sentiment ;n  c'esd  de  l'esprit,  dit  fiuet , 
qui  ne  se  ressent  en  rien  de  Tafféterie,  de  1»  vivacité» 
et  en^  même  temps  de  la  mollesse  dans  la  manière  de 
sentir  ;  ce  sont  des  peintures  qui  n'ôtent  rien  de  leurs 

'couleur^  aux  objets  qu'elles  présentent,  et  noême  sou- 
vent les  représenteut  avec  ce  oolôrîs  qui  annonce  une 
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vive  imagination ,  beaucoup  de  goût  à  1>ieii  placer 
les  épisodes^  qui  manifestent  l'ingénuité  de  'la  vie 
pastorale  et  la  simplicité  des  mœurs  de  ceux  qui  la 
mènent,' éloignés  de  la  contagion  des  villes  qui  pour** 
roient  exhaler  sur  eux  les  fâcheuses  influences  de  la 
corruption.  »  Or  :-  càm  undique  scaturiant  in  àperis 
congerie  poetici  fontes^  dit  le  traducteur <  cùm  sua* 
9iloqu€ns  sœpiùs  lene  susurrât  amor  sthe^ris  ^  cùm 
matpries  rerum  dives  compingentum  hùcusquè  pocm 
ticam  manum  expectaverit  nec  ullus  uîtarn  operi  ad'* 
morerit^  grand  ta  maliens  tibi  forsan  rîsui  liabendus^ 
erudite  lector^  ingressus  sum  siivarn  suis  guident  sen^  t 
tilms  hirtam ,  ast  étliiimfe  Jloridd  messe  fostam  algue 
proindè  mihi  amœnissimam.  —Le  traducteur  qui  pré* 
voit  lesJnculpa  lions  que  pour  roient  lui  faire  ^e  sévères 
censeurs ,  d^avoir  occupé  ses  loisirs  à  un  aussi  agréable 
passe-temps  y  leur  répond  avec  cette  énergie  qui  ne 
peut  manquer  son  but  que  sm*  les  malveil tans»  Mais 
c'est  asset  préluder;  ebtrons  en  matière  sur  le  tra<* 
vaii  qu'il  nous  reste  à  foire  connoîlre. 

Il  n'est  aucun  littérateur  de  bon  goùr  à  qui  les 
liéros  tltt  Roman  de  Longus  ne  soient  txmmis  ,siir« 
tout  depuis  qii'Amyot  le&  a  préseiités  avec  la  grâce<{ui 
caractérise  le  mérite  de  sa  version»  Mais  ces  grâces 
tt'onrleurs  attraits  qu^  pour  ceux  qui  pratiquent  la 
langue  française  telle  qir'on  la  parloit  il  y  a  près  de 
trois  siéôles.  M.  Feth-Radei^en  unissant  ses  moyens  ' 
à  ceux  de  son  auteur,  a  produit  l'ouvrage  sous  une 
forme  nouvelle ,  il  a  néanuïoins  tâché  -de  conser- 
ver toute  l'ingénMité  des  principaux  personnages 
qui  sont  mis  en  scène.  «  Si  ^dit-il  dans  son  ,Aver« 
«  tissement ,  je  me  suis  écarté  de -la  simplicité  da 
«  texte,  ce  n'a  guères  été  que  dan»  la  partie  dés- 
ft  criptive  où  la  cooception  :]^tique  ne.pouyott  aller 
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«  de  pair  avec  l'exposé  de  la  narration  primitive.  » 
Pour  prouver  ce  qu'avance  l'auteur  poète,  nous  choi- 
sirons le  passage  suivant  relalii  à  la  définition  de 
l'amour  :       • 

Sêi  Deus,  o  Pueri,  puerù  formosior  tdlo, 
At  Deus  est  roseis  plerumque  vptaticuê  ali*  ; 
Hinc  deous  cris  amat  pulchri  sequiturque  juventam* 
Quin  vim  dans  animis  homines  extollit  inertes. 
Usque  adèo  dipi  dominatur  in  orbe  potestas 
Ut  Jovis  ipsius  facieniis  tanta  perœquet, 
Namque  slementa  régit  lùcentibus  imperat  astris  p 
Subque  suâ  ditione  deos  tenet  armiger  omnes, 

Blandus  Amo'r  dàt  Hiare  novos  per  gramina  flores  ^ 
,  Si  verriare  simul  plantas  pe>  pra'tà,  per  hortos, 
Jps'e  prôeèSt  properd  lahsntibus  omnibus  Mtndà  ^ 
Atque  suo  ftaiu  verrbnîilms  omnia  vehfis. 

Nuilum  est  y  o  Pueri,  medisat^sn  amori»  in  agriè.,       ■   .  ,  ^ 
Jfon  vulnms  sonore cibuSf  non.quMhei  hàustus» 
Carmina  nec  prosunt  numéro,  ifel  molle  cottet^.  . 
Sola  ntfidelo  mah  rosfis  suttt  rapta  labeUis    ,  . 

Osemla ,  eompUxus  ,  ete. 

Le  tette,  d'aprèslaverÀoB-diii  {nète,  V«9?priaie 
comme  il  éuit  pottf  ftfe  partage;  *—  Deus  esf^  Pueri^ 
iste  Amor\  séâ  fù^ertii  içt  formôhts^  iWi  àligèr^ 
idcirco  ju\^èhtûte  gauâht  ^  pùîehritudînemseciatur  et 
animis  alas  addii.  T^âhiùmpàhi'i  qhahtùih  héquiderH 
Jupiter,  Elément is  imperat^  dstris  quoqùe  tùm  diyis 
ipsi  œqualibus.  —  Piores  .  oinhes  isti  tottaem^  sunt 
Amoris  opéra  ^  liœ  plantée  sunt.  ipsius  facturas^  Ipt» 
siu$  vijluvii  decurrunt^  yenti  spirant}  nulla  enim  eU 
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^moris  medîcîna  ^  non  ci  bus,  non  potus^  non  ^ipâod 
carminé  producitur,  nisi  osculum  ^  amplexus ^  eic, 

Lepassage suivant, où  parlant  de  lafuile  de  l'Amourj 
Philetas  par  (a  bouchç  du  poè^ç  continue  ainsi,  Qsf 
très-agréahle. 

Efœc  uhi  dicta  dédit,  pulîus  velut  attidii  oLter, 
fnsiluit  ramis  myrti  quos  porte  virehat  ; 
'  Transïliensque  lei/is  repensque  per  arboris  membroi 
^ttigit  ipsius  tandem  sublime  cacumen: 
Tune  vidi  rutiltzs  agitahtèm  Imtiîis  alai 
Quas  inter  fulgebat  adhuc  magis  aUreus  drcus  r 
Aéra  mox  tentans  totus  se  P^^^ot  in  auras» 

Le  textç  dit  dans  la  même  version  :— r  Masc  d(^ 
cens  9  insiluit  velut  aëdonis  pullus  in  myrtum  et  as^ 
cendens  è  ramo  in  ramum  per  ^jronde^  transiit  a^ 
summum,  F'idi  ipsi  prqpç/idulas  ex  hi^m^is  alas  et 
inter  lias  et  illos  .arçurn.^  ^t  n^ox^  niliil  Jiàrum  uni* 
plias  vidi,         ...... 

La  nalïve  simplicité  du  colloque  que. se. font  les 
acteurs  du  roman,  laisséà  à  euK-mémes,  Ioraqu*ils 
s'occupent  de  la  chasse  aux  merles,  a  été  bieli 
rendue* 

Te  propter,  diî^icta  Chiûf^  ifeni,  -r  léque  éciehatfi 
J^aphtpi? —  Tut  causa  mêruUiahas  ipse  peremi.  f 

8iv^ ,  loquare  j  tibi  pretwf  memior  esne  meimet? 
Çare>,  t^t  memij^it  Nympharum^numina  tester , 
Omine  sub  qujarum  juravi  nupet  in  antr^, 
'Ad  quod  iter  tendcfnus  ubi  liquefacta  per  arva 
Nix  fuerW,  —  Sed  adhuc  cumulât iùs  obruit  illa; 
Bfuf  quàmUquatur ,  mtseràm ,  prius  ipse  liquescam^ 
jlkaci(?  Puer,  rutilus  fervet  jam  Phcebus  Olympe, 
*JO  utinam^  méUitm  Venus^  ferveret  ad  instar 


Digitized 


by  Google 


Liprés  diç&rs^  117 

Tgnis  vulnifiei  éerp§ns  mihi  qui  cor  adarît  ! 
Dapbnis  habet  mecum  nugas  sic  ore  ^ocosus. 
ffaud  equidem ,  péri  prcedeê  estotœ ,  capeUcé, 
,    Vos  quas  éceivi  jurons  de  peçiore  vsramZ 

Jje  quatrième  Jivre  offre  aussi  nombre  de  passages 
les  plus  propres  à  la  poésie  descriptive.  Lœ  agré*, 
mens  qui  embelissent  ta  maison  de  campagne  de 
Dionysophane ,  l'empressement  d,e  Lamon  pour  bien 
J  approprier,  les  soins  à  donner  au  jardin ,  aux  bas- 
sinsf  et  canaux 9  au  pprferre;  ceux  de  Daphnîs  à 
l'égard  de  sesxîhèvres,  de  Chloé  pour  ses  moulons; 
fe  vendange  à  faire,  tout  offre  différentes  scène3 
d  activité  où  sont  les  personnages  pour  ipéritèr 
les  éloges  du  maître  qui  est  sur  le  point  d'arriver, 
jusqu'à  ce  que  le  méchant  La  m  pis  vienne  troubler 
leurs  jouissances  en  piétinant  le  parterre  où  s'épanoiiis* 
soient  les  plus  brillantes  fleurs.  Hélas!  dit  Lamon,  en 
yoyant  de  grand  matin  qn  tel  dégât: 

'  Vumine  ^uàm  Icevo  eonfracta  rosdria  sorâent 

•  Jum  mihi ,  proh  /  i^iolœ  veluti  hos  iiwidus  ipsaê 

^Triverit^  eîanguent  f  Hiacynthos  improhus  istoê 
^JScquis  sic  tetrè  tèUure  rtpuîserii  ^imâ  ? 

']Eheuf  labetur  rursus  mihi  florifer  annus, 
.  Jfarcissis  nec  erit  posthosc  sua  gratia  tritis. 

^^^as  mox  suàççd^t  ei^  minitfièqus  nitsbunt 

^ulpiniffelix^seciisautumnusaristis 

Jpruge  redibit  adhuc  nobis,  nec  fiorida  quisquam. 
^flic  sibi  serta  leget  nitidis  nectenda  capiUis. 

Nous  terminons  ces  citations  de  M*  Fetit-Kadeî 
qui  est  d'ailleurs  si  connu  par  de  bons  ouvrages 
ir^latifs  à  sa  profession^  et  nOus  le  félicitons  sur  le 
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courage  qu'il  a  eu  à  maître  eu  vêts  soignes  un 
charmant  roman  qui  jusqu'à  présent  n'a  voit  tenté  la 
verve  d'aucun  poète.  Malheureusement  sa  récompense 
est  dans  un  bien  petit  nombre  d'appréciateurs;  c'est 
le  malheur  du  temps  ^  auquel  les  institutions  actuelles 
«e  pourront  remédier  de  sitôt.  Jouissons  néantnoins 
.^noore  des  veilles  de  ceux  dont  l'expirante  activité 
veut  bien  encore  nous  dédommager  de  nos  pertes. 

L. 

THEATRE. 

Dbaxatttrgische  Schriften;  c'est-à-dire:  Ecrits  sur 
la  Dramaturgie  du  Chevalier  de  Klei^;  tom.  L 
Francfort  et  Leipsick,  1809;  3i8  p^ges  in-12. 

Le  but  de  M.  le  Chevalier  de  Klein,  déjà  avan- 
tageusement connu  par  plusieurs  ouvrages  sur  la  lit-  > 
.térature  allemande,  et  le  poème  intitulé  :  Athénor^ 
dont  il  a  été  rendu  compte  dans  le  Magasin  Ency-" 
clopédique  (i),  en  publiant  ces  essais  sur  la  Prama« 
turgie,  ^  été  4ei  contribuer  à.  dp.no^r  qn.phis  haut 
essor  à  la  poésie  théâtrale  en  Allemagne.  Il  y 
combat  les  principes  que  le  célèbre  littérateur  I^s- 
siNG  a  cherché  à  étaÛir  dao^  ses  chef-d'ceûvres^  Il 
n'appartient  qu'à  un  stvtiût  très-^ve^sé  dans  la  lit- 
térature allemande  de  décider  '  jusqu'à  quel  point 
l'auteur  a  réussi  dans  sdn  profef.  Npiis  ïious  borne- 
rons \  indiquer  le  conteriu  de  ce  premier  volume  ; 
en  tête  de  l'ouvrage  est  une  critique  de  l'opinion  de 
LfissiNd,  sur  la  tragédie  héroïque,  et  de  son  Emilia  , 
Galottii  plus  bas,  l'auteur  exainine  si  Pierre  Cor- 

-  ^ 
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teiWe  a  é\6  )ugé  aveic  impartialité  par  Lessing;  sui« 
vent  les  critiques  de  plusieurs  pièces  de  théâtre,  telles 
qu^e  j^gnès  Bernauer  du  comte  de  Tœrring,  les 
i?rig/i/ît/^  de  Schiller,  Rosamonde  de  Wieland, 
le  Père  de  famille  allemand;  des  idées  sur  les  Mo- 
nodrames  et  les  Dupdrames,  àur  le  degré  de  per*' 
fection  auquel  le  iliéâlrç  allemand  est  parvenu  ^  des 
notices  sur  quelques-uns  des  principaux  acteurs  et 
actrioeà  d'AHèmagne,  tels  que  MM.  Schroedër, 
BsiL  et  SssLAlR,  et  Mesdames  ToscAifir  Braivdës 
et  Haendel  i  et  quelques  petites  pièces  de  poésies 
laites  en  rhonueur  des  meilleures  actrices  allemandes. 

B. 

"^^  RbMANS. 

I1A  Qrotte  de  Westbury ,  ou  Mathilde  et  Valcourt, 
-  Yornan  traduit  de  langlpis,  par  Madame  de  Cé- 
*  HÉtTViLLB  ,  traducteur    du    Baron   de   Fleming , 

et   de  ^'îif/<?r  de  Mohtharey.  2  volumes  in-12; 

prix,  4  fr.,  et  5  fr.  25  centimes  par  la  poste.  A 
.  Paris,  chez  5.  Nicofle^  librairie  stéréotype,  rue  de 

Seine,  n.'z:2« 

'AtWANAGH  aus  Rom^  etc.;  c'est-à-dire,^  Almanach 
de  !Rome  pour  les  Artistes  et  lè^  Amateurs  Jes 
arts;  première  année;  publié  par  F.  Sigkler  et  C 
Beiiyhàrt,  à  Romej  avec  dos^plp^çl)»  et  4es 
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cartes.  Leipsick,  chez  G.  J.  Gœschen.  1810;  3o6  {k 
grand  in«8.*. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  donner  connoissance'  ' 
aux  artistes  et  aux  amateurs  de  i art  de  ce  qu'il  y  a' 
de  plus  nouveau  «de  plus  intéressant  et  de  peu  connu 
dans  les  arts  et  les  antiquités.  On  ne  peut  que  se^ 
promettre  des  résultats  importans  de  la  réunion 
4e  deux  hommes  distingués  par  des  talens  parlicu-- 
liers;  M.  Sickler»  savant  antiquaire,  et'  auteur- 
du  Mémoire  sur  les  Monumens  dits  Cfclopéf^ns^ 
inséré  dans  le  dernier  numéro  du  Magasin  (i); 
s^est  chargé  de  la  rédaction  et  de  la  partie  littéraire' 
de  cet  Almanach ;  M.  Reinbart,  dont  les 
ouvrages  occupent  une  place  honorable  parmi  les 
productions  de  Fart 9  fournit  lu i*même  les  gravures, 
ou  les  fait  du  moins  faire  sous  ses  jeux  par  des 
artistes  distingtiés. 

'  L'Almanach  contient,  pour  cette  année,  i.^un  Ca- 
lendrier des  artistes  qui  renferme  une  liste  chrono- 
logique de  tous  les  principaux  Artistes,  Architectes  , 
Pessinateurs»  Peintres,  Sculpteurs  de  raniiquité ,  etc. 
2p.*  L*état  des  ruines  de  l'aucienne  Hespérie,  servant 
d'explication  à  une  carte  de  l'Italie,  de  là  Sicile,'prepre 
à  guider  le  voyageur  antiquaire'dans  la  recherche 
des  antiquités ,  avec  Tindication  de  ceHes  que  chaque 
Meu  renferme.  3/  L'Histoire  de  l'origine  de  l'Art 
chez  les  Chrétiens ,  et  de  ses.  modèles ,  avec  des 
figures  reprësentàm  les  plus  anciennes  têtes  du  Christ, 
des  Madones  et  des  Apôtres.  4.*  La  vie  de  Raphaël^ 
avec  son  portrait,  celle  d'Angéliqtœ  Kanfmann ,  pré* 
cédées  d'une  introduction  sur  .  les  biographies  des 
artistes;   un    rapport  authentique  sur  la    mort   de 
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Wînkelmann,  et  rhisloire  de  la  parricide  Béatrix 
Cenci  ,  tirée  d'un  manuscrit  conservé  dans  Ja  bU 
bliSthéque  d'un  particulier  à  Roaie.  5.^  Des  vues  de 
sites  et  de  contrées  remarquables  par  de  grands  evé« 
nemens,  et  par  des  monumens  consacrés  à  la  mémoire 
de  quelques  grands  hommes,  telles  que  celles  de  la 
vallée  du  Tibre  près  de  Fidénae,  du  lac  près  de  Némî, 
avec  la  figure  et  l'explication  d'un  bas-relief  du  Temple 
de  Diaite  Aricinienne,  appelé  le  miroir  de  Diane ^ 
des  vues  de  l'Emissaire  (canal)  du  lac  d'Aibano,  des 
ruines  de  la  Villa  de  Cicéron  à  Formiae,  avec  des 
recherches  sur  }e  lieu  de  naissance  de  Cicéron ,  et 
la  carte  des  deux  villœ  qu'il  avoit  à  Sora  et  à 
Arpino;  la  vue  du  Casino  du  Pape»  dans  le  jardin  du 
Vatican.  Ces  planches  sont  dessinées  et  gravées  au 
trait  par  M.  Reinhardt  même»  et  M.  Sickler  y  a 
joint  des  explications  détaillées.  6.^  La  Lisie  de  tou3 
les  Artistes  qui  vivent  présentement  à  B.onie,  avec 
Tindlcation  de  leurs   ouvrages. 

Chaque  année,  cet  Almanach  sera  orné  d'une  vuo 
enluminée  de  Bome  ou  de  Inaptes,  qui  se  distin-» 
guera  ou  par  son  époque,  ou  sa  beauté  ou  d'autres  avan* 
ftiges.  La  gravure  qui  sert  de  frontispice  pour  cetto 
année  est  faite  d'après  une  peinture  intéressante  qui  re- 
présente l'image  allégorique  de  la  ville  de  Rome  ; 
l'original  est  au  Palais  Barberini;  c'est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  l'art  de  l'ancienne  Rome;  il  s'çst  parfai- 
tement bien  conservé ,  saas  avoir  jamais  été  retouché 
par  aucun  restaurateur. 

Cet  Almanach  est  terminé  par  des  anecdotes  «ur  les 
improvisateurs  Italiens  «  et  par  des  npuvelles  très-inté- 
ressantes sur  l'état  des  diverses  fouilles  qui  ont  été  faites 
dans  les  dernières  années  dans  le  sol  de  Rome  et  de  ses 
environs;  des  divers  Musées»  et  ouvrages  del'a^t  »  deceux 
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relafife  à  son  histoire,  dont  les  savan»  de  Riaiar  «•oc- 
cupent dans  ce  moment,  ainsi  que  de  ceux  qui  ont 
paru  depuis  peu-  A  la  fin  est  encore  une  planchée 
musique  du  nouveau  vaudeville  favori  des  Napditams; 
c'est  la  complainte  d'un  jeune  Artiste,  impliqué 
dans  une  coniuration,  et  mort  sur  l'échafaud  (a}. 

A.  L.  M. 

Histoire  de  l'Art  paT  les  Monumens,  depuis  sa 
décadence  au  quatrième  siècle ,  jusqu'à  son  renou- 
vellement au  seizième,  pour  servir  de  suite  à 
THisloire  de  l'Art  chez  les  anciens  ;  par  M.  Seroux 
i>^Agincourt. 

I/histoire  des  beaux-arts,  si  étroitement  liée  à  celle 
de  l'esprit  humain ,  dont  ils  sont  la  plus  brillante 
production,  na  pas  ^été,  jusqu'à  ce  moment,  traitée 
d'une  manière  complète  :  nous  ne  possédons  pas 
encore  le  tableau  entier  des  vicissitudes  qu'ils  ont 
A)rouvées  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours  (ï> 
Celle  histoire  se  compose  naturellement  de  trois 
grandes  périodes,  qui  s'étendent;  la  première,  depuis 
Tinvention  deTatt  jusqu'à  sa  décadence;  la  seconde, 
depuis  sa  décadence  jusqu'à  son  renouvellement  i  la 
troisième,  depuis  son  renouvellenaent  jusqu'à  nos  jours; 
la  première  et  la  troisième  seulement ,  ont  été  jus- 
qu'à présent ,  traitées  par  le»  écrivains. 

Le  travail  est  facile  et  les  ressources  abondâmes 
pour  l'étude  de  la  première  et  de  la  troisième  pé?- 
riode;  mais  il  n'en  est  pas  de  nrtme  do  la  second^, 

(•)  Voyca  la  traduction  do  cet  article  intéressant,  Suprà^, 

\l)  J«  ***  P'**'  donner  qu'un  extrait  de  ce  'Prospectus  \  j'in- 
vite les  lecteurs  à  l'enToyer  chercher  chea  M.  Treutul,  pour 
eu  aToir  une  connoîitance  plas  particalièro*    A.  I*.  M. 
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'telle  qui' comprend ,  VEùat  de  Tqrt  depuis  le  com^ 
mencement  de  sa  décadence  au  quatrième  siècle^  juS^ 
4fuà  son  renouvellement  au  seizième ,  et  qu'on  appelle 
encore  le  Mojren  Age^  le  Bas^mpire^  les  Siétles  de 
décadence.  Soit  que* les  ténèbres  épaisses  qui  couvrent 
celte  partie  de  Thisloire  de  l'esprit  humain  aient  re* 
buté  les  écrivains,  soit  qu'ils  aient  dédaigné  de  tirer 
de  i'oubli  les  informes  productions  de  l'art  d^énéré^ 
toit  que  tout  autre  motif  les  en  ait  empêcbés,  aucun 
d'eux  jusqii*à  ce  jour  n'a  tenté  de  réunir  en  un  seul 
corps  d'ouvrage,  et  les  productions  des  trois  arts  du 
desmn  pendant  .ce  long  intervalle»  et  l&  petit  nombre 
de  documens  de  leur  histoire  disséminés  datis  mie 
multitude  d'écrits  qui  ont  un  tout  autre  objet  :  en- 
sorte  que  parvenu  à  ce  terme,  on  se  trouve  tout-à* 
coup  arrêté  par  un  vide  immense  dans  l'obscurité 
duquel,  faute  dcj  guide,  on  n'ose  pénétrer. 

C'est  sur  cette  longue  période  dp  ténèbres  qui^ 
4oute  funeste  qu'elle  a  été  pour  l'art,  offre  cependant 
au  philosophe,  ainsi  qu'à  l'artiste  observateur,  d'utiles 
sujets  de  méditation  et  d'instruction ,  que  M.  d'A« 
GXNCOtjRT  a  essayé  de  porter  la  lumière;  c'est  cette 
lacune  de  douze  siècles  entiers  qu'il  s'est  proposé  de 
remplir  par  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

L'entreprise  étoit  de  longue  haleine ,  hjérissée  d'é* 
pines ,  et  de  difBciiltés  de  toute  espèce.  Aning^é  plutôt 
que  découragé  par  les  obstacles ,  déteCminé  surtout 
par  la  crainte  qu'en  différant  davantage,  lés  titrel 
dont  il  iavoit  besoin  ne  disparussent  eptièremebt,  Ml 
d'Àgincourt  se  livra  tout  entier  ^  Texécution  du4 
projet  qui  depuis  longtemps  occupoit  son  esprit (2}« 

(a)  Non-senlement  M.  d'Agincourt  a  consacré  sa  vîe  entière 
et  toat0  «a  fortune  à  rezécution  de  ce  grand  ouvrage  ;  mais  il 
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Danà  ce  dessein ,  après  avoir  perfectionné  son  ^oâi 
a  l'école  de*  i!7roza{,  des  Caylus,  et  des  Mariette, 
dans  la  société  des  Bailly,  des  BufTon,  et  des  Bar« 
thélemT;  après  avoir  augmenté  ses  connoissances  par 
la  formatioa  d'une  immense  collection  d'estampes  et 
de  dessins  originaux  des  grands  maîtres ,  et  s'être 
préparé  par  les  recherches  les  plus  profondes,  il  a 
consacré  trois  années  entières  à  voyager  en  Angle-* 
terre ,  en  Flandre ,  en  Hollande ,  dans  une  partie 
de  TAllemagne ,  et  dans  toute  l'Italie  ;  visitant  et 
observant  avec  soin  toutes  les  productions  de  l'art, 
choisissant  les^plus  propres  à  l'exécution  de  son  plan , 
et  les  faisant  dessiner  par  les  artistes  qui  l'accom* 
pagnoient,  et  dont  il  dirigeoit,  partageoit  souvent,  et 
vérifioit  toujours  les  travaux. 

Arrivé  à  Borne  en  178a,  il  y  a  depuis  ce  temps 
fixé  son  séjour.  C'est  là  qu'au  sein  des  merveilles 
de  l'art  antique  et  moderne  ;  entouré ,  pour  ainsi 
dire,  des  savans,  des  gens  de  .lettres  et  des  ar^ 
tistes  les  plus  distingués,  qui,  de  toutes. parts,  af^- 

est  cliérî  cle  tous  cenz  qui  ont  eu  le  bonheur  â'aYoir  des  re* 
lations  directes  00  de  simples  correspondances  ayec  lui.  11  n'a 
peutrètre  jamais  passé  un  jour  sans  aroir  rendu  aux  amis  des 
Muses  quelques  services.  11  s^est  montré  l'ami  des  Français  dans 
les  temps  les  plus  orageux ,  sans  cesser  d'être  cher  aux  étran- 
gers; il  a  toujour/été  le  protecteur,  le  bienfaiteur  des  jeunes 
artistes  qui  ont  été  à  Rome.  Ses  collections  leur  ont  toujours 
-  été  ouTertes ,  et  il  n'a  cessé  de  les  aider  par  ses  encourage*^ 
mens  et  ses  conseils.  Il  jouit  aujourd'hui  d'une  TÎe  bien  em- 
ployée dans  le  noble  amour  des  arts,  et  des  plus  belles  vertus^ 
c'est  dans  la  conversation  du  chevalier  Azara,  son  intime  amï, 
et  par  les  récits  des  hommes  les  pins  distingués,  que  j'ai  appris 
à  le  connoitre,  et  je  me  trouve  heureux  de  pouvoir  ponsigner 
ici  le  témoignage  da  zetpect  et  de  ra^miration  ^ue  j'ai  pour 
lui.    A..L.  M.  , 
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ffuent  dans  cette  terre  classique,  il  a  employé  trente 
années  à  revoir,  augmenter,  .mettre  en  6rdre ,  éi 
faire  graver  les  mon u mens  dont  il  avoit  rassemblé 
les  dessins  ;  c*est  à  ce  fo3rer  de  lumières  et  de  taleaa 

?'u*il  a  épuré  et  perfectionné  toutes  ,les  parties  de 
immense  travail  qu'il  croit  pouvoir  eafin  présenteto 
au  public. 
Voici  le  plan  et^  la  distribution  de  l'ouvrage* 
Dans  un  Discours  préliminaire  plar*^  à  la  lèle  de 
Fouvrage,  l'auteur  en  expose  Vobjet  et  le  plan,  Tespècei 
des  mpnumens  sur  lesquels  il  est  fondé ,  et  la  source 
oh  il  les  a  puisés.  ;  3    .  .  .; 

L'objet,  comme  il  a  été  dit^  est  d'ajouter  à  la 
cliaine  historique  de  Fart  l'anneau  qui  Uu  mi^iique: 
encore;et  de  remplir  la  lacune  de  douze  siècle^ qu'on, 
y*  observe.  Quant  à  la  squirce  des  monument,  c'est  1 
dans  la  Grèce  et  dans  l'Iialie,  qui  successivement  1 
furent  la  patrie  des  arts  du.  dessin ,  que  l'auieur  va. 
la  chercher,  ...  ,  -  *      > 

A  l'exempJe  du  célèbre  histprien  de  la  preftiièrej 
période  de  l'art,  qui  après  avoir  trac5é  rapidement, 
sa  marche  che?  les  aqciens  peuples,  s'atréie  avec:' 
complaisance  et  fixe  pUis  .pariicujièrémenl  rinfërèt  i 
des  lecteurs  sur  l'art  perfectionné  des  Grecs,  M.  d'A- 
gincourt  ayant,  dans  cette  seconde  période,  à  traiter 
de  l'art  dégénéré,  puis,  renouvelé,  â>  cru  devoir  en 
suivre  la  marche  principalement  che?  les  ItaUens, 
auxquels  la  nature  et  les  circonstances  ont  donné  sur 
l'art  moderne  la  même  influence  qu'aux  Grecs  sur 
l'art  antique. 

HC'est  jusqu'en  Italie  que  Winkelmann  a  suivi 
les  traces  de  l'art  des  anciens,  c'es^  en  Iialieretau 
moment  de  sa  chùle  sous  Constantin ,  qu'il  e^i  ter- 
mine l'histoire  ;  c'est  aussi  là  et  à  celle  même  époque 

Tome  IL  Mars  1810»  i& 
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^ue  M,  d*Agincourt  en  reprend  le  fil  pour  Je  ce»- 
duire,  à  travers  douze  siècles  de  ténèbres,  jusqu'aux 
joujts  brilians  de  LéOn  X, 

Toujours  appuyé  sur  la  chronologie,  il  n'admet 
au  nombre  des  titres  fondamentaux  de  cette  Histoire 
que  les  monumens  dont  les  dates  sont  assurées  pat 
des  preuves  matérielles,  les  seules  qui  ne  flécbissenl 
pas  devant  l'esprit  systématique  :  et  dans  le  choix  d% 
'  ces  monumens,  il  donne  ei»core  la  préférence  à  ceux 
qui,  propres  à  jeter  quelque  lumière  sur  les  faits» 
ks  moeurs^  les  usages,  les  costumes,  et  la  palœographie 
grecque  et  latine,  deviennent  en  même  temps  utiles 
à  l'histoire  générale  et  à  littérature. 

Au  discours  préliminaire  succède  on  précis  his»* 
torique  divisé  en  vingt-huit  chapitres ,  et  dans  le-^ 
quel   l'auteur  trace  à  grands  traits  le  tableau,  noà 
de  l'univers  entier,  mais  du  monde  des  sciences  et 
des  arts  pendant  le  cours  des  douze  siècles  qui  corn- . 
posent  cette  période,  c'est-à-dire  le  tableau  de  tétat 
civile  politique  et  littéraire  de  F  Empire   Grec^  ainsi 
que    de   F  Italie  ,    depuis   le  quatrihne  jusqitau  sei* 
zième  siècle.  Il  y  développe  les  causes  générales  qui» 
telles  que  le  climat,  les  coutumes,  la  religion  et  le 
gouvernement,  ont    contribué  dans  l'une  et  Fautre 
contrée,  à  précipiter  l'Art  vers  sa  décadence,  ou  à 
le  relever. 

Après  avoir,  par  ces  notions  préliminaires,  pré- 
paré l'esprit  du  lecteur  sur  les  vicissitudes  qu'ont 
éprouvées  les  trois  arts  pendant  cette  période,  l'auteur 
entre  en  matière;  il  la  divise  en  trois  parties  prin- 
cipales,  indiquées  par  la  nature  même  du  sujet, 
%SL  première  partie  est  consacrée  à  l'Architecture. 
Xa  secx)ndef  à.  la  Sculpture.  Xa  troisièuie,  à  h» 
Irinlure. 
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Xe  fexte  'ié  chacune  de  ces  parties  se  compose  «' 
!••  d'une  introduction  ;  d*une  Explication  rai  sonnée* 
des  planches^  3.*  d'une  Table  des  planches^  avec 
une  simple  indication  desN objets  quelles  présentent. 

I/introduction    consiste   en  un   coup-d*œil  rapide 
itar  Téta t  de  TArl  (dont  il  est  question),  considëré 
ehex  les  peuples  de  Tantiquifé  qui  l*ont  cultivé  avec* 
le  plus  de  succès,  c'est- à-dtte  chez  les  .égyptiens,' 
les  Etrusques ,  les  Grecs,  et  les  Romains  :  en  rap^' 
pelanl  à  la  méknoire  du  lecteur  l'état  de  l'art  dans 
la  première  période,  ce  tableau  le  conduit  naturel-' 
leraeut  à  Thistoi^  de  la  seconde*;  il  sert  à  fize^' 
d*une  manière  précise  le  point  de  soii  départ. 
<^X*eSrplicaliob  rtiisonnée  deé  planches  expo^  Tes* 
pèce,   l'usage,  l'époque  et  le  style  des  modumens , 
aiîisi  qae  les  squrces  qui  les  on^  fournis;  elle  fait' 
voir  comment   ces  monumens  et  leurs  auteurs   ont 
contribué  à  hâter  la  marche  de  l'art  vers  sa  déca^  * 
dence,    ou    vers    sou    amélioration.    Pour    ne    pa^' 
arrêter  ni  surcharger  le  cours  de  ces  explications  «' 
les  observations    intéressantes  auxquelles  elles  don<^' 
sent  lieu  sont  rejelées  dans  des  Notes  séparées ,  né^ 
cOKaires  aussi  à  consulter. 

La  table  des  planches  est  destinée  à  en  faciliter^ 
Tétude,  en  indiquant  sommairement  leur  objet,  et< 
désignant  les  divers  monumens  qu'elles  présentent, 
par  des  numéros  correspondaos  à  ceut  qtii  sont  gnt»* 
Tés  sur  les  p'anches,  La  même  marche   est  exac-* 
tement  observée  poor  le  texte  fetplicatif  de  chacune 
des  trois  parties  de  cette  fiistôirè. 

Quant  aut  planches  qui  accompagnent  I  oiivragel 
et  en  (prment  la  véritable  base,  elles  sont  au  nombre, 
de  trois  cent    ving^ciuq,  dont   soixante- treize  sont* 
ocmsacrées  à  l'Architecture,  quaran(e-hait  à  la  Sctilp« 
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ture ,  et  deux  cent  quatre  ii  la  I^ii^fi|^.  %ep.  tf^p* 
^-auimeas  quelles  contiennent  çxc^ieat  Ia  non^bro^ 
àfi  mijle  quatre  cents;  dont  plus  de  $ept.-  C§pl9^  sg3i|» 
ipédftâ.  Qrav^.  à  Roipe  par  dîb^iïijes^  arfisleaii^ 
flous^  le^yeux  et  la  dir€u;tJQn  d/e^'aut/eu;:,  cç^  planches 
•ont.  exécutées^  avec,  ui^e  fidélité  dop^  i}  y  a  petit 
d'exemples,  etj^  yéritahle  çaracifee.  dçs  orîginauic, 
y^  C|st,  soigneusen^eut,  cp;9?eryë,,  ce^  qui  étdît  de  If^i 
dernière  importance  pour  I objet,  de.  l'ouy,rage  (3)f 

J^Rn  df  répondre  à  la.  disposition^  4li  texte^,  l^^- 
{trej[nière  plançl^  de.c&^pune  des  t^pî^^  pAttie$^  Ff^x 
8çnjt(^  up  choix ,  de-  nionumens  optiques,  qtij , . metta.nti 
'"^  jK)us  les  yeux  Téi^l  de  perfection  où.  Kart  é(oit.arriy.4> 
cliez,  les  Anciens,  l'aide  à^  mieux  ft^isir  Icis  premierrs 
signes  dp  si^.  dépad^nc^  :  dan^Jç,  n)ê)ne..eaprit,  1^^ 
dernière,  plapc.he  pjésentQ  1^  tableau  d^  mç^lleai^èi^; 
jfoducjion^,  de.  Tari  régénérer  Pour  mieux. pAr)^/ 
en^orq  ^ux  yeu^t,  Taujenç^a.  ipuJtiplî^Jef  tabje^ux^ 
cpmparatîfîJiqui  »  offraï^tf  réunis  ,daps  un.mèi^e  padm> 
e|  souvent  sur,  nner  mêgi^  échelle,  les,  mopumens^ 
closes*  tantôt  par  ordre  .chronologique,  tantôt.  pac>; 
genres,  faQil'Ment  des  r^pprççjiemens  aussi  inféi^esyi. 
sans  qu'instructifs  :  en  un,  mol,  tout  ce  qni.a.été^ 
dit,  tout  ce  qu'on  pourroit  peut-être.  dire,  encore 
âur  ce  sujet,  il  le  montre.. 

Sufiu ,  pour  donner,  une  idée  complète  de-  Fou? 
V3:|ige,  il  est  inipprlaut  diob^ewerqué,  ne.se  bor- 

'(^>li^'#!!  TU  la  plopflrtd^. planches,  et  je  pusf  at^nr^r^qi^^, 
l«ur  réunion  seule  offrf  un  trésor  de  cmmoissances  tel  qu'au 
liomme  pej>t  déjà  saToir  beaucoup  seulement  après  les  avoir 
bfcn  exanfi'nées  et  coniparées.  ïi  n'y  a  pas  un  homme  tant 
sôU  peu  instruit  qui  puisse  négliger  l'acquisition  d'un  on:-  ^ 
TYage  qui  lui  offre' dci  moje4s  d'étude  ai  agréables  et  si 
facilea,     A^  L.  M.     . 
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tjant  pas  dux  trois  ans  ^lii  en  font  le  principal  ob- 
jet,  Taufeùr  y  traite  aussi. de  toutes  les  branche» 
accessoires  Vf ui  viennent  s'y  rattacher.. 

Ainsi,  dabk  la  p'artiç  consacrée  5  l'Arcliiteclure. 
on  troiivé  Un  tableau  des  idIus  éélèbres  catacombes 
payenneSj  et ,  chréiienm's;  non  -  seulement  de  J^okne, 
et  de  rttalie,  niais  de  la  àiclle ,  de  Malte  et  de 
ï'-^gypte  ;  MU  aâire  tableau  d'ei$  principaux  baptisa 
tère^  élevëà'  près  des  anciennes  bàsilicjuea,  des  re* 
cherchés  trè:^ -étendues  sur  l'origine  et  le  càracieré 
dé     rarcniiëctùré    appelée    gKibique  ;   d'autres    sùV  J 

rarchiiectui*e  arabe;  une  notice  historique  sur  l'ar- 
chitecture tnîlitàiré  et  la  science  des  fortifications: 
ei  uh  tableau  irès-curieui  âea  divers  procédés  de 
maçon nerîe'ëmJDloyés  dans  la  construction  des  ipurs,^ 
des  arcs  et  dés  voûtes,  dépuis  les  temps  antiques/ 
jusqu'au  seizième  siècle.  ...,' 

La  partie  qui  traite  de  la  Sculpture  renféi^me  des  , 

détails  intéressans  sur  les  dij)tyques  en  ivoire  grecs 
et  laikis,  SÛT.  la  fonte  en  lnt>ilz%,'  la  cissëlùre.  Ha 
damasgulnerte  et  Tôrfèvrerie  :  et  dé  ^Vus,  Jes  3îa^ 
%èrtaii(Jti's  fiistonàûés  ^lir  l^fl'  de  graver  le  crisi^« 
les  pierres  fanes,  et , les  médailles.         ?.  < 

Dans  ri;iisu>ire  de  la  Peinture^*  indépendaiiimeAi 
des  princiji^aux.  procédés  de  timbre  à  frescfué,'  5*^ 
détrempe'  et  à  fhullè;^'  oti  jf  tràifô  dé^  mdsaïquel 
aticiennés  él'  qioderiiës,  ae  la  peinture  en  email  » 
de  rinventipn  de  la  gravure  et  de  celle  de  l*im«* 
primerie  :  enfin  oq  j  donne  un  essai  historique  sut 
la  peintu^re  en  miniature,  accompagné  de  qtiaranlé» 
trois  pkmiSfaek  (fin  otfrem  tmê  histoire  suivie  de  ce 
genre  dfe  '  peinture ,  ciëji'uis  le'  qTiatriémé  Jusq^*au 
seizième  siècle,  fornâëe  piar  des  miniatures ,  extraites  . 
de  manuscrits  grées  et  latins  de  la  hiibiiotJbéqtte  du 
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VaUcan,  Les  notices  de  ces  manuscrits,  qui  ^n^ 
au  nombre  de  quatre-vingts,  et  la  plupart  inédits» 
fêleront  un  nouveaii  jour  .sur  les  palsçographi^ 
grecque  et  laline,  et  cet  essai,  considéré  soivs  ce 
rapport ,  peut  seul  être  regardé  comme  un  ouvrage 
im  portant. 

Quelque  syccînct  que  soit  cet  aperçu  ^es  branches 
accessoires  traitées  dans  l'ouvraçe,  il  suffit  pour 
donner  une  idée  de  leur  variété ,  et  par  conséquent, 
dû  degré  d'intérêt  quj  trouveront  les  diverses  classes 
dis  lecteurs.  Non  -  seulement  l'artiste  et  l'amateur 
pourront,  y  puiser  des  notions  étendues  sur  l'his- 
tpire,  la  théorie  et  la  pratique  ^<^  arts;  inais  Té- 
mdit  et  riioinme  du  monde ,  le  militaire  et  Xec^ 
ctésiastique,  rhomcqe  d'état  et  le  philosophe  y  trou- 
^feront  à  la  fois,  un  aliment  à  leurs  recherches, 
dés  moyens  d'étude ,  et  de  profond?  sujets  de  médi-r 
tation  ^4). 

^ffk)  L*HUtoire  de  VArî  pat  les  Mûnumemà  ,  éêpuii  sa  dé^ 
cadence  au  quatrième  siècle,  jusqu'à  son  xenquvsHepient  Otf  ' 
seizième,  formera^  arec  les  trois  cent  yingt-cinq  plaiiches  qui  * 
l'accompagnent,  six  Volumes  cle  format  in-folio.  L'ensemble 
èvL  texte  et  des  planchergraTées  étant  arrivé  à  Paris,  on  pro* 
cédera  de.  suite  à  l'impression  de  l'ouvrage  sur  %on  papier 
ofdinal^e,  dit  nom  de  Jésusrtiil  eii  sera  tiré  Aossi  un  petit' 
nombre  dV^emplairfs ,  sur  beau  papier,  vélin.  Le  texte  sera 
imprimé  par  M.  Didot  l'aîné.^  La  direction  et  la  surveillance 
de'l'éditîoÀ  ont  été  confiées  par  l'auteur  à  un  artiste  dis- 
tivgaéi  lié  depuis  longtemps'  avec  lui'pkr  1^  même  genre 
d^^lndes,  et  qae  des  conabissanoes  étendues  dans*  Fjlistoire 
dc;i,Arts  du  de^in,  acquises  |Mur  ses  iro^ages  «t  m  long  séjour 
en  Italie,,  rendent  digne  de  ce  choix;  c'«st,  M.  IhrFOVuvT, 
membre  de  l'Institut,  professeur  de , l'Ëcole^péciale .d'Ardu* 
tenture',  et  l'on  des  conservateurs  du  Musée  Napoléon.  La 
tolafité  de  l'ouvrage  sera  publiée  en  vingt-quatre  livraisons ;( 
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II  sera  rénSu  compte  dans  ce  Jourpal  du  couteau  - 
de  cliac|ue  Jèvraisou, 

Musée  des  àtitiques  dessiné  et  gravé  par  P»  Bouillon, 
peinnie;  avec  des  notices  explicatives;  par  M*'^**, 
deuxième  livraison;  Paris,  chez  Nicolle^ me  de^ 

.    Seine,  Jîôiel  de  la   Rochefoucàult.   i8oi»  6  pi.  ,^ 
et  12  pages  gr,  in-fol.  de  texte. 
Cette  livraison   contient  leâ  statues  dp  Junon\  de. 

Leucothéé  ^  de  Jason  ^   iHIranie  et  d*I^is  ;   leà  has- 

dont  dix'huit  contiendront  lej  trois  cent  vingt-cinq  planches- - 
avec  Texplication  des  objets  qu'elles  représentent^  et  lef  sis 
autres  le  texte. 

La  première  livraison  parottra  en  Mai  1810;  les  livraisons 
suivantes  paroitront  de  mois  en  mois,  ou  de  six  semaines  en 
six  semaines.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  fixé  pour  Paris ^ 
à  ^3o  fr.  sur  papier  ordinaire,  et  à  60  tr,  snr  papier  vélin. 

Les  pe^rsanne^  qui  voudront  souscrire  d'avance  pour  la  tO« 
talité  de  l'ouvrage,  ne  payerçnt.Ja  llvraSaon  que  s5 'fr;  sur 
papier  ordinaire,  et  60  fr.  sur  papier  vélin.  Les  première 
épreuyjB^  seront 'i^ésérvées  aux  souscripteurs.  La  seule  obligation 
quà,  Ton  contracte  en  souscrivant,  est  de  prendre  Jes  "vingt* 
quatre  livraisons,  et  de  les  ps^yerà  mesure  qu'elles  paroxtroAt. 
Ceux  de  MM.  les  souscripteurs  qui,  pour  éviter  les  payemens 
partiels  voudroi<>nt  payer  d'avance  une, partie  on  la  tO|^it^  "dd 
]'ouvrag&',  jouiront  d'une  bonification  d'intérêt  de  dégii  poUjr 
cent  par  mois.  La  sèûàcriptionsera  JFermée  lors  delà  publication 
de  la  septième  livraison ,  et  la  liste  de  '  MM*  les  souscripteurs 
sera  imprimée.    ,,,...,  «»  "^        .' 

'On  s'adresse  pour  souscrire  :  k  fi^*  Tnuitel  Jtt  Wurfs^ ,  Ik^ 
braires-éditeurs ,  rue  de  Lille,  n.*>  17,  à  Paris  5  et  à  la  mèm* 
ntaison  de  cominerce  à  Strasbourg.*  Les  personnes  étoiguéo* . 
de  Paris  ponrront  recevoir  le^  livratsoi^  ffvncbes  de  port  pat 
la  poste  dans  tonte  rétenKiue  de  l'Einjpire  français ,  moyei^ai^ 
2  fr.  de  plus  par  livraison ,  pour  frais  d'affrancbissement.  On 
pourra  aussi  se  procurer  Pouvragje  par  l'eçtremisa  desprincîb 
paux  Libraires  et  Marchanda  d'estampes  de  la  Fiance  et  dea,p^ 
étrangers. 
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reliefs  des  Panathénées  et  les  bustes  à'^lexandre  et 
die  Démosthènes, 

Celle  livraison  est  encore  supérieure  à  la  prëcé* 
dente ,  et  on  peut  assurer  qu'il  n y  a  poiat  de  coHco 
tlon  de  statues  où  elles  soient  plus  fidèleinent  et  plu9 
élégamment  repréf^enlées.  L'eau  forte  de  M.  Bouillon 
a  la  grâce  et  le  moelleux  qui  lui  est  propre  «  et  la 
fermeté  au  burin.  La  Leucoihée  et  \à  b^is-relief  d*A- 
tbènes  ont  surtout  fixé  noire  attention  ;  les  deux 
bustes  ont  une  expression  remarquable»  Les  expli- 
cations sont  bien  falies,  elles  offrent  une  analyse 
db  ce  qui  a  été  dit,  et  det^  observations  qui  n*ont 
pas  été  faites  ;  tous  les  amis  des  arts  dpivent  con- 
courir a.^  succès  de  celfe,  l;)eHe.  entrepris^.    A»  L.  M, 

Beintures  ,  Vases  et  Pvo/'zes  antique  ^e  la  Mal- 

jip^iso^  »  .décri<*    e^    publiés    par    M,  Alexandre 

-.Xenoir  (i)  ,  admîuîslratcur   dû  Musée   impérial 

'flés  ^R^ônuméns  Tr^ncais,  etc.;.  grayés  par  M,  N»  X, 

'VV^^.lemin;  ouvrage  dédié  à  S.  M.  l'Impératrice 

'Joséphine. 

'  3La  CoTleçlîô'n  dès  '  Antîquîrés  da  çljâteau  de  la 
Bïalmaîson ,  est  très  -  pr,éçieu^(B;.QA  M:  a  déjà  pu 

(i)  Ce  Recueil   précienx^   colorié  et  pnblîé  par  ]Wn(i«Oi^» 
formera  deux' vol tlèies  îtf-foliô  ,  composés   de  \44  planches, - 
adoompa^ées  d'une  notice,  qai  sera  délÎTrée  ^,J|Î|.^>^  de-l'ou* 

"A  compter  de  fétYieir  iÇio,  J^s  lîTraîsons^  j^açrimée^  sur  ca- 
pter ^Annonay,  tfonjn^è  \t  texte,  paroissent  de  d^qx  mpis  en 
deux  m'ois.  '    \'  t  t     .  - .:  •  > 

-Tous  les  exemplaires  seront  coloriés  d  après  lec  Wq^ravexis 
m^eaf;'*èC  il  n'en  t^a  dêGtré  aucun  au  trait. 
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jp^t  p§r  les  Monumeos  que  jai  décrits  dans  mes 
Monumens  antiques  inédits ,  et  dans  la  Collection 
de  Vases  peints^  dont  M,  Dubois-Maisokneuve  est 
éditeur;  ainsi  cela  suffit  pour  faire  juger  de  l'intérêi 
que  doit  présenler  ce  recueil. 

I4  gravure  est  confiée  à  M.  Willemin,  artiste 
déjà  connu  par  ses  succès  dans  ce  genre. 

Cet  ouvrage  sera  composé  de  Peinlures,  de  Vases, 
de  Bijoux  et  de  Bronze  antiques. 

Les  vases  ont  élé  presque  lous  publiés  dans  la  Col- 
lection que  je  viens  de  citer;  il  en  existe  très-peu  à  faire 
çonnoître,  mais  ce  nouveau  recueil  pourra  tou^jours  in- 
téresser, i.®  par  un  choix  bien  fait  et  propre  à  Tinslruç- 
tîon  des  artistes  et  des  amateuts;  2***par  une  imitation 
sévère  des  beaux  dessins  dont  les  vases  sont  enrichis, 
et  par  une  copie  fidèle  des  couleurs  dont  ils  sont  re- 
haussés; tel  est  le  principal  but  que  M.  Lenoir  8*est 
proposé  dans  cet  ouvrage. 

Comm^  on  a  déjà  beaucoup  disserté  sur  ces  vases, 
routeur  bornera  sea  explications  à  une  simple  des- 
cription des  sujets  représentés,  et  à  des  détails  sur 
les  usages  ou  les  cosi urnes ,  chaque  fois  qu'il  s!ep 
présentera  de  remarquables. 

'H^a  première  livraison  paroit  à  présent;  elle  ^si 
iparfaitemeBt.6:jiéGUtée,et  rend  tes  sujets  avec  la  plus 
grande  fidélité;  la  première  planche  représente  un 
Guerrier  assis  au  pied'  d'bne  color\ne  ;:^  les  autres  suj.e^a 

r   ■   .        "       •  •  .       •■ 

Le  prix  de  cTia(|aQ  lIvraîsQQ  est  Hb  i5  fir;  pour  Fftrît  sttultH^^ 
ment,  et  i3  i>'  pour  les  Départemens »  frfincho  d«  porU.^^ 

La  liste  des  Souscripteurs  sera  imprinréo  en  tère  du  jprtfmieK-  ' 
volume  suivant  leur  inscription    et  par   ori)r«.  alphabétiqmiBi^ 
A  f  arîs ,  elles  l'Auteur  et  Editeur,   au  Musée  impérial  dff9  . 
Monumens  français»  rue  de«  Pç^ts -Anguatio^  y  faubourg  Sftii^ 
Germain.  Chaque  livraison   sera  composée  de  six  plfmcbf^      < 
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eh  gênerai  relatifs aux^  Bacchanales;  il  y  en  a  un  sut 
lequel  on  voit  une  "Victoire  d*un  Irès-beau  slyte; 
chaque  planche  ôifre  la  forme  du  vase,  .es.  orne- 
mens,  et  le  5ujet  qui  y  est  figuré.    A.  £u  M. 

PEINTURE* 

Peintures  de  Vases  antiques,  vulgairement  appelé» 
^/n/5^Me5, tirées  de  différentes  collections,  et  gra*» 
vées  par  A.  Clener  ;  accompagnées  d'explications 
par  A.  L.  Millin  ,  membre  de  Tlnstitut  et  de 
la  Légion ,  d'honneur  ;  publiées  par  M.  Dubois* 
Maisonneuve,  et  dédiées  à  Sa  Majesté  i'Iaipé- 
ratrice  Joséphine.  Vingtième  et  vingt  unième 
'  livraisons  (i).  A*  Paris ,  de  l'imprimerie  de  P. 
Didot  l'aîné ;. 1809*:  in-folio,  format  d'atlas;  avec 
douze  planches  et  huit  feuilles  de  texte  expU-^ 
calif  (a).  ' 

Xa  planche  XLIII,  la  première  des  deux  livrai- 
sons que  nous  annonçons,  nous  fait  voir  une  riche 

(1)  Cet  ourragA  former^  deux  rolumes  in  folio,  fonpat  at* 
Jantlque,  composé  de  i44  planches  avec  an  texte  explicatif 
d'enTiron  i3o  feuilles,  imprimé  à  3oo  eiemplaires  aeulement, 
soc  beau  papier  vétln  satiné  «  par  M  Dioot  l'alné»  avec  Tes 
caractères  de  son  Virgile,  grand  in  fulio.  Il  est  divisé  en 
vingt-quatre  livraisons ,  de  srx  planches  chacune ,  avec  le 
texte  y  qui  paroissent  de  mois  en  mois  depuis  le  premier 
juillet  1808.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  18  fr.  en 
noir;  celui  des  livraisons  coloriées  au  pinceau  et  avec  beau* 
cenp  de  soin  ,  est  de-  45  fr.  En  aioutaut  7  fr.  de  plus  par 
chaque  volume  j  on  les  aura  cartonnés  *  et  étiquetés.  On 
souscrit  à  Paris  chee  Téditeur,  M  Dobqis-M^isomnbwb,  rni^ 
de  Tournon  ,  n.*  i4  ;  et  M.  Didot  l'aïué  ,  imprimeur ,  rue  du 
FoBt-de -liodi. 

(a)  Voyez  la  Notice  des  deux  précédèntM  XLrraisoju  ^  Siip/^» 
%k  1,  p.  465. 
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et  lieHé  peinture  qui  décore- un  vase  appartenanj  à- 
Jff.  d'ÏGi»  Le  sujel  est  une  jeune  femnie,  avec  les 
attribotâ  de  Libéra ,  que  Ton  pare  pour  le  jour  de 
^a  niariage>,  qui  est  en  même  temps  celui  de  son 
initiation  aux  mystères.  Elle  est  assise  sur  un  siège  à 
dossier,  et  entourée  d'autres  femmes  qui  lui  pté- 
faitent,  dans  de  riches  cassettes^  les  bijoux  et  les 
ornemens  nécessaires  pour  celle  importante  cérémonie* 
Peux  femmes  qui  s'apppuyent  surr  de  longs  sceptres, 
paroisaent  être  des  prêtresses  principales  qui  président 
à  la  parure  de  la  néophyte..  '-   ^ 

t  îLsL  peinture,  planche  XLIV,  ^t  aussi  très-jolîe; 
elte.esl  sur  un  vase  qwi  appartient  à  la  seconde  collec- 
i^on  d'HamilIpn,  dont  M.  Hope,  à  Londres,  est  au-' 
jlp.urd'hpi  possesseur.  On  y  voit  un  guerrier  assis  sur 
une  ample  ohlanayde,  et  accompagné  d'un  autre  qui 
est  debout;  unefênime  qui  a  un  pied  posé  sur  un 
Kocher,  semble  luj  adresser  la  parole,, et  derrière 
die  est  Mercure  qui  paroit  confirmer  son  récit  par 
i|U  geste.  Selon  M.  Millin ,  on  doit  recotmoitre  ici 
jintiope  rendue  à  s«s  fils  Amphion  et  Zethus;  et  on 
ne  peut  disconvenir  que  les  détails  curieux  dans  * 
lesquels  il  exltre  sur  TJiîstoire  d'AmpKion,  ne  rende 
celle  opinion  très -^.vraisemblable.  Il  pense  que  ce 
sujet  a  été  placé  sur  ce  vase  comme  une  allégorie 
des  soins  qnet  lés  bous  fils  doivent  à  leur  mère,  et 
que  le  vase  a  été  donné  par  une  làère  à  sou  fils  le 
J9ur  de  son  in^i^tion. 
^  La  pîancbe  XLV  représente  une  patère  qui  ap- 
imn^ent  à  S,  MU  Tlmpératrice  Joséphine,  et  qui  eét 
.curieuse  par  sa  forme,  et  par  la  richesse  de  ses  orne-' 
mens.  Du  reste^le^  sujets  qj^'on  y  remarque  sont  trèà-' 
cgq^muus,  et  ^  fctrouvent  sur  beaucoup  de  vases 
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On  voit  dans  la  planche  XLV.I  un  fetinf?  Itomnié 
tenant  d'une  main  une  hasie.sans  fer  et  son  cheval 
par  la  bride ,  et  recevant  de  l'autre  une  bandeletta 
qu'une  femme  lui-  présente*  Ce  sujet  fiaroit  être  S^ 
M.  Millin  uu  de  ce»  Iriomphes  allégoriques  qui  8é 
rencontrent  souveol  mt  les  vaa^  peints^  et  qui  annon^ 
cent  probablement  le  succès  avec  lequel  l'initié  est  sotti 
de  toutes  ses  épreuves  ^  et  la  participation  aux  mys^ 
tères  qu'il  a  obtenue*  lie  vase  sur  lequel  se  trouva 
cette  peinture,  éioit  dans  la  seconde  colle<tion  dd 
M.  Hamllfon ,  et  appartient  aujourd'hui  k  M  Hopew 

£a  -  planche  XliVII  nous  offre  une  Bacchanale 
d'une  compoKitipn;,  à  ta  vérité,  très- simple,  maia 
gracieuse  al  élég&Qte.  JjH  pë^scni images ,  au  nombre 
de  tTois  ,  sont  «une  joueuse  de  flûte  qui  ouvre  bt 
xparche,  une  Mcefutde  qtti  danse  an  son  d*un  léger 
tsmboùr.,  et  un  vieu»  Satire  qui  les  suif  pénible* 
ment  en  s'appuyant  sdr  ttit  bâton ,  et  qui  porte  avec 
effort  une  grande  outre;  irerapiie  de  vin.  Ce  Satyre 
forme  un  contraste  piquant  avec  ^es  deux  jeunes 
femmes  qui  sont  pleines  de  éharme*  Le  vase  appar«^ 
tient  à  M,  Durand. 

T7ne  autre  Bacchanale,  moius  simple  et  moins 
gracieuse  que  la  précédente,  mais  plus  instructive, 
est  figurée  planche  XLyiII;  elle  orne  un  vase 
qiui  est  dans  lé  cabinet  de  la  Biblothéque  impé*-^ 
riaie.  Ce  qtie  cette  peinture  offre  de  plus  curieux,, 
c'çst  un  tour  d'adresse  que  l'on  ne  voit  sur  aucun 
auire  monumeot^  un  Satyra,  tout  en  dansant,  sou- 
tient en  équilibre ,  sur  le  bout  de  ^n  doigt ,  une 
caisse  qui  n'a  qu'un  pied  dans  sou-  milieu  ,  el  la 
frappe  iégèremeut  avec  loutre  main ,  pour  la  faire 
tourner.  Les  autres  figurés  q»\>n  y  voit ,  sont  Bac-» 
chus  portant  le  thyrse,  et  étendant  la  main  vers  le 
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Satyre;  une  Meenade,  tenant  également  le  thyrse, 
et  regardant  avec  étonnement  le  même. Satyre  qu'elle 
paroii  fuir;  et  une  femme  assise' ii  probablement' 
Libéra  f  devant  laquelle  plane  le  génie  des  mys» 
tèfres. 

La  planche   XLIX^  offre  une'  peinture  extrême- 
ment  iméressanle    par    te   sujet   qu^ellç  représente: 
OH    y    voit    réducaiioti    de    Baçchus   sur    le    Mont 
^ysa.  Le  Dieu  dopt  le  peintre  a  mis  au  dessus  le 
nom    grec  ^f9#«p,  et   qui   touche.  pre$qu*au  terme, 
de  l'adolescence ,  est  couché  sur  les  genoux  d'une  des 
If  ymphes  chargées  de  son  éducation  ;  cette  Nymphe, 
assise  sur  la  pointe  dn  rocher,  tient  l'en  foin  t  entre 
ses  hras,  et  le  baise  avec  tendresse,  pendant  que 
deux  autres  Nymphes  jouent  autour  de  lui  et  chejr« 
chent  à  l'amuser.  Le  revers  de  cette  belle  peinture, 
qui  est  figuré  sur   la    même    planche ,   représente 
un  quadrige  qui  paroit  sortir  du  sein  de  la  mer, 
et  qui.  est  conduit  par  un  personnage  dont  le  sexe 
n^est  pas  déterminé,  et  qui  a  la*  tête  entourée  d'un  . 
cercle,  radieux,    symbole     du    soleil.    M.    M^llia 
dûone  une  explication  détaillée  de  ce  singulier  re* 
vers  ;  il  fait    voir  qu'on  doit  recônnoîtfe ,  dans  la 
figure  ^ui  conduit  le  char ,  au  lieu  d'Apollon    ou 
â'Hélios  ,  Bacchiis  qui   étoit  aussi  regardé  comme 
un   symbole  du  soleil ,  et  qui   de  plus  étoit  repré« 
sente  hermaphrodite,  pour  indiquer  le  soleil  d'hi-* 
ver  et  celui  d'été.  Il  pense  donc  que  le  peintre  a.' 
voulu  indiquer  le  lever  du  soleil,  et  par  conséquent 
aussi  le  sofeil   du  printemps,  et  la   domination  de 
Bacchus  sur  la  nature  humide  ;  et  que  ]w   là  il  ' 
a:  voulu  donner  l'èxplicatiou  dé  la  peinture  princi- 
pale  qui  offre  l'emblème  de  la  saison  humide^  et 
du  soleil  dont  la  force  commence  *à'  se  développer , 
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corent  ces  deux  chaf jpaQ(e3  peiutures,  appartient  à. 
madame  la  princçssç  ^ichel  GallitzI!^,  née  com" 
iesse  Shouvaluff^ k ^qiïX  il  a  été  donpép^rsa  Majesté. 
le  roi  Joseph  Kapoléou ,  pendant  qu'il  occupoit  le 
royauji^e  de  Naples.  *     . 

La   peinture,  planche  L^  orne  un  vase  qui  ap-^- 
partiênt  à  sa  Majesté  rimpératrice  Joséphine^  On  y  i 
voit  une  femme  offrir  à  un  jeune  homme  auquel' 
çtle  a  déjà  donné  à. boire,  une  couronne  et  un  gâ- 
teau placé  dans  un  plat.  Le  jeune  homme  est  assis  . 
sur  un  rocher  et  armé  de  deux  lances ,  et  derrière 
lui  est  un  autre  gi^erriisr  qui  tient  aussi  deux  lances 
et   s*appuye  sur  un  grand  bouclier.  M.  Millin  ré-  ; 
connoit ,  dans  cette  composition  qui  est  semblable  , 
à   plusieurs   autres,   le   triomphe   allégorique   d'up  , 
Jeune  initié;    il  insiste  surtout  sur   le    costume  des  . 
deux  guerriers,  qui  a  quelque  cliose  de  particulier,  j 

Le  vase  dont  la. peinture  fait  le  sujet  delà  plan- 
che. LI,  appartient  encore  à  sa   Majesté  l'impéra- ; 
trice  Joséphine.  Cette  peinture  est  curieuse,  parce" 
qu'elle  vient  à  l'appui  de  ce  que  M.  Millin  a  déjà 
eu.  occasion  de   dire   sur  l'usage    religieux    auquel/ 
les    vases  peints    étoient   consacrés,  et   d'après   le- 
quel on  les  plaçoit  dans,  les  tombeaux,  comme  des  j 
gages  de  l'inialion  des  défunts,  en  mettant  les  plus  . 
beaux  à  leur  tète  et  à  leurs  pieds,  et  en  attachant  les  ^ 
plus  petits  à  des  clous  sur  les  parois  du  mur.^  On  - 
y  voit  en   effet  deux  initiés  de  différent  sexe  qui  r 
rendent  les  derniers  devoirs  à  un  autre  initié  :  ils., 
sont  debout  auprès  d'une  stèle  qui  a  ici    la  forme, 
d'une  colonne  ionique. placée  sur  une  double  base;:: 
l'initiée  offre  une  bandelette  et  une  patère  remplie  - 
de  fruits;  l'initié  »  ^'appu^ant  sur  uae  lance  présente 
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une  oouronne.;  ils  ont  déjà  déposé  deux  vaaes  peints 
sur.  les  degrés  formés  par  les  bases  de  la  colonne^ 
et  un  troisième  est  fixé  au  mur. 
'  La  planche  LU  nous  fait  voir  deux  peintures  qui 
ornent  la  face  et  le  revers  d'un  même  vase  qui' ap- 
partient, comme  les  précédens,  à  sa  Majesté  l'im- 
pératrice  Joséphine,  Dans  l'une  de  ces  peintures 
est  une  jeuoe  femme  qui  est  admise  aux  honneurs 
de  l'initiation,  et  qui  s'appuye  sur  une  grande  branchei 
de  myrte  ;  et  devant  ell&  est  un  Satyre  qui  tient 
Une  espèce  de  sceau  et  une  caisse  mystique.  Dans 
Tautre,  une  initiée  s'appuye  sur  une  branche  de  myrte, 
et  se  regarde  dans  un  miroir  qui  est  le  symbole  de 
la  pureté;  et  une  autre  initiée,  qui  est  élevée  sur 
une  base  carrée ,  et  dont  le  bras  pose  sur  une  co- 
lonne dorique,  tient  une  patère  dans  laquelle  elle 
va  prendre  des  parfums  ou  des  fruits. 

Les  peintures  figurées  dans  les  planches  LUI  et 
LIV,  sont  encore  sur  un  même  vase  qui  appartient 
à  sa  Majesté  l'impératrice  Joséphine;  elles  sont  l'une 
et  l'autre  d'une  composition  très-agréable ,  et  Ton  ne 
sauroit  décider  laquelle  est  la  principale.  La  première, 
planche  LUI,  est  cependant  plus  commune  que  l'autre 
par  son  sujet.  On  y  voit  uu  lectisterne  r  Bacchus  oa 
l'initié  qui  tient  sa  place  ,test  assis  sur  sa  nébride 
et  tient  à  la  main  une  branche  de  myrte  j  devant 
le  lit  que  le  peintre  a  néglige  de  figurer,  est  une 
table  à  trois  pieds.  Près  de  Bacchus  sont  deux  ini- 
tiées dont  l'une  tient  un  vase  en  forme  de  sceau  et 
une  couronne  de  myrte;  l'autre  un  grand  tambour. 
On  y  voit  encore  deux  Satyres  dont  l'un  joue  de 
la  double  flûte ,  tandis  que  l'autre  qui  est  assis  semble 
considérer  la  scène  avec  attention.  Dans  la  peinture, 
planche  LIV9  est  une  femxue  assise  sur  un  beau  cygne 
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qui  la  transporte  à  travers  les  airs  ;  elle  est  ac« 
compagnée  de  deux  génies  heriuaphrodites ,  dont 
Tun  tient  dans  chacfue  main  une  bandelette,  et  l'autre 
âàûsr  iHie  maiii  un  miroir  »  et  dans  l'autre  un  vase 
en  forme  de  ëéeau  ^  au  bas  de  la  reprësentaliou  sont 
trois  pdtssons  qui  indiquent  la  mer.  Selon  M".  Mining 
Ktiisçau  quW  voit  dans  cette  peinture,  est  un  de  ceux 
eonsacrés  à  Venus-,  et  il  porte  la  déesse  elle-même,  au 
Jiéa  d'être  attelé  à  son-  char.  M.  Millin  pense  que 
"Vénus  est  caractérisée  non-seulèmènt  par*  ce  cygne, 
mais  encore  par  Wpoissons,  parce  que  ceux-ci  désignent 
la- mer  où  elle  reçut  la*  naissance.  Quant  à  la  destination 
du^  vase ,  il  croit'  qu'il  devoit  consacrer  rinitiation' 
de  deux  jeunes  époux,  dont  Tun  est  figuré  d'un.côlé* 
sous  les  traits  de  Bacchus,  considéré  comme  le.sym*. 
boledu  soleil  ou  de  là  nature  ignée;  Taùtire,  de  l'autre 
coté  du  vase,  sous  les  traits  de  Vénus  prenant  part  aux 
ii^slères,  et  étant:  Femblèmé  de  la'  nature  humide. 
Sans  une  note  M.  Millin  dônAne'deâ  détails  sur  Tuà 
àfe^  trois  poissons  figurés  dans  la  secôtide  peinture  « 
et  qui  lui  paroit  être  une  lamproie»    G.  X  Oberlïn* 


AVIS.  ' 

Hë  Bureau  àn^XKgasm  Encyclopédique  est  chez  . 
Gabriel  Dufour  et  Compagnie,  libraires,  rue  dçs  . 
Mathurins  S.  Jacqueè ,  n.*  7.     ' 

œNDITIONS    DU    JÔURN^AE. 

Pour  six  mois,  franc  de  port,.tanl  pour.  Paris  que 
pour  les  départemens.  »••«•••••;•  .    24;Ujf. 
Pour  une  année.  ••.. 42  Iiv« 
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ANTIQUITÉS  iEGYPTIENlNES. 

Li  E  s  Vêpres  àtlsis ,  d'après  un  ,  Tableau 
dr'Herculanum  ;  traduites  de  CidLemand 
de  M.  BoEtTiGER  (i).  Conseiller  aulique,  et 
Directeur  des  Pages  de  sa  Majesté  le 
Roi  de  iaûce  ^  par  J.  D.  Badêr, 

X-jE  tableau  antique ,  dont  la  planche  cî- 
jointe  présente  une  esquisse  assez  exacte, 
nous  donne  la  plus'  haute  îdce  de  la  yé- 
nératiou  que  les  Anciens  avoient  pour  la 
Déesse  ïsîs.  A  Pépoque  de  la  dernière  révo* 
lution  de  iNaples ,  Toriginal  éloit  encore  au 
IMusée  Royal  de  Portioi.  Il  a  voit  été  peint  avec 
des  couleurs  ineffaçables.  incru>lées  dans  le 
ciment;  il  a  été  enseveli  à  trente  pieds  sous 
la  lave,  lors  de  la  première  éruption  du 
Mont  Vésuve,  qui  a  détruit  Hercûlanum. 
Dix  -  sept  siècles  après  il  a  été  tiré  de  des- 
6oas  la  lave ,  ainsi  qu*une  grande  quantité 
de  tableaux  semblables  qui  ornoient  les  pa- 
rois intérieures  des  maisons  de  cette  mal- 
henreuse  ville,  et  il  a  fait  avec  eux ,  pen- 
dant près  de  cinquante  ans,  radmintion  des 
amateurs  des  beaux-arts  et  des  antiquailles. 

(l)  Die  Isis -^  F'esper  ^  nach  einem  Herkulanisfiem 
Gemœlde  Von  Boett£Gkr;  ia  dem  Taschenbucb 
Mintrva  ^  fiir  das  Jahr  1809. 

Torne  IL  Avril  1810.  16 
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Le  célèbre  Winkelmânn  eu  à  fait  miç  xneor 
tioa  distinguée  dans  ses  Lettres  sur  Her^ 
^ulanum.  Maintenant  il  est  dé  nouveau  plongé 
dans  le  sein  de  la  mer»  ou  caché  au  fond 
^xxne  caisse  otibliée  dans  le  port  de  Palerme. 
Heureusement  une  gravure  de  ce  siqguUer 
tableau,  et  d*un  autre  plus  riche  encore  qui 
lui  sert  de  pendant  (2),  nous  a  été  trans- 
mise dans  les  Antiquités  étHerculanum , 
ouvrage  précieux  9  qui  és(  dû  en  grande 
partie  à  la  généreuse  protection ,  que  le  mi- 
nistre TÂNucci  a  bien  voulu  accorder  aux 
^àvans  chargés  de  ce  travail ,  auquel  il  se 
ptaisoit  It^i-mémé  à  prendre  part  dans  ses  mo« 
mens  de  loisir.  Uesquissè  que  nous  en  pré- 
entons,  pi.  I ,  n'est  doûc  qu'une  copie  de  cette 
copie  ;  mais  elle  suffira  pour  donner  une 
idée  claire  d'une  des  plus  singulières  céré- 
monies religieuses  de  l'antiquité. 

La  connoissance  exacte  de  cette  peinture 
pourra  jeter  un  grand  jour  sur  l'origine  et  la 
propagation  de  quelques  cérémonies  singu- 
lières ;  et  sous  ce  rapport  elle  garantira  l'au- 
teur de  cette  dissertation  du  reproche  que 
FôoTE  fait  aux  antiquaires  de  ne  s'occuper 
que  de  minuties. 

(2)  Pitture  d*Ercolano  ^  t.  II ,  tav.  LX;  le  pen- 
dant, ibid.^  fav.  LIX.  L'un  d  eux  est  reproduit  pi.  I, 
et  l'autre  pi.  II,  avec  quelques  changemens  :  voyez 
p.  244,  note  (1). 
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Notre  tableau  représente  la  cérémonie  qui 
"Icrmîuoit  chaque  jour  le  culte  que  les  aur 
cîens  rendèient  à  la   grande  reine  et  mère 
Jsis ,  pendant  les  deux   premiers  çîécles  de 
rère  chrétienne,  non-seuletneift  dans  Rome 
'méme^  mais  aussi   dans  les  ports  de  IMtalie 
et  presque  datïs  toute  retendue  de  TEmpire 
Romain.  On  sait  que  chaque  jour   ce  culte 
commençoit  par  des  prières  du  matin ,  qu*îl 
se  terminoil  par  des  prières  du  soîr,et  que  ceux 
qui  s'y  dévouoient  se  rassembloîent  en  grand 
nomlire  et  dans  un  costume  particulier  au  bas 
des  nriarches  de  la  chapelle  d'Isis  et  autourdu 
principal  autel  *q»i  étoît  phice  dans  Favant- 
couf,  potor  assister  à  ces  vêpres  et  à  ces  matines, 
dont  les  rits  étoienf  d'ailleurs  prescrits  par  lés 
Livres    sacrés.   Plusieurs   circonstances    noi^s 
portent  à  croire  que  la  cérémonie  représentée 
dans  notre  tableau  est  une  véritable  Fêpre 
d'Isls  :  j'entends  par  ces  mots  ce^le  partie  de 
la  cérémonie  quotidienne  que  les  prêtres  fat- 
soient  en  présence  du  peuple  avant  la  clôturéde 
la  chapelle^  c'est-à-dire  à  la  huitième  heure  du 
jour,  qui  revient  à  peu  près  à  la  quatrième 
heure  après-midi  de  notre  temps.  L'autre  ta- 
bleau, auquel  le  nôtre  sert  de  pendant,  peut, 
avec    la    même   probabilité,    être    expliqué 
comme  la  représentation  d'une  Mat  ne  ^  on 
cérémonie  du  matin,  qui  avoit  lieu  au  mo- 
ment où  le  temple  s'ouvroit,  c'est-à-dire 
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aussitôt  après  le  lever  du  soleil  ,  ou  à  la 
première  heure  du  jour  (3).  Nous  en  avons 
parlé  dans  une  autre  occasion  (4)«  Mais  , 
avant  de  procéder- à  Texamen  des  détails  de 
notre  tableau,  il  ne  sera  peut-être  pas  inu- 
tile de  dire  quelques  mots  sur  la  manière 
dont  le  culte  dlsis  acquit  alors  tant  de»vogue« 
Après  la  mort  d*Alexandf e-le-Grand ,  on 
•vit  se  confondre  les  deux  principales  de  toutes 
les  anciennes  religiops ,  le  culte*  du  feu  et 
des  astres  ^  qui  a  voit  reçu  son  plus  beau 
lustre  par  la  doctrine  de  Zerduscht  (5)  ^  et 

(3)  La  planche  II ,  qui  est  imitée  en  partie  d'une 
autre  des  peintures  cCHerculanum  ^  t.  II,  pL  L,'re- 
présfsnte  une  Dame  romaine  devant  un  autel  (|^'Isîs, 
et  ayant  la  tète  ceinte  de  la  couronne  sacrée  de  cette 
3Dée38e,  composée  de  feuilles  de  palmier  de  métal 
doré.  Aux  pieds  de  l'autel  sont  deux  Ibis.  De  l'autre 
côté  est  le  singe  sacré,  Cjmocephalus.  Caylus, 
Recueil  d'Jtntiq.^  t.  3,  pi.  6,  a.  Dans  le  fond  est 
l'avant  -  scène  ou  le  vestibule  du  temple,  où  tia 
prêtre  d'Isis  danse  une  pantomime.  Au  dessus  de 
lui  est  suspendu  le  symbole  de  la  fécondité  qu'Isis 
accorde  à  ses  adorateurs  zélés,  copié  d'après  une 
pierre  gravée.  Passer  i,  Gemmœ  Astriferœ^U  i^ 
lab.  CXXXIII.'  L'entablement  et  les  espaces  des  deux 
câtés  de  la.porte  de  la  petite  chapelle  d'Isis  à  Pompeji 
sont  ornés  de  plusieurs  figures  et  d'emblèmes  allégo* 
Tiques  en  bas-reliet  Martini  ,  JViederauflebendet 
Pompeji^  p.  129. 

(4)  SabinUf  ou  Toilette  d'une  Damç  romaine;  ta, 
p.  aSo  (en  allemand). 

(5)  Ou  Zerrfi/^Â/,  le  même  que  Zoroastre;  voyez  le 
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le  feticbisme  le  plus  grossier  qui  a  reçu  son 
perfectionnement  dans  les  mythes  des  Grecs; 
cette  réunion  produisit  un'  grand'  nombre  de 
cultes  mixtes.  Partout  s^ëtablirent  de  nouveaux 
systèmes  religieux.  Les  principaux  de  ces 
nouveaux  cultes  se  formèrent  à  Ephèse,  à 
Antioche ,  à  Alexandrie  et  à  Rome ,  el  ne  ser- 
virent, d'après  les  vues  d*une  Providence  plus 
sublime^  qu'à  préparer  et  à  faciliter  le  grand 
ouvrage  du  Rédempteur  du  genre  humain. 
Le  nouveau  culte  aegyplien  se-  montra 
encore  le  plus  actif  de  tous.  Les  Grecs  et 
les  Romains  avoient  depuis  longtemps  senti 
le  ridicflile  de  leurs  théogonies  et  de  leurs 
mythes  héroïques.  Cependant  Jupiter  et  Ju- 
non  9  Apollon  et  Diane  et  les  antres  habitans 
de  rOlyrape  n'a  voient  pas  encore  tout  -  à  - 
fait  perdu  leur  autorité.  Leurs  autels  fu*- 
.moient  encore  aux  fêtes  annuelles  ;  leurs 
statues  étoient  encore  portées  en  triomphe  par 
}&,  ville,  et  ces  jours-là  des  milliers  de  spec-' 
tateurs  remplissoient  les  temples  et  les  théâtres» 
(Mais  la  dévption  qui  animoii  leurs  pères  avoit 
fait  place  à  la  curiosité.  Les  arts  mêmes  ^  en 
représentant  ces  divinités  dans  les  formes  les 
plus  sublimes ,  n'avoient  plus  d'autre  but  que 

Mém.  de  Vabbë  Fougher,  sur  l^  personne  de,  Ztk^ 
roastre^  dans  les  Mémoires  de  V Académie^  t.  2^^ 
p.  253. 
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de  flatter  les  sens.  C'est  aussi  pourquoi  ceax 
qui  ëtoîent  motus  attachés  à  la  rdigion  de 
leurs  pères,  se  permadèrent  que  la  Drvmité 
pe  pou  voit  résider  que  dans  les  fc»ncfies  les 
|>lus  grossièrejs  de  la  haute  antiquité.  La  re-» 
ligion  du  peuple  opposoit  une  digue  trop 
foible  au  ridicule  dont  les  piiilosophes  et 
les  plaisans  la  couvroient.  On  ne  respec« 
toit  plus  aucune  .autorité  ni  divine  m  h\Xr 
jnait^,  et  on  fouloit  aux  pieds  ce  qui  àvoit 
jélé  Tobjet  de  la  vénér.ation  des  ancêtres  moins 
inslDuits,  Mais  cW  précisem^it  dans  un  pa-  , 
o^eil  état  de  dnssolutipn  généraie  que  le^œur 
Ae  rbomme  sent  plus  Tivement  "un  vidé 
•inquiétant  et  le  désir  de  6*attaciier  à  quelque 
pbjet  divin  ,  digne  de  son  hommage.  Xitte 
4nBnTté  de  gens  rassasiés  de  la  foois^nce  de 
-tous  les  plaisirs  de  la  vie,  élofent  aloi^sdans  ce 
îcas^  et  ceUe  -anmenne  vérité  fondée  sur  rei- 
^rience,  que  Ja  superstition  ne  trouve  nulle 
•part  plus  d'accès  que  là  où  Tirréligîan  règne, 
.t*eeut  une  nouvelle  confirmation.  Le  Judaïsme 
>parnt  à  plusieurs  le  moj'en  le  plus  propre 
'à  rt^mplir  ce  vide  qui  les  toUrmentoît.  On  se 
^-appelle  que  dan^  ces  *emps  les  communautés 
^ives  et  les  sectaires  du'  culte  mosaïque  s^ 
multiplièrent  prodigieusement ,  et  se  répan- 
dirent dans  tout  rEmpire  Romain  éï  même  au 
delà  de  ses  limites.  Mais  le  culte  sévèrf*e  de  Jé- 
hova  excluoit  toute  image.  Cependant  la  ^ensua» 
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lite  des  liammes  de  ce  siéde  exigeoit  dans  les 
objets  de  leur  adoration ,  des  formes  plus  pro- 
noncées et  plus  palpables.  UMgjpie^  ce  ber- 
ceau de  toutes  les  monstruosités  religieuses  dt 
£aiita^iques  fournit  donc  deux  grands  soutiens 
au  ci^te  mythique,  que  les  écrits  des  esprits 
forts  avoient  longtemps  avant  Lucien  près- 
qa'endèreHientdécrédiié:  SérapiSj  qui  guéris^ 
soit  tous  les  mau^  physiques ,  et  Isis  qui  ¥e« 
noit  au  secours  des  âmes  languissantes.  Ju^ 
piter  Olympien  et  Capitolin  perdit  Tautorité 
protectrice  q.u*il  avoit  pendant  si  longtemps 
exercée  sur  Rome  et  la  Orèce,  et  ses  statues 
firent  bientôt  place  k  celles  de  Jupiter  Se-- 
rapiîj  représenté  avec  le  boisseau  d'abon^^ 
dance  sur  sa  tête  rayonnante  et  majestueuse* 
Le  vieux  Jupiter  ne  savoit  que  faire  gronder 
le  tonneire ,  et  ses  foudres  destructrices  frap- 
poient  souvent  ses  propres  temples  et  les  chênes 
qui  lui  étoient  consacrés,  tandis  que  le  Dieu 
œgyptien  ,  entouré  de  toute  la  magie  et  de 
tous  les  mythes  prophétiques  de  Tancien  culte 
d*:Apis  et  d^Osiris,  tenoit  dans  ses  mains  les' 
chsk  du  Kil  et  du  ^séjour  des  ombres.  Lui 
seul  pouvoit  guérir  les  hommes  de  toutes 
les  infirmités  et  de  toutes  les  maladies.  Ce 
nouveau  Messie  d'Alea^andrie  faisojt  toutes 
les  cures  miraculeuses,  qu'-ïlscukpe  avoit  opé^ 
rées  sous  les  portiques  du  temple  d^Epidaure 
et  dam  File  du  Tibre.  Dans  presque  toutes 
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les. grandes  villes  .maritimes  de  Tllalie  ftirent 
établis  des  Serapees  ;  c'est  ainsi  qu'on  appe- 
loit  les  hôpitaux,  dans  U>  enclos  des  temples 
du  Dieu,  où  il  y  avoîî  'les  chambres  et  des, 
bains  pour  toutes  soi  tes  de  malades.  Ces  Se- 
rapees sont  les  seules  iraisons  de  santé  qu'on 
connoisse  dans  l'anlîquite.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que,  dans  ces  etablissemens ,  des  remèdes 
simples  et  naturels,  principalement.  les  bains 
et  les  frictions,  que  les  médecins  modertaes  • 
ont  eu  grand  tort  de  t;int  décrier,  ont  opéré 
la  plupart  des  cures  que  l'ignorance  et  la  dé- 
votion allribuoient  aux  plus  absurdes  charla- 
taneries,  telles  que  Tassoupissement  dans  les  tem- 
ples, le  somnambulisme  et  d'autres  jongleries, 
que  les  prëtres*médecins  pr^liquoient  et  qu'ils 
avoient  soin  de  propager  dans  leur  ordrè# 
Mais  qnelqu'empirique  que  fui  ce  charla- 
tanisme, il  necadroit  pas.  moins  avec  l'esprit 
du  temps,  et  .en  se  développant  peu-à-peu, 
il  douna  nai^ance  à  une  science  médicale 
aussi  ingénieuse  qu'utile,  celle  de. guérir 
les  maux  physiques  en  soignant  les  affectons 
de  l'ame.  Il  est  à  regretter  que  nous  ayons 
sîpeu  desources  authentiques  sur  cette  partie 
de  l'antiquité.  Cependant  les  belles  ruines 
du  temple  que  Sérapis  a  voit  à  Pitzzfdolo  k 
trois  milles  de* Naple»^  sur  la*iîôte  de  la  Cam-* 
pai;iie  ,  peuvent  encore  nous  donner  une 
idée  assez  exacte  de  l'autorité  dont  iLîouis^ 
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'  soît.  Au  milieu  des  monceaux  de  décombres, 
tristes  restes  dVdifîces  superbes,  trois  colonnes 
colossales,  quoique  dégradées  par  les  injures 
du  temps,  et  rongées  par  des  moules  (6)  ,  s'é- 
lèvent avec  majesté,  et  attestent  encore  au- 
jourd'hui la,  magnificence  du  Dieu  qui  étoit 
adoré  dans  ce  port ,  autrefois  si  peuplé ,  sous 
le  nom  de  Sérapis  Dusar.  Une  colonnade 
magnifique,  qui  décore  aujourd'hui  le  palajs 
dç  Caserle,  entouroit  les  vastes  galeries  et  les 
portiques  dii  temple  ,  si  toutefois  les  plans 
que  les  architectes  modernes  en  ont  publiés, 
«ont  fidèles  (7). 

Un  grand  nombre  de  salles  destinées  tant  à 
recevoir  les  malades,  qu'à  administrer  les  bains 
chauds,  réunies  aux  demeures  des  prêtres  et 
des  infirmiers,  renfermoienl  tout  ce  que  la 
commodité  et  le  service  de^  malades  pouvoient 
exiger,  et  ce  qui  dans  ifts  hôpitaux  est  quel- 
quefois plutôt  de  parade  que  d'usage.  Il  est 
même  très-probable  que  les  cabinets  soufrés 

(6)  Là  Moule  perce-pierre ,  Mytilus  Lîihophagus  L., 
qui  perce  les  pierres  pour  s'y  loger,.  , 

(7)  On  peut  consulter  les-^grandes  planche»  dé 
MoRGHEN  et  PiRANESl,  ainsi  que  le  plan  gécnné* 
trique  et  rélévation  imaginée  d'après  ce  plan  et  les 
débris  de  ce  monument  encore  existans,  par  Robert, 
peintre  du  roi,  dans  le  Vqy'age  pittoresque  de  Nâples 
et  de  Sicile, ^-pat  l'abbé  de  SAijït-NoN,  t.  2,  p.  rjo 
et  suiv.  • 
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de  Bajae  depuis  NeUiino  jusqu'aux  .souter- 
rains de  Tripergola^  le  long  de  la  côte  dç 
la  Campanie  »  n'ëtoient  qu'une  série  non  in- 
lerrompue  de  lieux  consacrés  auK.  cure^ 
miraculeuses  du  Sérapis  d'Alexandrie^  qui 
en  étoit  regardé  comme  l'auteur. 

Cependant  le  culte  d'Isis  étoit  beaucoup 
plus  répandu  et  faisoit  une  impressiou  bqai:fL« 
Goup  plus  profonde  ^ur  les  homm^es  foibles 
cl  avides  de  miracles  de  ces  temps  et  parti- 
culièrement sur  les  femmes.  Les  prêtres  avoiept 
su  réunir  au  culte  de  la  grande  déesse  d'E- 
gypte tous  les  prestiges  des  initiations  effrayanr^ 
tes  et  des  mystères  des  Cabires  et  des  Dieux 
Eleusiniens  de  la  Grèce,  les  trois  degrés  def 
mystères  naturels  et  des  Bacchanales  dès 
Dieux  Liber  et  Héhon  de  la  Campanie  et 
de  la  Grande  Grèce ,  et  même  toutes  les  cé- 
rémonies du  culte  <ye  les  dévots  de  Rome 
rendoient  sous  le  voile  du  secret  à  la  Déesse 
Bona.  Des  élection^  de  jours,  des  ablutions^ 
à^s  jeûnes,  des  purifications,  des  flagellations» 
à^  épreuves  de  toute  espèce  et  sans  nopbre» 
précédoient  rinUiation  principale,  qui , per- 
mettait enfin  aux  aspirans  des  deux, $exes 
de  pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  la  ^ande 
Déesse  (8).  Sous  le  voile  impénétrable  de  ce» 

j 
(8)  Voyeaj  la  Dissertation  de  L.  ApUÎeiQ  yiEgj^p^ 

tiorum  nt^sterîis  ter  initiato,^  soutenue  à  rHaîverailé 

de  Strasbourg,  sous  la  présidence  de  feu  le  Prof» 
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pîéuï  exercices  et  de  ces  épreuves,  que  la 
crainte  du  fouet  d^Osiris  ou  des  vipères  d^Isis 
empéchoit  les  hommes  d'iuterdire  à  leur^ 
épouses  ou  à  leurs  amantes  ,  les  sanctuaires 
de  la  Déesse  devinrent  biaiiôt  des  rendez- 
vous  de  débauches,  et  les  plaîsans  allèrent 
jusqu*^  appeler  la  mère  de  Tsahondance  et  de 
la  fécondité  une  faiseuse  d'arrangemens* 

Une  Romaine  du  bon  ton  se  faisoit  un 
devoir  sacré  de  visiter  au  moins  deux  fois 
par  mois,  et  sous  l'extérieur  d^une  pénitente, 
Vlsœum^c^esX9L\m\  qu*on  appeloit  le  temple 
qu*]sis  a  voit  dans  le  Champ  de  Mars.  Mal*» 
gré  les  décrets  de  Tempereur  Atiguste,  en 
^ertu  desquels  les  temples  œgyptiens  dévoient 
être  éloignés  au  moins  de  mille  pas  de  la 
^ille,  et  malgré  la  persécution  même  que 
Tibère  exerça  contre  les  prêtres  d'Isis,  ils 
réussirent  sous  ^es  premiers  successeurs  à 
iBe  remettre  en  possession  d'un  temple  avec 
un  vaste  enclos  situé  dans  cette  plaine.  L'Oi- 
siveté, la  curiosité  et  tous  les  autres  vices 
xiés  grandes  villes  trouvoiett  là  tous  les  ma- 
tins et  tous  les  soirs  pleine  satisfaction. 

Outre  les  fêtes  mensuelles  et  les  jours  des 
grandes  initiations  les  dévots  des  deux  sexes 
se  rassembloîeut  là  tous  les  jours   deux  fois 

'Obcrlin,  par  Jean^Jacques  JAEGi.é.,  en   17S6» 
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soys  les  yeux  de^  la  Déesse.  Elle  se  levoît  à 
la>f)remière  heure  du  jour,  et  tous  ceux 
qui  vouloîeut  gagner  ses  bonnes  grâces  ne 
manquoient  jamais  de  se  trouver  à  ce  lever; 
Des  eërémonîes  parlîeuUères  avoîent  lîeu  à 
l'ouverture  du  temple.  Le  grand-prêlre,  en- 
touré de  ses  assistans,  sortoit  du  sanctuaire; 
le  sacrifice  du  matin  brûloît  sur  l'autel  qui 
étoit  au  bas  des  marches,  el  exbaloit  l*encens. 
Les  doux  sons  de  k  flûte  se  faisoient  entendre^ 
et  la  réunion  des  adeptes  se  rangeoit  sur  deuil 
files  dans  là  cour  et  jusqu'au  bas  des  marches 
du  temple.  La  voix  du  prêtre  exhortoit  à 
la  prière  qui  étoit  une  espèce  de  litanie. 
Les  Cistres  s'agitoient  en  cadence  dans  les 
mains  de  la  foule  inspirée.  En  haut  des  mar« 
ches  9  devant  le  sandtuaire ,  les  prêtres  re- 
présentoient ,  par  des  gesticulations  symboli- 
ques ou  par   une  danse  mimique»  quelque 

)  scène  tirée  de  l'hiôloire  d'Isis.  Les  dogme$ 
de  son  culte  étoient  proclamés  à  haute  voix 
pendant  que  les  assistans  prosteraés  récitoieat 
différentes  litaui# ,  agkoient  les  cistres  et  fai^^ 
soient  toute  sorte  de  contorsions.  S'il  se  trou» 
voit  parmi  eux  quelque  personne  de  marque 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe ,  qui  eût  à  faire 
quelque    demande    particulière,    au    grand- 

-  prêtre ,  elle  soi'toit  des  rangs  ,  faisoit  une 
offrande  ,  et  agitoit  le  cistre.  L'assemblée 
imploroity  dans  une  prière  générale,  lapro- 


Digitized 


by  Google 


Vêpres  d^Isîs.  i6S 

tpction  particulière  de  la  Déesse.  Ce  n^étoit 
qu'alors  que  le  prêtre  terminoit  la  cérémonie  » 
dans  les  termes  prescrits  'par  le  formulaire,  Oa 
gaguoit  ainsi  les  bonnes  gâ^âces  de  la  Déesse 
et  Tassurance  du  succès  pour  tout  ce  qu'ont 
enlreprendroît  daixs  la  journée.  Au  reste  la 
Déesse  accordoit  à  toute  heure  du  jour  des 
audiences  particulières  à  tous  ceux  qui  les 
lui  demandoient.        » 

Après  avoîr  cherché  à  se  rendre  la  Dées^ 
propice  en  assistant  à  sou  lever ,  il  ne  fal- 
loit  pas  négliger  de  lui  rendre  hommage  le 
soir  et  de  lui  souhaiter  la  bonne  nuit.  Il 
vient  d'être  dit  que  lès  vêpres*  ou  le  petit 
coucher  de  la  Déesse  avoient  lieu  lors  de  la 
clôture  solennelle  du  temple ,  c'est-à-dire  à 
la  huitième  heure  du  jour  qui  suivant  notre 
manière  de  compter  répond,  à  peu  près  à 
quatre  heure  après-midi.  Cela  tenoit  aux 
'usages  des  Romains.  On  supposoit  que  les 
Dieux  régloient  leur  manière  de  vivre  d'à* 
près  celle  des  hommes.  Home  r  e  nous 
présente  le  Maître  du  Ciel  menant  dans 
l'Olympe  avec  ses  femmes,  ses  fils  et  ses  filles,» 
une  vie  patriarchale  comme  le  roi  PRUM.à 
Troie  ou  Alkinous  dans  l'île  des  Phaeaciens 
avec  leur  famille.Ce  fut  ainsi  que  les  deux 
Divinités  degyptiennes,  Isis  et  Sérapis,  depuis 
qu'elles  étoient  venues  habiter  Rome  et  les 
cotes  d'Italie  9  se  virent  forcées  d'adopter  le 
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-genre  de  YÎe  des  Romains.  DanU  le$  tenfeiffs 
même  où  le  iule  et  la  mollesse  étotent  âU 
plus  haut  degré  à  Rome,  c*est-à-dire  sous 
les  empereurs  ,  on  s'y  tevoit  très-matin.  A 
la  première  on  à  la  seconde  heure  du  jour, 
les  places  publiques ,  les  tribunaux  et  les 
marchés  étoient  déjà  remplis  de  monde.  Mais 
^nssi  à  la  huitième  heure  du  jour  toutes  les 
affaires  étoient  termiaées.  On  rentroit  alors 
au  sein  de  sa  famille,  on  prenoit  le  bain 
et  Ton  dineît.  Car  on  sait  que  c'étoit  là  Theure 
ordinaire  du  dîner  non-seulement  à  Rome» 
mais  sur  toute  la  terre  alors  connue.  Cesl 
pourquoi  les  temples  se  fermoient  à  cette 
heure ,  et  on  alloit  encore  une  fois  agiter  le 
cistre ,  chanter  les  louange»  de  la  mère  Isii^ 
et  lui  adresser  des  prières. 

Une  partie  essentielle  de  cette  cérémonie 
étoit  d'annoncer 9  à  la  Déesse  même,  dans 
des  termes  prescrits,  que  Theure  de  Fhonorer 
Àoit  Tenue.  L'usage  des  horloges  et  des  montrés 
étant  inconnu  aux  Anciens,  ils  surent  y 
suppléer,  par  des  esclaves  qu'ils  dressoient 
à  l'art  dé  déterminer  les  heures  d'après  des 
cadrans  solaires  et  hydrauliques.  11  y  avoit 
de  ces  esclaves  qui  étoient  si  habiles,  qu'ils 
pouvoieut  indiquer  au  juste  l'heure  du  matitii 
ou  du  soir,  par  la  seule  inspection  de  leur 
ombre.  On  se  servoit  du  même  moyen  dan^ 
les  temples.  D  y  avoît  même  à  Rome  des 
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dévots,  qui ,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Jupiter  ÇAPiTOLm,se  faisôient  un  devoir  sacré 
d'aller  lui  indiquer  les  heures  (9).  Il  étoit  d'au- 
tant plus  important  de  connoitre  exactement 
IcjS  heures  des  matines  et  des  vêpres  d'Isîs,  que 
la  liturgie  de  toute  la  journée  étojit  réglée  d'a- 
près ces  deux  heures.  C'est  pourquoi  nous 
trouvons  aussi  dans  la  liste  des  différens 
ordres  de  prêtres  et  de  servans  du  culle  d'I- 
sis,  telle  qu'dle  nous  a  été  transmise  par  deux 
auteurs  »  les  noms  des  horoscopes  et  des 
horologues ,  ou  des  observateurs  et  des  in* 
dicateurs  des  heures  (10)»  Il  est  probable 
que  l'un  d'eux  étoit  chargé  d'annoncer  l'heure 
à  la  Déesse  même.  Cette  cérémonie  étoit 
suivie  de  musique  et  du  bruit  des  cistres, 
après  quoi  l'assemblée,  rangée  en  deux  files 9 
chantoit  à  haute  voix  une  Antiphonie  (11)^ 

(9)  S.  Augustin,  de  Civiu  Dei  VI,  xo,  p.  6o5. 
Coqu.,  avec  le  Commentaire  de  Juste  LtPSE  dans 
ses  Electis^  II,  19,  t.  i,  p,  8ao.  Opp. 

(10)  Ch^remon,  ad  Porphyn  ,  de  Abst,  /^,  8, 
p.  321.  Rhoer^  Ciâvl%^%  ^  Strom.  VI ^  p.  757.  Potu 

(11)  11  Antienne  y  dans  notre  musique  d'église,  est 
un  chant  à  plusieurs  voix  ou  octaves;  on  appelle 
Répons  y  ce  qui  est  chanté  à  l'unisson.  Les  Anciens 
faisôient  la  même  difTérence  entre  Antiphonie  et 
Homophonie  ou  SjTnphonie.  Voyez  Essai  sur  la  flfu^ 
sique  ancienne  et  moderne^  t.  I ,  p.  10  ,•  noie  (û). 
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ou  récîtoît  en  chœur  quelque  pièce  ana- 
logue. Au  reste  les  cérémonies  usitées  dans 
les  vêpres  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  qui  composoient  la  cérémonie  des 
matines.  On  \arîoit  pour  le?  litanies^  et  les 
hymnes,  qu'on  chanloît  au  bruit  des  cistres 
et  au  son  des  tlûtes  et  des  trompettes.  Celui 
des  prêtres  qui  entonnoit  ces  hjmnes  s'ap* 
peloit  X Hymnode.  La  cérémonie  la  plus  so- 
lennelle éloit  celle  où  le  grand-prêtre,  accom- 
pagné de  deux  pastophores ,  qui  se  lenoîent  à 
ses  côtés  en  haut  des  marches  devant  le  sanc- 
tuaire, présentoit  Veau  lustialé^  symbole  de 
ïa  ^orce  productrice  du  Nil,  à  Tadoration  de 
rassemblée.  La  cérémonie  se  terminoit,  comme 
celle  du  matin,  par  la  formule  ordinaire  par 
laquelle  le  prêtre  renvoyoit  les  assistans  (12). 
C'est  précisément  au  moment  de  la  pré- 
sentation du  principe  fécondant,  que  notre 
tableau,  pi.  I,  représente  les  vêpres  d'isis  de- 
vant le  temple  que  la  Déesse  avoit  à  Pompéji 
ou  à  Stahiae.  Car  on  se  Iromperoit  fort,  si  Ton 
croyoit  reconnoître  dans  le  temple  d'isis  figuré 
sur  notre  tableau,  celui  du  Champ  de  Mars  à 
Rome.  Certes  ce  dernier  avoit  un  extérieur 
plus  imposant  ;  des  portiques ,  des  ornemens 

(12)  Voyez  les  preuves  de  tout  ce  qui  vient  d  être 
dit  dans  les  Commentateurs  de  Tibullg^  I»  ^t  ^â 
depuis  ScALiGER  jusqu'à  M.  Hsyne* 
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de  lout^enre  et  deux  obélisques  au  moins,  pla- 
cés ai7  bas  des  marches,  dévoient  nécessairement 
le  décorer  ;  car  dans  les  temples  dlsis  d^une 
certaine  grandeur,  les  obélisques  paroissent 
avoir  été  aussi  indispensables  que  les  Sphinx 
qui  ser voient  de  gardiens  et  qui  étoient  placés 
à  droite  el  à  gauche  de  l'entrée  du  sanc- 
tpaîre  (r3).  L'édifice  repré'^enté  suf  notre  ta- 
bleau, n'est  probablement  qu'une  des  moin- 
dres chapelles  d'Isis  située  dans  quelque  port 
de  la  Campanie ,  devant  laquelle  les  habitans, 
réunis  au\  marips  et  aux  passagers  segyp- 
tiens*  rendoîenl  leurs  hommages  à  la  mère  de 
toute  fécondité.  L'extérieur  de  cet  édifice 
annonce  le  peu  de  richesse  de  ceux  qui 
l'ont  élevé.  INous  savons,  par  les  rapports  de 
témoins  oculaires  (14),  combien*  les  divers 
bâti  mens  qui  composoient  le  temple  d'hia 
qu'on  a  découvert  il  y  a  cinquante  ans  dans 
Pompéji^  étoient  étendus. 

Mais  au  temps  où  cette  ville  fut  ensevelie 

(i3)  Voyez  les  figures  et  Texplication  de  deux 
obélisques  dans  le  temple  d'Tsis  ,  sur  la  mosaïque 
de  ^alac^trine  conservée  aciuellement  dans  le  palais 
Barberini ,  dans  Zoega  de  Obeliscis  ^  p»  i»  56. 

(14)  Surtout  Hamilton  dans  son  Account  of 
Disvovt^nes  ^  dans  V Archéologie  hritarmique  ^  *•  4» 
ps.  XI  ei  XVlIT;et  le  plan  géométral  oe  Desprez 
dans  le  Fojage  piitorcscjue  de  Saxnt-Non  ,  t.  a, 
p.  76,  n.  7. 

Tome  IL  Avril  1810.  17 
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sous  la  lave  et  la  cendre  du  Vésuve,  cÙe 
étoit  aussi  une  des  plus  peuplées  et  des  plu$ 
commerçantes  de  toute  cette  côte.  Quoi  qu^il 
en  soit ,  notre  intention  n^est  pas  de  donner 
ce  petit  temple  pour  un  modèle  d^architec- 
ture  propre  à  figurer  dans  la  belle  galerie 
de  M.  Cassas.  M.  Legrand  même  y  auroit 
perdu  son  éloquence ,  et  nous  préférons  de 
fixer  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  divers 
acteurs  de  cette  scène  religieuse. 

Le  principal  de  tous  est  sans  contredit  la 
figure  qui  est  au  milieu,  devant  Tentrée  da 
temple.  Quoique  chauve  il  a  un  air  distingué 
et  même  vénérable.  Ce  que  46  Prophète,  nom 
qu'on  donnoit  au  grand-prêtre ,  présente  à  l'a- 
doration du  peuple  est  l'objet  le  plus  vénéré  dans 
le  culte  d'isis,  XHydria,  c'est-à-dire  le  vase  dans 
lequel  étoit  conservée  Veau  sacrée  du  biil, 
regardée  par  les  iEgyptiens  comme  le  prin- 
cipe de  toute  prospérité,  comme  le  véritable 
élément  de  la  vie,  et  devant  laquelle  tout  se 
prosternoit,  lorsqu'elle  étoit  portée  en  pro- 
cession. C'est  au  Nil  qu'il  faut  rapporter 
toute  la  civilisation  et  tout  le  culte  de  l'E- 
gypte. Aussi  les  Egyptiens  regardoient-ils 
l'eau  douce,  et  particulièrement  celle  du  Nil, 
comme  ^e  émanation  d'OsiRis  (i5).  A  la 

(i5)  Plutarch.  ,  de  Iside  et  Osiride^  c.  36,  f.  2, 
p.  496.  Tf^tt,^  cf.  c.  38,  39. 
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fête  aimndie  de  ce  Dîea  «  célébrée  en  réjouis- 
sance de  ce  qa^on  TaToit  retrouvé ,  tout  le 
peuple  s^écrioit  :  Nous  l'avpns  retrouvé  et 
nous  sommes  heureua^;  il  se  prostemoît  de* 
Tant  le  vase  que  le  grand-prétre  Tenoît  de 
remplir  d^eau  du  NiK  et  lendoît  les  mains 
Ters  le  ciel ,  en  contemplant  cette  merveille  de 
la  bonté  divine  (i6),  L*eau  sacrée  du  Nil» 
conserrée  dans  la  sainte  Hydria ,  étoit  donc 
dans  les  Yépres  d^Isis  Timage  la  plus  vivante , 
le  symbole  le  plus  vénérable  iTOsîrls.  Il  fal- 
loit  bien  réunir  son  culte  à  celui  iTfsis.  Cesl 
pourquoi  on  Teuposoil,  ainsi  6guré  sjmbo* 
liquement,  à  la  vénération  du  peuple  dans 
les  deux  cérémonies  qu^on  celébroit  le  matin 
et  le  soir  en  Thonnenr  de  la  Déesse.  On  ne 
négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre 
cette  cércîmonie  plus  solennelle  et  plus  tou- 
chante. Le  prophète,  quelque  grand  que  fht 
le  pr€sïii»e  de  saintelé  dont  il  etoit  entouré, 
n^osoît  loucher,  avec  les  mains  nues,  le  vase  sa- 
cré qui  renfermoîi  Teau  mystérieuse.  Il  portoit 
par  dessus  la  sto/a,  qui  étoit  de  toile  très- 
fine,  une  espèce  de  manteau  (^pwia/e^y  éga- 
lement de  toile  fine  ou  de  mousseline,  qui  lui 

(i6)  Le  priiicipal  passage  esl  daos  Vitruvk,  8, 
Prœfat.^  p.  206,  où  ScHNEiDEa  a  rejeté  arec  raison 
le  mol  iegtuît  qui  avoil  e?e  intercallé  par  Jocm- 
srs.  Cf.  Les  passages  de  Jclius  Firmicus,  dans 
le  CommaïUoTû  de  Schneider,  t  2,  p.  92. 
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couvroît  les  épaules  et  les  bras.  Cesl  dans 
cette'  mantille  qu'il  enveloppoil  ses  mains 
quand  il  vouloil  loucher  le  vase  sacré ,  qu'il 
portoit  devant  lui. en  le  serrant  contre  son 
sein  (17).  Le  petit  format  de  noire  copie  est 
cause  qu'on  ne  peut  voir  ces  détails  aussi 
bien  que  dans  la  gravure  faite  d'après  Tori- 
gînaL  Au  reste ,  il  y  auroit  encore  des  re- 
cherches très -intéressantes  à  faire  sur  le  cos- 
tume des  prêtres  d'Isis,  ou  sur  celui  de  la 
caste  des  prêtres  «égyptiens  en  général  »  si  l'on 
en  examinoit  les  diverses  parties  depuis  la 
tonsure  jusques  à  la  chaussure  qui  étoit  de 
Papyrus  (18).  Nous  nous  bornerons  à  discu- 
ter cette  seule  question  :  si  au  fond  l'adora- 

(17)  Clemens  ,  Strom.  6,  p.  ySS,  Apuleius  , 
Metam.  il ,  p.  777,  Oudènd,  Le  prophète  est  ainsi 
figuré  sur  le  bas  -  relief  que  Montfaucon 
a  déjà  publié  d'après  les  Admiranda  ;  mais 
qui  est  représenté  avec  plus  d'exactitude  dans  les 
Monum.  Mathœior.^  t.  3,  tav.  a6,  avec  le  Comment» 
taire  d'AMADUZZi ,  p.  45.  La  prétendue  Psyché  » 
du  Mus,  Capitol. ,  t.  3 ,  n.  23 ,  n'est  également  qu'une 
prêtresse  d'Isis  voilée  qtii  élève  le  vase  dans  lequel 
est  l'eau  sacrée.  Il  est  probable  que  c'est  une  Dame 
romaine,  qui  s'est  fait  représenter  ainsi  par  dé- 
votion. 

(18)  Comparez  Fréd,  Sam.  de  Schmidt  ,  de  Sa^ 
cerdotibus  yŒgyptiorum ,  Tubingue ,  1768  9  avec 
K&AZïR,  de  vestibus  veterum  Liturgiçis^  Augsb», 
1780. 
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tîoD  de  Teaii  sacrée  da  ^il  et  da  Ti^e  ^e 
terre  ou  de  métal  «  dans  lequel  on  la  con- 
seriroit,  est  aussi  ridicule^  qa^elle  paroti  Tétre 
an  prunier  abord?  11  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  n'y  ait  eu  des  idoles  bien  plus  obscure 
encore.  Caries  la  théorie  religieuse  des  prêtres 
d'.£gypte,  d'après  laquelle  l'eau  est  l'élément 
primitif,  d'où  se  développent  dans  différentes 
gradations  la  terre,  Fair  et  le  feu,  ne  tiendroît 
pas  contre  les  principes  de  Latoisier  sur 
l'hydrogène  et  l'oxygène;  mais  elle  est  peut- 
être  ce  qu'un  système  de  cosmogonie  et  de 
géogonie  atomique  pouvoit  présenter  de  plus 
raisonnable.  Combien  de  miracle  le  pieux 
a^>  ptien  n'attribuoit-il  point  au  Tîil  ^  à  son 
eau  bienfaisante!  On  l'exportoit  dans  toutes 
les  parties  du  monde  comme  une  liqueur 
médicale.  Elle  se  conserToit  mraie  pendant 
plusieurs  années  dans  des  cruches  travaillées 
exprès  pour.  cela.  «  J'ai  de  l'eau  du  IHil  de 
<<  quatre  ans  dan^  ma  cave ,  n  répondoit  avec 
fierté  ce  n^octant  segyptien  à  un  habitant 
de  Bysance,  qui  lui  yantoit  son  vin  de  Chio 
de  huit  ans  (i^)*  Même  après  la  mort,  dans 
l'état  de  momie,  r.£gyptien  espéroit  obtenir 

(19)  Les  Discours  du  Sophiste  Aristidxs,  t.  2, 
p.  362.  Jebb.  Probablement  que  dans  c^iaque  temple 
d'Isis,  même  hors  de  F^^^ypte»  il  y  avoit  de  la 
véritable  eau  da  Nil,  ou  qu*oa  domioit  au  moins 
pour  telle.  Voyez  ad  Juyekal.  6,  S^t» 
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encore  du  souverain  de  l'empire  des  ombres 
de  pouvoir  se  désaltérer  dans  le  fleuve  chéri. 
Dans  les  inscriptions  faites  en  Thouneur  des 
morls ,  on  rencontre  ces  mots  :  «  Qu'Osiris 
<c  t'accorde  Teau  rafraîcbis$ante,  »  c'est-à-dire 
Veau  du  Nil.  De  là  vieniridée  du  gobelet  qui  est 
peint  sur  les  enveloppes  de  la  poitrine  des  mo- 
mies, ainsi  qu'on  peut  le  voir  distiuctemenl 
6ur  une  momie  d'un  bomme,  fort  bien  con- 
servée, qui  est  dans  la  Galerie  des  anti- 
ques de  Dresde  (  20  ).  La  vénération  que 
les  égyptiens  avoient  pour  le  Nil  a  donné 
naissance  au  mytbe  du  Léùhé  des  Grecs  (21), 
et  toute  la  doctrine  des  En 'ers  de  ces  der- 
niers n'est  en  grande  partie  qu'une  mauvaise 
imitation  de  la  doctrine  des  ^Egyptiens  sur  les 
morts.  On  concevra  maintenant  comment 
l'-Sgyptien  pbuvoit  reudre  un  hommage  si 
respectueux  à  VHydria  et  à  l'eau  du  Nil 
qu'elle  renfermoit,  qui  étoit  pour  lui  le  sym- 
bole corporel  du  dispensateur  de  tous  les 
biens.  11  seroit  sans  doute  plus  difficile  d'en- 

(20)  ZosoA,  de  Obeliscis^  p.  SoS,  3o6  et  32JS;  Cf. 
CEuvres  àe  Whikelm anxi  , .  t.  i,  p."  120.  Dreade, 
édition  de  1808. 

(21)  Voyez  le  bas -relief  du  Mus.  Pio^Clem,^ 
f.  4,  tav.  35,  w.  une  figure  de  femme  offre 
à  Tombre  qui  arrive,  la  boisson  bienfaisante  des 
Fiufers;  elle  a  beaucoup  de  ressemblance 'avec  une 
figui^e  d'Isis^ 
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Irevoîr  le  molîf  qui  put  porter  les  Romains  et 
les  autres  peuples  de  Tltalie,  auxquels  les  bien- 
faits du  Nil  étoient  entièrement  étrangers,  à 
adorer  journelkment  cette  image  liquide  de  la 
Divinité,  et  à  trouver  leur  salut  dans  ce  culte; 
si  Ton  ne  sa  voit  pas  que  c'est  précisément 
aux  choses  les  plus  incompréhensibles  que  la 
superstition  se  plait  à  attacher  les  idées  de  sain* 
teté  et  de  divinité. 

A  la  droite  du  préfre  qui  porte  VHydria 
ou  de  YHydriaphore  est  une  figure  de  femme 
dans  laquelle  on  reconnoitroil  volontiers  une 
représentante  de  la  Déesse  même,  si  le  petit 
format  de  la  gravure  n'a  voit  pas  empêché  d'ea 
soigner  mieux  les  détails.  Car  lorsqu'Osiris 
se  montroit  au  peuple  au  milieu  de  la  scène, 
Isis  devoit  nécessairement  trouver  sa  place  k 
sa  droite.  Cette  figure  n'a  pas  la  tête  chauve, 
comme  les  autres  personnes  attachées  au 
service  de  la  Divinité;  ses  cheveux,  tombent 
en  boucles  sur  4e  front.  La  chevelure  d'Isis 
jouoit  un  rôle  marquant  dans  son  histoire. 
A  Memphis  on  montroit  une  de_^se8  boucles 
comme  une  des  plus  saintes  reliques  (^2); 
c'étoit  probablement  celle  que  la  Déesse  avoit 
coupée  dans  son  affliction  snr  la  mort  d'Osi- 
ris.  Plusieurs  statues   antiques   la   représeu- 

(aa)  Apostolius,  Cent,  xx,  ao,  p.  255.  Cf. 
Plutarch.  ,  de  Iside^  c.  14,  t.  a,  p.  467.  ^fj-ttenb. 
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tent  a^Pec  des  tresses  de  cheveux  (28).  La 
chose  ne  souffre  donc  aucun  doute.  Aussi 
M.  NicoLAi  a-t-il  fait  graver,  dans  le  fron- 
tispice de  son  Traité  sur  Cièsage  des  faux 
Cheveux  et  des^  Perruques  (2^-^) ,  une  che- 
velure dUsis  à  côté  de  la  perruque  du  lord 
Etre,  chef  de  la  justice. 

Ce  qui  peut  surtout  confirmer  l'opinion 
qu'on  vient  d'énoncer  sur  \^  fonction  de 
cette  prêtresse,  c'est  l'instrument  qu'elle  tient 
dans  la  main  droite,  et  auquel  les  -Grecs 
ont  donné  le  nom  de  Sistntn^  parce  qu'il 
falloit  le  secouer  pour  en  tirer  des  sons;  les 
.égyptiens  l'appeloient  Kemkem  (25).  Après 
la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Perses;  les 
deux  principaux  points  sur  lesquels  rouloit 
le  système  religieux  àes  ^Egyptiens  étoient  le 
deuil  pour  la  mort  d'Osiris,  et  la  joie  que  cau- 
soit  sa  résurrection.  Dans  tous  les  hymnes 
qu'on  chantoit  aux  grandes  fêtes  qui  a  voient 
lieu  à  ces  deux  époques ,  le  mouvement  métri- 
que du  sistre  marquoit  la  mesure  (26).  Les 
quatre  baguettes  »  que  cet  instriunent  devoit 

(23)  WiNKELMANN,  Monum    Antichi ^  p.  10. 

(24)  A  Berlin,  1801,  in-8A  Voyez  les  extraits  que 
feu  M.  WiNCKLER  a  donnés,  dans  le  Magasin^  de 
ce  curieux  ouvrage,  ann.  i8o5,  t.  5,  p.  5^  1807^ 
t.  5,  p.  267,  et  t.  6,  p.  65  et  170. 

(aS)  Jabloksxi,  Voc.  AEgjrpt.,  in  Offusc  lySo^^ 
(26)  A^viziVB^  MeUtnu  1I9  p»  76^  Oud. 
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^  avoir,  faîsoîent  allusion  aux  quatre  ëlémens. 
Cependant  la  forme  et  les  ornemens  du  sistre 
Tarioient  à  Tinfinî  (27) ,  et  dans  les  dernîers 
temps  on  a  même  cru  y  reconnoître  les  degrés 
dix  Mekiah  on  Nilomètre.  Au  reste,  de  quel- 
que manière  qu'on  l'explique,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai ,  que  le  son  du  sistre  rappeloil  cha- 
que fois  au  peuple  la  mort  ou  la  résurrection 
d'Osiris ,  c'est-à-dire  la  retraite  ou  la  crue  des 
eaux  du  Nil  :  et  comme  le  culte  de  ce  Dieu 
se  méloit  constamment  à  celui  d'Isis,  on  con- 
cevra facilement  pourquoi  le  sistre  étoil  un  des 
principaux  attributs  de  cette  Déesse.  Dans*  la 
main  gauche ,  la  prêtresse  tient  un  petit  vase 
suspendu  à  une  banderolle ,  qui  étoît  aussi  un 
symbole  de  l'abondance  de  l'eau  du  fleuve  (28). 
Avec  ce  petit  vase  9  Isis  puisoit  l'eau  du  Nil 
pour  la  répandre  comme  un  bienfait  sur  les 
boQimes,  et  pour  s'en  féconder  elle-même. 
Car  si  Osiris  représente  la  force  fécondante 
de  l'eau  du  Nil,  Isis  est  la  force  productrice 
'  du  sol  arrosé  par  ce  fleuve.  Mais  pour  com- 
pléter l'emblème  d'Isis ,  il  faudroit  que  la 
prétresse  portât  dans  sa  coiffure  le  fruit  de  la 

(27)  La  Lettre  d'AMADUzzi ,  dans  les  Noyelle  fc- 
terarie  di  Firenze^  del  anno  1773. 

(28)  Servius  ,  ad  yŒn.  8,  p.  696.  Au  sujet  de  ce 
Vase  appelé  situla  ou  sitella ,  et  dont  on  se  servoit 
aussi  d'arrosoir  sacré  yçymhium  ou  spondeum,  Voye* 
OupEifDOAP,  ad  Apulejum^  p.  363« 
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Persea  des  anciens  (29)  entre  deux  feuilles  « 
cordi  formes  ,  tel  qu'on  le  voit  très- fréquem- 
ment sur  les  statues  et  d'autres  images  de  la 
Déesse  et  sur  la  tête  des  Sphinx.  Cet  arbre  • 
avoit  été  apporté  et  propagé  par  les  pre- 
miers colons  de  la  Haute--3Egypte ,  originaires 
de  Méroé  et  de  l^Ethiopie.  Il  n'en  falloit 
pas  plus  pour  le  rendre  cher  à  la  caste  des 
prêtres,  puisqu'il  étoit  un  don  des  fonda- 
teurs de  leur  religion,  et  comme  tel  il  deyoit 
nécessairement  entrer  dans  le  culte  de  la  mère 
de  toute  fécondité. 

Vis-à-vis  de  la  prêtresse  d'Isis ,  à  la  gauche 
du  Prophète  est  un  prêtre  servant  ou  Pusto- 
phore;  car  la  robe  dont  il  est  vêtu. ne  couvre 
que  la  partie  inférieure  du  corps  jusqu'aux 
hanches;  c'est  le  vêtement  ordinaire  des  prêtres 
d'un  ordre  inférieur.  Ses  fonctions  paroissent  se 
borner  à  indiquer  avec  le  sistre  le  moment  de 
l'élévation  de  l'Hydria  ou  de  quelque  autre  cé- 
rémonie, ou  bien  celui  où  l'assemblée  doit  faire 
chorus  avec  les  prêtres.  Il  ne  sera  pas  nécessaire 
d'observer  à  ceux  qui  connoissent  le  rituel 
œgyptien  et  les  monumens  qui  y  ont  rapport , 
que  dans  une  cérémonie  plus  solennelle,  ce 

(29)  Selon  ScùREBER,  de  Persea  AEgjrptiontm 
Commentatio  ^  Erlangœ,  1791»  dans  \&  Annales  de 
Botanique  dTJsTERi,  4,  p.  71 ,  in  8.*^,  celte  plante 
est  la  Cordia  Mjxa ,  L.  Cf.  Speenoel  ,  Historia 
rei  herbariœ ,  t.  j ,  p.  3o. 
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prêtre  éloît  remplacé  par  un  prêtre  d*une 
classe  sapérieare,  qui  jouoil  à  merveille  sous 
uu  masque  à  tête  de  chien ,  le  rôle  diAnubis, 
compagnon  et  serviteur  fidèle  des  deux  Divi^ 
nitës.  On  remarquera  aussi  sans  peine  qu'il 
règne  dans  le  groupe  de  ces  trois  figures  un 
ordre  de  rang  marqué;  car  la  prétresse  et  le 
prêtre-servant  se  tiennent  à  quelques  pas  der- 
rière le  grand-prêtre. 

Le  liturge  proprement  dit,  c'est-à-dîre  le 
prêtre  qui  dirige  toute  la  cérémonie ,  et  qui 
entonne  les  Hymnes  et  les  Prières  ,  mérite 
encore  une  mention  particulière.  Cest  la  figure 
cpie  nous  voyons  sur  la  dernière  marche  entre 
les  deux  files  des  assistans ,  tenant  dans  la  main 
droite  une  espèce  de  sceptre  avec  lequd  il 
marque  la  cadence»  et  dans  la  gauche  le 
sistre.  Les  Grecs  donnoient  à  ce  maître  de 
cérémonies  et  de  chapelle  ,  les  noms  de 
Chantre,  *nJV>  et  de  Chanteur  d'Hymnes, 
*T/jcf(iàJ%ç  (36).  n  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  celui  qui  jouoit  des  Tebuni  ou  du 
triangle  sacré  garni  de  cordes,  auquel  ils 
donnoient  le  nom   de  ^ê^'^aTCfnç  (Si)»   et 

(3o)  Vah  Rhoer,  ad  Porphyr.  d^  Abstùu  iv, 
9,  p.  324;  et  DB  ScHiUD»  de  Saccrdou.  a  Siurif. 
€egjrpt.^  p.  i65 — 171. 

(3i)  Josippus  Hjrpomnesticon  in  FaBBICU  Codicc 
Pseudepigrapho  V,  t.  2 ,  p.  33o  ;  et  jABLoifSKi , 
F'oces  œgjrpiùicœ ,  dans  ses  Opusc,  t.  t ,  p.  3d(4. 
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qu'on  trouve  rarement  sur  les  jnonumenj 
grecs  ou  romains  du  cuUe  œgyptien.  D'autres 
ont  cru  apercevoir  dans  le  sceptre  du  chantre 
une  épée ,  ou  le  sceptre  il'Osiris  avec  un  œil 
au  bout.  Ils  auroient  dû  prouver  qu'on  portoit 
un  semblable  sceptre  dans  les  processions,  ou 
qu'on  le  montroit  dans  d'autres  cérémonies  du 
culte  d'isis.  Ne  seroit-il  pas  plus  naturel  d'y  re- 
connoitre  une  imitation  delà  branche  de  laurier 
que  tenoient  les  Rhapsodes  grecs  (32),  lorsqu'ils 
chantoient  leurs  propres  poèmes  ou  ceux  des 
autres  devant  les  assemblées  du  peuple?  Quant 
à  Tauti^e  personnage  qu'on  voit  devant  l'autel, 
tenant  un  sceptre  pareil,  il  seroit  peut-être 
difficile  de  dire  s'il  appartient  aussi  à  la  classe 
àes  chantres,  ou  s'il  remplit  quelqu'autre 
fonction  sacrée.  Son  vêtement  est  d'ailleurs 
tout  différent  de  celui  des  prêtres  œgyptîens. 
Peut-être  est-ce  quelqu'habitant  de  la  ville  ou 
quelque  Romain  dévot,  qui,  par  zèle»  s'est 
chargé  du  rôle  d'un  prêtre  •servant. 

Apulée  fait  mention  dans  plusieurs  passages 
des  flûtes  et  des  cornets,  dont  on  faisoit  usage 
dans  le  culte  d'isis  et  d'Osiris  pour  seconder 
par  des  mélodies  tristes  ou  gaies  l'effet  que 
les  diverses  cérémonies  dévoient  toujours 
produire  sur  l'esprit  de  l'assemblée.  Il  y 
a  voit  même  une  sorte  de  flûte  dont  on  attri- 

(32)  Fabric,  BibliotK  ^t»  t.  z,  p.  371  ;  Hartes. 
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buoit  rinvention  à  Osîrîs  (33).  Cepend^l  le 
musicien  que  nous  voyons  à  la  tête  du  rang 
droit  des  assislans  ,  paroît  plutôt  appartenir  à 
la  classe  des  trompettes  de  Sérapis  qu'à  celle 
des  joueurs  de  flûtes.  Ces  joueurs  de  trompettes 
étoient  aussi  souvent  employés  dans  le.  culte 
d'Isis  (34);  le  son  de  la  trompette  ëtoit  même 
plus  propre  à  sVnir  aux  durs  sons  du  sistre. 
Quelle  est  encore  cette  6gure  qui  est  vis-à- 
vis  du  trompette  à  la  tête  de  l'autre  file  des 
spectateurs  ?  Son  costume  est  tout  à-fait  le 
même  que  celui  des  prêti'es  -  servans.  Il  a 
comme  eux  la  tête  chauve,  et  son  vêtement  ' 
ne  couvre  que  la  partie  inférieure  de  sou 
corps  depuis  les  hanches.  Il  agite  également 
le  sistre  avec  la  main  droite.  Mais  il  est  le 
seul  qui  porte  dans  sa  main  gauche  la  croix 
anseée  (35).  Cette  croix  est  un  des  symboles 
les  plus  énigmatiques  du  culte  d'Isis.  M%  De- 
non  (36),  lors  de  son  séjour  en  JEgypte,  a 
trouvé  une  grande  quantité  de  ces  croix  sur 
Fun  des  murs  des  fondemens  d'un  temple 
d'Isis  à  Philse.  Il  pense  que  c'étoient  des  clefs 
avec   lesquelles  on   ouvroit  les   écluses    des 

(33)  CuPER,  Harpocrates  ,  p,  141. 

(34)  On  les  appeloit  Serapions,  Voyez  Ez.  Span- 
HEIM,  de  Prœslanu  numism.,  l.  2,  p.  6a. 

(35)  Crux  ansata. 

(36)  M.  DsN0i9,dans  rexpliçation  de  la  planche  107 
de  son  Voja^Q  dans  la  Haute  et  la  Basse  yiEgypte, 
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canaux  du  Nil  à  Tépoque  du  débordement 
qui  ramenoit  la  fertilité  sur  ses  rives.  Il  est 
donc ,  sans  le  savoir  »  du  même  avis  que  le 
savant  antiquaire  Zoega.  Cependant  To- 
pioion  de  Jablonsri  (87),  que  M.  Ennio 
ViscoNTi,  Tun  de  nos  archaeolpgues  les  plus 
distingués,  a  su  mettre  dans  un  jour  très- 
avantageux  (38),  porte  également  un  grand 
caractère  de  probabilité.  Ces  savans  croient 
que  cette  croix  est  la  même  chose  que  le 
Lingam  et  VYonni  de  la  religion  des  In- 
dous  (Sg) ,  c'est  à-dire  la  force  fécondante  et 
productrice.  Peut-être  y  auroit-il  moyen  dîe 
concilier  les  deux  opinions,  en  distinguant 
toutefois  deux  périodes ,  où  cette  croix  a  pu 
successivement  être  Tun  et  l'autre  symbole. 

En  jetant  les  yeux  sur  notre  tableau,  on 
voit  d'abord  que  la  femme  qui  se  tient  de- 
vant le  prêtre  dans  la  main  duquel  on  re- 
marque cette  croix.  Joue  le  principal  rôle  dans, 
le  nombre  de  ceux  qui  assistoient  aux  Vêpres. 
CVsl  probablement  quelque  dame  grecque  ou 
romaine  de  la  classe  des  dévotes,  que  Juvénàl 
nous  peint  dans  sa  sixième  Satyre,  et  qui  venoit 
de  participer  aux  mystères  sacrés  après  un 

(37)  OpuscuL   2 ,    p.    282.    Interprer.     Tab.    Is. 
S.  VIL 

(38)  Mtiseo  P io^ Clément ino ^  t.  a,  p.  36-39. 

(39)  Fr.  ScHLEQEL,    Sprache   und    fVeisheit   der 
Indiefy  p.  lao. 
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jeûne  et  un  célibat,  observés  avec  scrupule 
pendant  neuf  jours;  en  un  mot,  quelque  dame 
telles  que  Sabine  ou  Cynthie  ,  qui  parlageoît 
son  bîen  et  ses  plaisirs  avec  les  prêtres  d'Isis» 
et  qui  en  retour  recevoit  d'eux  toutes  sortes 
d'actions  de  grâces.  Elle  se  distingue  de 
la  foule  par  Télégance  de  3a  parure.  La 
ricbesse  de  son  vêtement,  et  la  finesse  de 
rétoffe  de  sa  coiffure  (40)  ne  laissant  au- 
cun doute  que  cette  dame  ne  soit  d'une 
condition  élevée.  Peut-être  aussi  pourroit- 
on  établir  quelque  rapport  entre  le  sujet 
de  sa  dévotion  et  le  symbole  de  la  fécon- 
dité que  le  prêtre  tient  dans  la  main?  Ne 
pourroit-on  pas  lui  appliquer  les  vers  que 
YiRGiLB  met  dans  Ja  bouche  de  Didon  : 

Si  quis  mihl  parvulus  aula 
Luderet  ÀEneas  (41). 

Ce  ne  seroit  du  moins  pas  le  seul  exemple, 
que  des  femmes  stériles  eussent  cherché  dans 
la  dévotion  et  les  exercices  pieux ,  un  moyen 
d'obtenir  l'accomplissement  de  leurs  désirs. 
L'histoire  ne  nous  parle-t-elle  point  de  femmes 

(40)  Apuleius.  II,  p.  773.  Feminœ  —  limpida 
iegmine  crines  madidas  obvolutœ. 

(41)  AEn.  IV,  319. 
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qui  dans  cet  espoir  n'ont  pas  craint  de  se 
flageller  avec  le  fouet  des  Luperces,  tet  d'autres 
qui  ont  pensé  obtenir  l'objet  de  leur  désir  eu 
sonnant  aux  portes  de  certaines  églises. 

On  voit  enfin  que  la  plupart  des  autres 
assistans  tendent  les  bras  vers  le  Ciel;  c'eloit 
assez  ordinairement  l'attitude  dans  laquelle 
les  anciens  adressoient  leurs  prières  k  la  Di- 
vinité (42).  S'il  étoit  possible  de  lire  sur 
les  visages  de  toutes  ces  têtes  ,  chevelues 
ou  chauves,  barbues  ou  imberbes,  les  motifs 
secrets  de  leurs  prières  ferventes,  certts,  il 
y  auroit  de  quoi  composer  le  commentaire  le 
plus  curieux  sur  la  Satyre  de  Juvfnal  contre 
la  Frivolité  des  Soufuiits  ,  ou  sur  le  Traité 
d'YouNG  de  la  Passion  iffiiverselle. 

Les  détails  même  de  notre  tableau  pour- 
ront fournir  à  l'observateur  attentif  matière 
à  plus  d'une  observation  intéressante  4^). 
Un  prêtre  servant  anime  le  feu  du  sacrifice 
avec  un  éventail  de  f^lumes  de  paon.  On 
sent  d'abord  que  les  sacrifices  sauglans  ne 
convoient  plaire  à  la  mère  de  toute  vie  et 
de   toute   fécondité    (44)  ;   aussi  n'offroit-oa 

(42)  Levezow,  de  Juvenis  Adorant is  Signo,  Ber- 
lin, 18Ô8,  in.4.^,  p.  8,  9. 

(43)  Henri   Estienn^,  Apologie  pour  Hérodote, 
t.  2,  p.  253,  el  suivantes. 

(44)  Gérard  Hasselt,  Ampulla  Isidis  ylEgj^ptia, 
Trajecli,  1777,  p.  19. 
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à  ïsîs  que  de  l'eau  sacrée  du  Nil ,  du  lait 
et  de  rencens.  bans  un  culte,  où  tout  étoît 
significatif,  le  nombre  impair  des  onze  mar- 
ches qui  mènent  à  la  chapelle ,  cacAie  sûre^ 
ment  quelque  mystère.  Les  prêtres  œgyp- 
tiens  aimoient  à  s'entourer  partout  d'ob- 
jets qui  rappeloîent  leur  patrie ,  et  à  trans- 
porter en  idée  les  prosélytes ,  qu'ils  faisoient 
sOUs  d^aUtres  climats,  dans  le  pays  natal  de 
la  nouvelle  religion  que  ceux-ci  avoient  em- 
Jbrassée.  C'e^t  pourquoi  ils  déooroient  leurs  tem- 
ples el  leurs  chapelles  de  plantes  et  d^animaux 
originaires  d'jEgypte ,  et  qui  étoîent  des 
symboles  vivàns  (46)  de  quelque  mystère  dé 
leur  culte*  Ce  n'est  pas  en  vain  que  nous 
"Voyons  des  palmiers  s'élever  de  chaque  côté  dé 
la  chapelle  par  dessus  le  bosquet  qui  régnoît 
autour.  Le  palmier,  qui  pousse  toas  les  mois 
de  nouvelles  branches,  étoit  le  symbole  des 
douze  divisons  de  l'annéCé  C'est  pourquoi  il 
est  question  des  porteurs  de  palmiers  dans  les 
processions ,  dont  l'inscription  de  Rosette  fait 
jbientiôn  (46). 

Parmi  lies  divers  accessoires  de  notice  tableau^ 
les  quatre  Ibis  méritent  surtout  notre  attention^ 

Pauw.. 

(46)  ViLtoisoïï,  Troisième  Lettre  à  ÀcKERBtAi>, 
sur  r Inscription  de  Rosette ,  dans  le  Mag.  Encjcl.  ^ 
ahn.  IX,  t.  2,. p. 327.  :         "  . 

Tome  IL  Ami  iQiOé  îÔ 
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Deux  de  ces  oiseaux  se  promènent  sans  crainte 
autour  de  Taùtel;  les  deux  autres  sont  percbés 
Fun  sur^la  fontaine  sacrée,  et  l'autre  sur  un 
des  Sphinx.   Ils   ne   parôissent   aucunement 
effarouciiës  du  bruit  des  voix  et  des  sons  du 
sistre.  On  se  tromperoit  fort ,  si  ou  vouloît 
tirer  du  nombre  de  ces  oiseaux  la  conséquence 
que  celte  scène  religieuse  se  passe  dans  l'^E- 
gypte  même..  Ce  n'a  été  que  dans  les  temps 
les  plus  reculés  qu'on  a  cru  que  ces  oiseaux 
ne  pouvoient  vivre  hors  de  F-^Egypte.  Avec  le 
culte  de  Junon  les  paons  avoîent  passé  d'Asie 
en  Europe  ;  les  premiers  qu'on  y  eut  vus  a  voient 
été  nourris  dans  le  temple  de  cette  «déesse  à 
Samos.  Les  Ibis  consacrées  au  service  d'Isis 
suivirent,  de  même  leur  patronne  dans  les  di- 
vers pays  où  elle  avoit  pris  la  place  de  l'an- 
cienne  reine   du  Ciel.   Partout  où  le   culte 
d'Isis  avoit  fait  des  prosélytes,  son  oiseau  fa- 
vori habitoit  dans  l'enceinte  de  ses  temples. 
U  n'y   a  que  peu  de   monumens   antiques, 
où  cet  oiseau  soit  représenté  aussi  fidèlement 
que  sur  notre  tableau.  Même  après  l'examen 
'que  le  célèbre  zoologue   M.   Cuvier  (47)  a 
fait  de  plusieurs  momies  de  cet  habitant  des 
bords  du  Nil,  qui  ont  été  trouvées  à  Sac- 
cara  ,    il    restoit    encore    quelques    doutés 

(47)  Mémoire  sur  Flbis ,  dans  les  Annales  du  Mu-' 
séurn  d* Histoire  naturelle^  U  4,  p.  116.. 
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sur  Tespèce  à  laquelle  il  appartient.  Cette 
incertitude  venoît  en  partie  de  ce  que 
les  variétés ,  qu'on  a  cru  observer  dans  les  . 
espèces  ,  n'eicislent  point  en  réalité,  et  que 
les  divers  individus  qui  ont  été  examinés , 
différoient  seulement  par  leur  âge. 

D'après  les  dernières  recherches  de  M.  Savi- 
GNY,  médecin  et  membre  de  l'Institut  d'jEgy  pte 
à  Paris  (48),  X'Ibis  blanc  ^  dont  M.  Cuvier 
avoit  déjà  prouvé  la  différence  avec  le 
Tantalus  Ibis  de  Linné  ,  éloit  une  espèce 
distincte,  qu'il  a  appelée  Numenius  Cuvieri) 
et  Y  Ibis  noir  y  qu'on  trouve  encore  aujour- 
d'hui en  JEgypte,  est  proprement  celui  que 
nous  voyons  sur  les  monumens  antiques; 
c'est  l'oiseau  aquatique  qu'en  Italie  on  nomme 
Curli  ^49^. 

Mais  qui  peut  avoir  valu  à  cet  oiseau 
l'honneur  éminent  de  figurer  sur  les .  mo- 
numens et  dans  les  hiéroglyphes  à  côté 
de  la  grande  reine  et  mère  Isîs,  et  mçme 
quelquefois  celui  de  la  représenter?  Commç 
oiseau  de  passage,  il  ne  paroissoif  en  yEgyj)le 
qu'avec  la  crue  annuelle  des  eaux  du  Nil  i 
époque -trop  remarquable  pour  les  habitans 

(48}  Hhtoire  Naturelle  et  Mythologique  de  llbis\ 
par  li,  C.  jSavigny.  Paris,  1806,, 'in-8.** ;  arec  la 
Notice  que  M.  Jomard  en  a  donnée  dans  le  M^gwih 
Encyclopédique  ^  février  1806,  p.  ^40^  suiVi    - 

(49)  Falcineilus^  LlNK.  • 
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de  ses  bords  par  les  bienCaîts  qu'elle  leur 
préparoit,  pour  que  leur  reconnoissance  ne 
se  répandit  pas  aussi  sur  tout  ce  qui  sembloity 
avoir  quelque  rapport.  M.  Savigny  a  prouvé 
d'une  manière  incontestable  que  Tlbls  ne  peut 
pas  avoir  rendu  aux  égyptiens  le  service  , 
en  reconnoissance  duquel  ils  lui  faisoient 
Fbonneur  de  le  mettre  au  nombre  de  leurs 
divinités,  c'est-à-dire,  celui  de  manger  les 
cadavres  des  animaux  que  le  limon  du  Nil 
avoit  laissés  ou  engendrés  sur  leurs  champs  » 
et  dont  la  prodigieuse  quantité  auroit  sans 
lui  produit  la  peste.  Le  serpent  même  que 
Jtf.  CuviER  a  cru  avoir  trouvé  dans  les  in- 
testins de  '  cet  oiseau  ,  ne  peut  affoiblir  les 
preuves  victorieuses ,  sur  lesquelles  M.  Sa- 
TiGisÎT  appuyé  son  opinion.  Son  autorité  est 
d'ailleurs  fondée  ^ur  des  recherches  faites 
en  Egypte  ^]^ême  pendant  un  séjour  de 
plusieurs  années.  De  nos  jours ,  on  a  voulu 
reproduire  cet. oiseau  sur  les  meubles  et  les 
tapis;  mais  le  goût  pour  les  serpens,  qu'on 
lui  avoit  imputé ,  a  excité  le  dégoût  des 
petites  -  maîtresses.  Cependant ,  en  nous  ap- 
puyant de  l'autorité  de  M.  Savigny,  nous 
nous  croyons  en  droit  de  rejeter  cela  comme 
fabuleux ,  ainsi  que  bien  des  absurdités  qu*on 
a  débitées  sur  cet  oiseau;  Il  suf6t  de  jeter  les 
regards  sur  les  Ibis  de  notre  tableau  pour 
prendre  de  cet  oisean  une  opinion  plus  favora- 
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ble;  à  en  jùgér  par  la  gravité  de  leur  main- 
tien ,  ne  sembleroit-il  pas  qu'ils  sont  plongés 
dans  une  profonde  méditation ,  el  que  leur? 
âmes  doivent  avoir  appartenu ,  avant  leur 
transformation  ,  à  des  grands  -prêtres  ou  à 
des  prophètes  œgyptîens. 

La  fin  de  la  cérémonie  des  Vêpres  de  la  Déesse 
aux  dix  mille  noms  (5o) ,  étoit  toujours  an- 
noncée par  un  prêtre  qui  disoit  ces  mots  : 
congé  au  peuple  ;  formule  qui  étoit  aussi 
d'usage  pour  congédier  les  assemblées  du 
peuple  dans  d'autres  occasions ,  et  que  les 
Chrétiens  ont  par  la  5UÎte*T5hangée  en  leur 
ite  missa  est  {Si).  Il  paroit  que  dans  le  culte 
d'Isis,  où  tout  visoit  au  matériel ,  l'assemblée 
ainsi  congédiée  adressoit  des  salutations  à  la 
Déesse,  fatiguée  de  tous  les  vœux  qui  lui 
avoient  été  adressés  dans  la  journée  ,  et 
chantoit  encore  à  voix  basse  quelqu'hymne 
pour  l'engager  à  se  livrer  à  un  doux  som- 
meil (62). 

Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites 
dans  l'explication  de  notre  tableau ,  ne  nous 

(5o)  GauTEa,  Inscrîpt.  p.  LXXXIII,  11. 

(5i)  Ad  Apuisji,  ]\^étam.  XI,  p.  789,  Oudend. 

(  52)  Le  passage  d'ARNOBiUs  adv.  gentes  VII , 
p.  237,  éd.  Lugd, ,  où  il  est  question  de  dormitionibus 
deorum  et  nasniis^  ne  peut  être  rapporté  qu'au  oulle 
d'Isis. 
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permettent  point  de  nous  livrer  à  toutes,  les 
réflexions  auxquelles  ce  sujet  pourroit  donner 
lieu ,  et  nous  rtous  rappelons  ^  temps  du  con-> 
seil  que  le  célèbre  Schiller  a  donné  dans 
son  poème  intitulé  :  la  Déesse  voilée  de 
Sais. 
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Notice  du  Voyage  du  CapUaine  Laurent 
Ferrer  Maldonado  ,-  du  Labrador  du  dé- 
droit  àtArdan,  par  la  mer  Glaciale  y  en 
i588. 


M. 


L.  le  chevalier  Amorktti,  membre  de  Tla- 
stitut  national  et  du  Conseil  des  Mines  du 
Royaume  d^Italie  ,  et  bibliothécaire  à  TAm- 
broisienne  de  Milan  (  i  )  ,  qui ,  en  1800  , 
a  donné  en  italien  et  en  français  le  Preifder 
Voyage  autour  du  Monde ,  tiré  d'un  ma* 
nuscrit  inédit  delà  même  bibliothèque,  vient 
d'y  trouver  un  autre  voyage  écrit  en  espagnol^ 
également  intéressant  «  et  beaucoup  m0ins 
connu.  A  k  fin  du  seizième  siècle ,  pendant 
que  toutes  les  nations,  qui  avoiçnt  un  com- 
merce et  une  force  maritime  ,  cherchoient 
un  passage  de  la  mer  Atlantique  à  la  mer 
Bacifique  par  le  Nord  ,  TEspagne  princi- 
palement s'en  occupoit  en  silence  ;  mais , 
fidèle  à  son  fHÎncipe  de  cacher,  autant  qu'elle 

(i)  Voyez  dans  ce  Journal ,  la  Notice-  de  son  ex« 
cliente  Biqgraphie  de  LÉONARD  6e  Vinci  ,  année . 
1808 ,  t.  I ,  p.  iq3  ;  et  de  son   intéressant  Voyage  à 
i  Ire  La^hi  »  ibid. ,  t.  4 ,  p.  2o3  »    A*  L.  M.. 
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\e  pouvoît  les  découvertes  de  ses  suj^ ,  elle 
n'en  faisoit  presque  jamais  counoilre  les  ré- 
sultats. Le  capitaine  Laurent  Ferrer  Mal-> 
BONAi^o,  bomme  asse?  coni\u  passes  ouvrages 
sur  la  Cosmographie,  la  Géographie  et  la 
Nautique,  a  été  choisi  en  1687  pour  cette 
recherche;  et  il  réussit  à  parcourir  ces  mers,i 
en^  allant  du  Labrador  à  la  mtr  Pacifique  par 
la  mer  Glaciale;  et  après  avoir  visité,  exa- 
miné et  même  dessiné  le  détroit ,  qu'à  pré- 
sent on  appelle  ^/e  Behring^  dans  six  inois  il 
fut  de  retour. 

Ce  capitaine  a  sans  doute  écrit  un  jour- 
nal exact  de  son  voyage,  qui  est  probable^ 
ment  enseveli  dans  les  archives  de  Madrid  $ 
mais ,  comme  Tobjet  de  sa  mission  étoit  non- 
seulement  de  trouver  le  passage  en  question  ^ 
et  d'indiquer  le  moyen  d'aller  en  peu  de 
temps  aux  Philippines;  mais  aussi  de  jH*oposer 
au  gouvernement  les  moyens  par  lesquels  ou 
pourroit  empêcher  les  autres  puissances  d'en 
profiter ,  et  surtout  pour  interdire  cette  route 
aux  Ânglois  qui,  l'année  précédente,  a  voient 
expédié  pour  cette  même  rçchercbele  célèbre 
Davis,  il  fut  obligé  d'exposer  aux  membres 
du  Conseil  des  Indes  ses  travaux,  le  résultat 
de  ses  recherches,  et  ses  projets,  en  leur 
communiquant  tout  ce  qui  4ui  étoit  arrivé 
dans  son  voyage.  Ainsi  sou  manuscrit  a  pomr 
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titre  :  Relacion  del  desaubrimiento  del  est^ 
trecho  de  Aniari  hecfio  por  mi  el  capitan 
Lorenzo  Ferrer  Maldonado  e  Tanno  i588 
en  la  quai  esta  la  orden  de  la  navegacion 
y  la  dispusicion  del  sitio  y  el  modo  de  for* 
Celegarlo.  A  si  mismo  se  trata  de  las  uti* 
lidades  dos  ta  navigacion  y  los  dannos  qu& 
de  no  haverla  se  séguon  :  C'est  «à  -  dire  , 
«  Relation  de  la  découverte  du  détroit  d'A- 
«  nian ,  faite  par  moi  capitaioe  Laurent  Ferrer 
«  Mêddonado  Tan  i588 ,  laquelle  contient 
4<  aussi  Tordre  de  la  navigation  el  la  dispo- 
«  sition  du  lieu,  et  le  moyen  de  le  fortifier. 
<<  On  y  traite  encore  des  avantages  de  cette 
«  navigation,  et  des  maux  qui  en  résulteront 
«  si  l'on  ne  s'en  rend  pas  le  maître.  » 

Au  premier  coup-d'oeil ,  comme  il  n'est 
jamais  question  de  ce  voyage  de  Maldonado^ 
dans  aucun  recueil  de  voyage,  M,  Amoretti 
craignit  de  n'y  lires  qu'un  roman  ;  mais  il 
s'aperçut  bientôt  que  tout  y  respiroil  la  vé- 
rité. Les  dessins  mêmes  ou  les  cartes  qu'on 
voit  à  la  tête  de  l'ouvrage  ont  l'air  de  la 
simple  vérité  plus  que  de  la]  science.  Mais 
ce  qui  d'abord  le  rassura  fut  l'article  de 
Lorenzo  Ferrer  Maldonado  qu'il  lut  dans' 
la  Biblioteca  Hispana  de  Nicolas  Antonio 
(part.  2 ,  tom.  2 ,  pag,  i  ) ,  où  il  trouva  que 
Jérôme  Mascarenas,  évêque  de  Ségovie,  qui 
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avoît  été  membre  du  Cotiseil  des  Indea, 
possédoît  ce  même  manuscrit  ou  du  moins  en 
avoît  une  copie  dans  sa  bibliothèque. 

Alors  M.  Amorelli  le  traduisit  de  l'espagnol 
en  italien;  mais  il  ne  jugea  à-propos  de  le 
publier  qu'après  avoir  comparé  ce  que  l'au- 
teur raconte  avec  ce  que  nous  savons  par 
les  autres  navigateurs,  voyageurs  et  écrivains, 
soit  ses  contemporains ,  soit  d'une  époque 
postérieure;  ce  qui.  a  donné  lieu  à  bien  des 
recherches  ,  dont  il  expose  le  résultat  dans 
un  long  Discours  qu'il  a  joint  au  Voyage. 
Nous  donnerons  ici  une  idée  du  Voyage  ,  et 
à\x  Discours. 

Le  capitaine  Ferrer  Maldonado,  sachant 
que  les  glaces  qui  empêchent  la  navigatioiv 
de  la  mer  Glaciale  sont  portées  par  les  ri- 
vières ,  songea  à  prévenir  le  dégel ,  et  passa 
l'hiver  près  du  détroit  XHudson  qu'il  ap|>elle 
détroit  du  Labrador,  Au  mois  de  mars  i588» 
il  alla  s'approvisionner  à  l'île  de  Frislandia  , 
qui  a  disparu  ensuite  ,  mais  qu'on  trouve 
sur  les  caries  du  seizième  siècle,  Cintré  dans 
le  délroit  il  alla  au  nord-ouest ,  ensuite  il 
enfila  un  autre  délroit  dirigé  au  nord,  et  de 
là  il  entra  dans  un  troisième  détroit  qui  por- 
toît  au  nord-ouest,  M.  Amoretti  a  fait  graver 
une  carte  où  la  route  est  marquée;  mais 
comme  l'auteur  ne  décrit  pas  avec  assez  de 
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prëcisioii  sa  roule ,  il  est  douleax  s*il  alla 
par  la  baie  JRepidse  ^  où  ,  selon  Carter  »  on 
suppose  que  les  Esquimaux  passent  encore 
aujourd'hui ,  ou  si  »  se  tenant  plus  près  du 
Groenland,  il  sortit  par  la  baie  de  Baffin  , 
qui  n'est  pas  une  baie  comme  les  Anglois 
Font  prÀendu,  mais  un  assemblage  d'îles,  où 
il  j  a  plusieurs  passages  à  la  mer  Glaciale. 

Entré  dans  celte  mer  il  longea  la  côte  nord 
de  rAmérique,  se  tenant  quelquefois  assez 
près  de  terre  pour  en  Toir  les  habitans.  U 
paroit  qu'il  a  tu  ces  montagnes  décrites  en- 
suite par  Hearnb  et  Maolei^zus  qui  y  allèrent 
par  terre.  Lorsque  la  côte  commençoit  k 
plier  au  sud-ouest  (au  cap  Glacé) ,  quoique 
son  pilote  se  fiant  à  une  carte  nautique  de 
Juan  Martuhes,  Portugais  (dont  on  possède 
un  portulan  de  mer  à  l'Académie  impériale  de 
Turin  ) ,  se  crut  encore  loin  du  détroit , 
Maldonado  entra  dans  un  bateau ,  approcha 
de  la  côte,  et  les  courans  le  portèrent  bientôt 
au  milieu  du  détroit  même. 

Son  projet  àant  d'examiner  la  manière  de 
le  fortifier  pour  en  défendre  l'entrée  aux  Au- 
glois,  aux  Hollandois ,  ^  aux  autres  ennemis 
de  rEspagne,  il  s'y  arrêta  longtemps,  détermina 
les  endroits  où  l'on  pouToit  bâtir  des  ports ,  et 
placer  une  ^mison  y  et  dessina  pour  cet  objet 
le  plan  du  détroit»  comme  pour  en  CaciHtor  la 
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navigation  aux  Espagnols;  il  dessina  les  vues  du 
détroit  du  côté  nord  et  du  côté  sud.  Ains?,  afin 
de  montrer  aux  yeux  du  gouvernement  espa- 
gnol l'avantage  qu'il  y  auroit  à  aller  aux  Phi- 
lippines par  cette  route ,  il  a  dessiné  la  map- 
pemonde partagée  en  deux  hémisphères  aus* 
tral  et  boréal  dont  les  pôles  sont  au  centre  » 
et  y  a  marqué  les  deux  routes  par  des  points. 
Al'égard  du  détroit,  il  en  décrit  les  montagnes, 
leur  aspect,  les  arbres,  les  rivières,  les  en- 
droits marécageux,  les  ports  et  les  écueils 
mêmes.  Relativement  à  ces  derniers,  il  est  re- 
marquable qu'il  a  dessiné  unécueil  pyramidal 
et  isolé ,  qui  après  deux  cents  ans  a  été  vu 
et  dessiné  par  le  célèbre  Cook,  qui  a  aussi 
trouvé  la  moindre  distance  entre  l'Amérique 
et  l'Asie ,  égale  à  celle  qu'avoit  calculée  Mal- 
douado. 

La  naïveté  avec  laquelle  cet  auteur  raconte 
la  manière  donl  lui  et  son  équipage  s'occu- 
poîent  soit  à  rompre  les  glaces,  que  le  froid 
formoit  sur  les  plaùches  et  sur  les  cordes  du 
vaisseau',  soit  à  la  chasse  et  à  la  pêche,  et  à 
chercher  les  fruits  de  l'année  précédente 
encore  attachés  aux  arbres,  amuse  et  instruit 
en  même  temps,  ainsi  que  l'énumératîon  qu'il- 
fait  des  animajux  qu'il  a  vus. 

Après  avoir   passé   quelque   temps  sur  la 
côte- de  l'Amérique,  probablement  à  l'em- 
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Bouchure  du  fleuve  Kaueren,  il  alla  un  peu 
plus  au  sud ,  et  de  là  par  une  traversée  de 
cent  vingts  lieues  selon  son  calcul ,  il  alla  à 
la  côte  d'Asîe,  et  entra  dans  une  baie,  pro- 
bablement celle  de  Saint  -  Laurent.  Il  n'y 
rencontra  jamais  aucun  habitant  ;  mais  lors- 
qu'il se  préparoit  au  retour ,  il  vit  arriver  du 
côté  du  sud  un  gros  vaisseau  marchand.  On 
se  parla  en  latin,  la  seule  langue  commune  à 
quelques  hommes  des  deuit  équipages.  Il  com- 
prit qu'ils  étoîent  Chrétiens  ^  mais  non  Catho- 
liques, et  il  les  crut  Moscovites  ou  Anséatiques. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'ils  v^noient  de 
la  Tartarie  ou  de  la  Chine ,  car  ils  lui  don- 
nèrent des  porcelaines ,  des  étoffes  de  soie , 
des  perles,  etc.  Après  cela  il  s'en  retourna 
par  la  même  route  dans  la  mer  Atlantique  » 
et  de  là  à  Lisbonne;  car  dans  ce  temps  le  Por- 
tugal n'étoit  qu'un  des  nombreux  royaumes  de 
l'Espagne. 

M.  Amoretti,n'jgnoranl  pas  que  les  Angloîs 
nient  la  possibilité  de  ce  voyage,  a  cherché 
à  vérifier  ce  point  important  de  Géographie. 
Si  après  Davis^  Baffin^  et  d'autres  navigateurs 
des  seizième  et  dix-septième  siècles,  Billing, 
Phipps,Cook,Clarke  et  d'autres  ont  dit  affirma- 
tivement qu'il  n'y  a  pas  un  passage  du  Labra- 
dor à  la  mer  Glaciale,  et  que  cette  mer  n'est 
aucunement  navigable ,  il  y  a  aussi  plusieurs 
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géographes,  et  entre  autres  Barrîngton,  Van 
Eggers,  Forster,  etc.,  qui  prétendent  qu*elle 
seroit  navigable  si  Ton  prenoît  les  saisons  con- 
Tenables;  et  que  ce  n'est  que  par  les  intri- 
gues des  Compagnies  angloises  privilégiées  (qui 
gagnent  annuellement  loo  pour  loo  dans  le 
commerce  des  pelleteries) ,  qu'on  est  parvenu 
à  fermer  tous  les  canaux  que  la  nature  a 
établis  entre  le  Labrador  et  la  mer  Glaciale , 
à  Touest  du  Groenland. 

M,  Amoretti  a  trouvé  dans  la  même  biblio* 
théque  un  grand  Traité  de  Géogr^hie,  ma- 
nuscrit autographe  d*URBANo  Monti,  écrit, 
entre  iSgd  et  lôgS ,  où  l'on  voit  dessiné  le 
détroit  qui  porte  à  la  mer  Glaciale ,  sous  1# 
ïiom  à^Oceano  di  Bargo,  et  le  détroit  d'-r^/iiû/i, 
dessiné  à  peu  près  comme  celui  de  Maldo- 
nado,  avec  les  arbres  de  sapin  dont  parle 
ce  dernier.  Ce  même  auteur  parle  des  Hol- 
landois  qui,  en  i5g6,  étoient  allés  par  ce 
détroit  à  la  Chine. 

Pour  donner  une  preuve  convaincante  de 
la  véracité  et^  de  la  génuité  de  son  voyage , 
M.  Amoretti  a  fait  graver  dans  une  autre 
carte  le  détroit  du  Labrador  tel  qu'on  le  voH 
sur  la  carte  d'Urbano  Monti ,  et  sur  celle  dé 
Carver;  et  le  détroit  d'Anian,  tel  qu'on  le 
voit  sur  les  cartes,  du  même  Monti,  des 
Russes,  de  Billing,  et  de  Cool;  ainsi  on  « 
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une  idée  de  la  manière  dont  le  même  objet 
a  été  vu  et  dessiné  dans  les  différentes  époques. 
Il  a  fait  aussi  imprimer  très-exactement  par  la 
méthode  lithographique  les  dessins  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  est  destiné  à  faire  partie  d'un 
volume  de  Vlnstitut  national  italien  ;  mais  on 
doit  espérer  que  l'auteur  le  traduira  lui-même 
en  français  9  comme  il  a  traduit  le  Voyage 
de  Pigafetta.     A. 
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Eloge  historique  de  M.  de  la.  Lande;  par 
Madame  la* Comtesse  C  de  S.  (i). 

J^*ELOGE    de   M.  de   la   Lande  ayant  déjà 
été  lu  publiquement  à  Tlnstitut  par  M.  De- 

(i)Cel  ouvrage  étant  étranger  au  genre  de  littérature 
dont  s'occupe  Madame  C.  de  S.  »  il  n'est  pas  inutile 
de  dire  quelles  sont  les  circonstances  qui  l'ont  engagée' 
à  s'en  charger. 

M.  de  la  Lande  ayant  lu  l'Eloge  que  cette  Dame 
venoil  de  faire  d'un  littérateur  célèbre ,  désira  vive- 
ment qu'elle  rendît  le  mçme  service  à  sa  mémoire , 
et  il  sollicita  et  obtint  d'elle  cette  promesse.  Il  mourut 
plusieurs  années  après ,  et  le  savant  M.  Delambre, 
son  élève  et  son  ami,  ayant  fait  son  Eloge,  Madame 
C  de  S.  crut  devoir  à  son  tour  remplir  rengage- 
ment qu'elle  avoit  pris.  M.  de  la  Lande  lui  avoit 
donné  à  cet  effet  différentes  notes  dans  lesquelles 
elle  a  pidsé  le  peu  qu'elle  dit  de'  ses  travaux,  de  ses 
ouvrages  et  de  sa  vie  savante.  Elle  s'est  attachée  plus 
particulièrement  à  faire  connoître  son  caractère  et  sa 
vie  privée ,  sur  laquelle  plusieurs  compatriotes  et  amis 
de  M.  de  la  Lande  lui  ont  aussi  fourni  des  détails* 

Cet  Eloge,  dont  l'Athénée  dés  Arts  avoit  égale- 
ment prié  Madame  C.  de  S.  de  se  charger,  a  été  lu  le 
18  juin  1809 ,  à  la  quatre-vingt-unième  séance  pu- 
blique de  cette  Société. 
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LAMBKE  (2) ,  il  y  a  sans  doute  quelque  té- 
mérité à  faire  ici  le  même  éloge  et  à  redire 
nécessâii'ement  une  partie  de  ce  qui  a  déjà 
été  dit;  mais  un  motif  puissant  nous  déter- 
mine. M.  de  la  Lande ,  membre  de  l'Insti- 
tut, rétoit  aussi  de  TAthénée  des  arts.  L'amour 
qu'il  n'a  cessé  d'avoir  pour  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts ,  lui  rendoit  chère  une  So- 
ciété uniquement  animée  par  le  même  sen- 
^timent,et  c'est  remplir  un  devoir  sacré  pour 
nous  que  de  célébrer  sa  mémoire  dans  un 
li^u  plein  de  son  souvenir,  et  où  nous  croyons 
encore  entendre  sa  voix,  s'élever  en  faveur 
du  bien  général  et  du  progrès  des  lumières, 
nobles  passions  qui  l'enflammèrent  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie.  On  est  loin  d'ailleurs 
d'avoir  épuisé  un  si  riche  sujet:  l'activité,  la 
bienfaisance  de  cet  homme  célèbre  furent 
telles  que ,  de  quelque  manière  qu'on  ait  pu 
le  louer,  il  nous. reste  plusieurs  anecdotes 
à  faire  connoître,  plusieurs  traits  d'humanité 
et  de  grandeur  d'ame  à  citer,  plusieurs  ou-'^ 
Trages  à  rappeler  :  c'est  ce  que  nous  allons 
faire.  Disons-le  aussi  d'avance  :  nous  ne  nous 
tairons  pas  sur  des  torts  qu'il  se  donna,  sur 
des  travers  dont  il  ne  fut  pas  exempt;  foî- 

(2)  Voyez  les  numéros  du  Moniteur^  des  10  et  11 
janvier  1808. 
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blesse  que  la  nature  semble  se  plaire  à  aU 
tacber  aux  grandes  qualités,  et  que  Tenyie 
et  la  malignité,  toujours  acides  de  pâture^ 
s'empressent  de  recueillir  et  de  divulguer, 
comme  pour  se  consoler  des  ^succès  du  mé- 
rite auquel   elles  ne  peuvent  atteindre. 

Joseph  Jérôme  le  Français,  célèbre  sous 
le  nom  de  la  Lande  ,  membre  de  la  Légion 
d'bonneur,  de  FAcadémie  des  Sciences,  de 
rinstitut,  du  Bureau  desX>ongiludes,  profes- 
seur d'astronomie  aii*  Collège  de  France  » 
associé  de  toutes  les  Académies  savantes» 
naquit  à  Bourg  ,  département  de  TAin  ,  le 
II  juillet  1782,  de  Pierre  le  Français  et  de 
Mariane  Moucbinet.  Chéri  de  ses  parens  » 
qui  jouissoient  d'une  fortune  bonnéte,  doué 
de  Cette  imagination  ardente  qui  nous  fait 
pressentir  ce  que  nous  devons  être,  il  s'a- 
bandonna de  bonne  beure  à  une  vivacité 
d'esprit,  à  une  indépendance  de  manières  et 
d'opinions  qu'il  fut  souvent  obligé  de  répri- 
mer par  la  suite ,  mais  qui  restèrent  pour- 
tant un  des  traits  les  plus  marquans  de  son 
caractère.  Au  sortir  de  l'enfance,  le  goût  de 
l'étude ,  et  surtout  des  sciences  exactes ,  se 
manifesta  en  lui  :  il  aimoit  à  observer ,  à 
mesurer ,  à  questionner.  Il  demandoit  à  son 
père  de  quelle  manière  les  étoiles  éloient  at- 
tachées au  Ciel.  A  peine  avoit-il  douze  ans 
qu'il  s'échappoit»  le^soir»  de  la  maison  de 
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son  père,  et  alloît  observer  une  comète  qui 
parut  alors.  Quand  il  étoit*à  la  campagne, 
il  montoit  sur  les  arbres  pour  ne  rien  perdre 
du  lever  et  du  coucher  des  différentes  con- 

.  stellations.  Le  besoin  de  se  dlslînguer  Sui 
dounoit  aussi ,  même  avant  ce  temps  ,  l*iu- 
stinct  de  rëloquence.  Il  se  plalsoit  à  raconter, 
à  émouvoir;  il  faisoit  de  petits  sermons  qu'il 
débitoit  avec  succès  devant  sa  famille  as- 
semblée ;  mais  il  étoit  né  pour  Taslrono- 
mie  :  le  hasard  lui  ayant  fait  apercevoir 
un  télescope  entre  les  mains  d'un  étranger, 
qui  lui  en  expliqua  Tusage,  il  se  sentît  comme 
transporté  hors  de  lui-même  ,  et  il  parvint 
à  se  faire,  sur  le  toit  de  la  maison  qu'il  ha- 
bitoit,  une  manière  d'Observatoire  où  il  pla- 
ça divers  instrumens  dont  plusieurs  existoient 

,   encore  à  sa  mort. 

Ses  parens  l'envoyèrent,  en  1744,  au  col- 
,lége  des  Jésuites  à  Lyon.  Il  y  manifesta  le 
même  amour  de  l'étude.  Il  y  consacro't  jus- 
qu'aux heures  de  récréation  pendant  les- 
quelles il  se  cachoit  pour  échapper  à  ses  ca- 
marades. Quelques  années  passées  dans  cette 
vie  studieuse  la  lui  rendirent  si  chère  que, 
pour  mieux  s'y  livrer,  il  vouloit  entrer  au 
i^oviciat  des  Jésuites;  mais  les  pleurs  de  sa 
mère ,  à  laquelle  il  ne  sut  jamais  rési.ster , 
arrêtèrent  6et  enthousiasme  de  jeune  homme. 
Cependant  les  sciences  ne  suftisoient  pas  à 
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son  imagination  ardente.  Quoique  le  Père  Be« 
râud  9  son  premier  maître ,  portât  sans  cesse 
son  goùl  vers  l'astronomie,  les  talens  du  Père 
Tholomas,  professeur  d'éloquence,  lui  iirent 
une  impression  si  vive  que ,  pendant  plus 
d'une  année,  il  se  livra  presque  entièrement 
à  l'étude  des  belles-lettres  :  mais  il  eut  à  soutenir» 
vers  ce  temps,  une  thèse  générale  sur  toutes  les 
parties  de  la  philosophie  et  principalem€lit 
sur  l'astronomie;  il  fil  pour  son  usage  des  élé- 
mens  d'astronomie  en  latin.  Il  fut  aussi,  à 
ce  que  l'on  assure  ,  frappé  d'admiration  à 
la  vue  d'une  éclipse  qui  eut  lieu  alors,  et 
ces  circonstances  réunies  le  rendirent  enfin 
aux  sciences  :  c'est  ainsi  que  le  hasard  ou 
les  passions  nous  égarent  dans  différentes 
routes,  avant  de  nous  faire  connoître  celle 
que  nous  devons  suivre  ;  mais  ce  que  l'on 
apprend,  chemin  faisant,  n'est  pourtant  ja- 
mais perdu.  M.  de  la  Lande  conserva  toute 
sa  vie  le  goût  de  la  littérature,  et,  quoiqu'il 
s'en  accusât  souvent ,  comme  d'un  vol  qu'il 
faisoit  aux  sciences,  il  lui  dut  plusieurs  ou- 
vrages et  plusieurs  succès  dont  nous  parle- 
rons ,  et  qui  ajoutèrent  beaucoup  à  sa  répu- 
tation. 

Sorti  du  collège,  il  sollicita  et  obtînt  de 
son  père  la  permission  de  faire  son  droit  à 
Paris.  11  y  vînt:  ses  premiers  pa^  le  portèrent 
au  Collège  Royal.  On  sait  avec  quelle  noble 


Digitized 


by  Google 


De  la  Lande.  293 

générosité  les   savans  en   tous  genres    s'em- 
pressent d'accueillir  et  de  guider  les  jeunes 
gens  en  qui  ils  reconnoissent  un  véritable  dé- 
sir de  s'éclairer:  M.  de  la  Lande  eut  à  ce  titre 
le  bonheur  d'intéresser  plusieurs  hommes  du 
premier  mérite.   Instruit  paternellement  par 
M.  Delille,  astronome,  qui  revenoit  alors  de 
Pétersbourg;  bientôt  distingué  par  MM.  Ma- 
^raldi,  la  Condamine,  le  Père  Castel  ^  et  sur- 
tout par    M.  Lemonnier ,  «à  qui  il   s'attacha 
particulièrement ,  il  fit  en  peu  de  temps  des 
progrès  si  rapides  que ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  18  ans,  plusieurs  de  ses  observations 
furent  jugées  dignes  d'être  inscrites    sur  les 
registres  de  ses  maîtres,  et  parurent  imprimées 
dans  différens  ouvrages.  Cependant  il  venoit 
d'être  reçu  licencié  en  droit  et  avocat;  il  ap- 
prenoit  plusieurs  langues,  plusieurs  sciences. 
On  ne  sait   ce  qu'on  doit  le  plus  admirer, 
pu  de  cette  surprenante  activité,  ou  de  l'ex- 
trême   reconnoissance    qu'il   avoit  pour    ses 
maîtres.  Ds^ns  l'âge  même  le  plus  avancé ,  il 
ne    pouvoit    en    parler    sans    une    émotion 
visible.    Tous    restèrent    ses    amis ,    excepté 
M.  Lemonnier,  qui  nç  put  oublier  que  dans 
une  occasion  essentielle  son  élève ,   devenii 
célèbre  alors ,  avoit  été  d'un  autre,  avis  que 
lui.  Cette  discussion,  où  l'amour  de  la  science 
emporta  peut-être  trop  loin  le  jeune  astro- 
nome 9  le  fit   bannir  de  la  ,  maison  de  sou 
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maître.  Ce  coup  lui  fut  cfes  plus  sensibles; 
mais,  supérieur  aUx  petites  considérations  de 
Famour  propre,  ^ans  cesse  renvoyé  de  chez 
3VL  Lemonnler,  il  y  revenoit  sans  cesse,  et 
lui  répétoit  ce  qu'un  ancien  philosophe  di- 
soit  a  son,  maître  Diogène  :  «  Yous  ne  trou- 
ct  verez  pas  de  bâlon  assez  fort. pour  m'é- 
«  loigner  de  tous.  »  Mais  revenons  à  sa 
jeune  se. 

Ses  parens  ,  qui  le  destinoient  au  barreau, 
le  rappelèrent  à  Bourg.  Pour  les  satisfaire, 
il  y  plaida  plu?;ieurs  causes  ;  ce  qu'il  fît 
avec  facilité  et  éloquence  ;  car  la  nature 
Ta  voit  doué  de  cette  promptitude  de  pen- 
sée, de  cette  véhémence  ji'expressîon  qui 
émeut  et  persuada,  et  qui  annonce  à  la  fois 
la  clarté  de  l'esprit  et  la  sensibilité  de  l'ame. 
Sans  doute  il  se  seroit  fait  un  nom  dans 
cette  carrière  ;  mais  une  circonstance  im- 
prévue vint  enfin  fixer  sa  destinée  et  lui 
assurer  à  jamais  un  autre  genre  de  célébrité.' 

L'abbé  de  la  Caille  vendit  de  partir  pour 
le  Cap  de  Bonne- Espérance ,  dans  l*iutea- 
tion  de  déterminer  la  distance  de  la  Lune 
à  ^a  Terre  ;  il  demandoit  que  l'on  fît  à  ce 
sujet  des  observations  à  Berlin.  M.  Lemon* 
nier ,  sûr  de  la  capacité  de  son  élève ,  ob- 
tint la'  permission  d*y  envoyer  M.  de  la 
Lande ,  qui  accepta^  avec  transport  cette 
honorable  mls&ion,   et  qui  partit  aux   fraia 
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du  Roi,  et  avec  Tautonsatloa  de  rAcade'mie 
des  scienceis.   Il  arriva  à  Berlin,  en   176 1, 
et  fut  présenté  au  Roi  par  Maupertuis.  On 
peut  croire  que  ce  ne  fut  pas  sans  quelque 
surprise    que    le    Grand  -  Frédéric    y\V  xxa 
astronome  de  ig  ans,  chargé  d'observations 
si    importantes  ;   mais   il    se    connoissoit    en 
mérite.  11  jugea  et  apprécia  le  jeune  la  Lande,, 
et  1  admit  même  à  sa  cour  et  dans  ses  sociétés 
intimes.    Reçu    peu  après    à   TAcadémie  de 
Berlin,  accueilli  par  Enler,  Voltaire,  d'Ar- 
gens ,  Algarotti ,  électrisé  par  cette  foule  de 
savans  et   de  gens  de  lettres    qui   environ- 
noient  le  trône  du  roi  de  Prusse,  il  sentit 
redoubler  en  lui  cet  esprit  libéral,  cette  soif 
de   se   distinguer  qui  Tavoit  dévoré   dès  sa 
naissance;  son  émulation,  son  enthousiasme, 
ses  opinions,  ses  souvenirs,  tout  senibla  pour 
lui  prendre  sa  source  dans  ce   foyer  lumi- 
neux ,  et   il    passa  à  Berlin  ,  dans  cette   es* 
pèce  d'ivresse,  une  année  qu'il   nommoit  la 
plus  délicieuse  de  sa  vie ,  et  qui  en  fut  sans 
doute  la  pluà  décisive. 

De  retour  à  Paris ,  où.  il  rapportoit  un  tra- 
vail considérable ,  il  fut  reçu  à  l'unaminité 
à  l'Académie  des  sciences.  Il  suivit  succes- 
sivement des  cours  de  chimie,  de  botanique, 
d'anatpmie,  d'histoire  naturelle.  Son  esprit 
mobile,  actif,  et  ambitieux.de  savoir,  ne 
lui  laissant  pas  concevoir  qu'il  put  ignorer 
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quelque  chose  ,  il  s'instruisît  dans  les  arU 
utiles  et  agréables  (3),  dans  les  métiers,  sur 
lesquels  il  publia  même  quelques  ouvrages. 
Dès  lors,  comme  il  le  fit  jusqu'au  dernier 
inoment  de  sa  vie,  il  se  plaisoil  à  éclairer 
la  jeunesse,  à  mettre  en  évidence  le  mérite 
pauvre  et  ignoré,  à  l'aider  de  ses  écrits, 
de  ses  conseils,  de  sa  fortune;  dès- lors  son 
activité ,  sa  franchise ,  son  zèle  quelquefois 
trop  ardent  commencèrent  à  faire  gronder 
sur  sa  tête  cet  orage  de  critiques  dont  il  sem- 
bloit  aimer  à  se  rendre  l'objet ,  et  auxquelles 
il  ne  répondoit  que  par  de  nouveaux  suc- 
cès ;  et  enfin  ,  quoique  bien  jeune  encore, 
il  se  vil  déjà  illustré,  dans  cette  honorable 
carrière  de  savans  travaux  qu'il  parcourut 
pendant  60  ans  avec  une  ardeur  infatigable, 
et  dans  laquelle,  quoi  qu'en jiy eut  dit  ses  dé- 
tracteurs, chacun  de  ses  pas  fut  marqué  par 
une  action  noble  ,  utile,  ou  généreuse. 

Cependant  l'astronpmie  étoit  sa  passion 
dominante.  A  peine  acltnis  à  l'Académie  ,  il 
entreprit  avec  Clairaut,  et  poursuivit,  pendant 
plus  d'une  année,  un  grand  travail  sur  dif- 
férentes parties  de  cette  science ,  et  princi- 
palement sur  les  Comètes.   On  en  attendoit 

(3)  Il  fit  paroître,  en  lySi.un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Principps  de  la  science  4e  V Harmonie  et  de 
TArt  de  la  Musiqiiei 
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une  vers  ce  temps,  sur  laquelle  il  fit  des 
calculs  immenses  qui  furent  couronnés  d*un 
plein  succès.  Il  en  publia  rbîstoire  à  la  suite 
d'une  traduction  des  Tables  de  Halley ,  aux- 
quelles il  avoît  fait  des  additions  essentielles. 

Il  fit  paroitre  le  premier  les  élémens  de 
plusieurs  autres  comètes. 

11  eut  aussi  le  courage  de  tenter  de  faire 
des  tables  plus  exactes  que  celles  de  Halley, 
IraYail  si  considérable  que  toute  Texistence 
d'un  homme  semble  à  peine  y  suffiie,  et 
dont  il  s'occupa  en  effet  toute  sa  vie.  Animé 
par  l'espoir  de  réussir,  tous  Mes  matins,  en 
hiver ,  il  alloît ,  avant  le  lever  du  soleil , 
à  son  Observatoire,  qui  étoil  loin  de  chez 
lui;  ce  qu'il  continua  longtemps,  quoique 
le  succès  ne  couronnât  pas  toujoiirs  ses  ef-* 
forts. 

Mais  une  circonstance  plus  brillante  de- 
voit  le  rendre  tout-à-fail  célèbre.  Deux  pas- 
sages de  Vénus  fixoient  Tattention  des  sâvans. 
L'un  devoît  avoir  lieu  en  1761;  l'autre  en 
1769.  Ml  de  la  Lande  fit  une  carte  astrono- 
mique où  l'instant  de  ces  passages  étoit  marqué 
pour  tous  les  pays  du  Monde.  Cet  ingénieux 
travail ,  annoncé  dans  les  Journaux ,  porta 
son  nom  et  sa  réputation  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés.  De  toutes  parts  des  sa  vans,  des 
grands ,  des  souverains  même ,  l'engagèrent 
à  aller  chez  eux  faire  ses  observations  j  mais» 
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craignant  les  lenteurs  inséparables  des  voyages,- 
^il  resta  à  Paris»  d'où  il  envoya  à  rAcadé- 
mie  de  Pëtersbourg  des  instrumens  et  des 
observateurs ,  et  où  il  reçut  et  publia  le  pre- 
mier le  résultat  de  cette  ^  grande  entreprise 
dont  il  étoit  pour  ainsi  dire  Icn  cbef. 

Tandis  que  les  étrangers  jouissoieut  ainsi 
du  fruit  de  ses  travaux,  M.  de  la  Lande 
nous  enricbissoit  par  la  traduction  de  tout 
ce  qu'ils  publioîent  d'intéressant  dans  dif- 
férentes sciences.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  pre- 
mier conuoîlre  en  France  le  platine  j  le 
gahanisme  ,  ^t  d'autres  découvertes  nou- 
velles. Levé  tous  Jes  jours  de  grand  matia, 
et  s'étant  fait  une  loi  ,  qu'il  n'enfreignil 
jamais  ^  de  travailler  jusqu'à  l'heure  du  dt^ 
ner ,  il  s'occupoit  sans  rolàcbe  de  ses  obser- 
vations et  de  plusieurs  ouvrages  importans. 
dont  nous  parlerons.  Cependant  il  lisoit  sou- 
vent des  Mémoires  à  l'Académie  (4),  11  ea- 
Toj'oit  aussi  à^s  discours  aux  Académies  de 
province  et  des  pays  étrangers  qui  propo- 
âoient  àes  questions  philosophiques;  et,  sa- 
vant célèbre,  on  le  vit  remporter  un  prix 
d'éloquence  à  l'Académie.de  Marseille,  et  un 
autre  à  celle  de  Copenhague  (5).  Il  publia  ^ 

(4)  On  ea  compte  plus  de  i5g. 

(5)  Le  sujet  proposé  par  l'Académie  de  Marseille 
^    ëtoit  :  r Esprit  de  justice  assure  la  gloire  et  la  duré» 

des  empires. 
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en  1760,  YËloge^  du  Maréchal  de  Saxe,  et 
'quelques  années  après  un  Discours  sur  la 
Douceur f  qu'il  fit,  dit-il  dans  ses  Mémoires, 
pour  s'étudier  à  vaincre  la  violence  de  son 
caractère.  Outre  tant  de  travaux»  après  avoir 
parcouru  plusieurs  ports  de  mer,  il  s'occupa 
essentiellement  de  la  marine  ,  sur  laquelle 
il  fit  des  cours  et  des  ouvrages  très -esti- 
més, ent;re  autres  un  Traité  sur  les  Ca^ 
nauXi  et  un  sur  la  Navigation  (6).  Les  ser- 
vices qu'il  rendit  dans  cette  partie  de  l'in- 
struction le  firent  recevoir  à  l'Académie  de 
Marine  de  Brest,  et  lui  valurent  du  Gouver- 
nement une  pension  de  1000  fr.  qu'il  n'a- 
voît  point  sollicitée ,  dont  il  savoit  se  passer, 
et  que ,^  plein  d'un  généreux  dévouement, 
il  consacra  sur  le  champ  à  l'instruction  d'ua 
jeune  élève.  ' 

Cependant  la  ville  où  il  étoît  né  étoît,  ainsi 
que  ses  habitans,  l'objet  constant  de  sa  sol- 
licitude :  il '7  retournoît  tous  les  ans,  et  y 
étoit   reçu  avec   transport  (7);  lui  -  même 

(6)  J'aime  la  marine  avec  passion  ,  dit  M.  de  la 
lande  dans  ses  Mémoires  ;  j'ai  fait  graver  sur  mon 
cachet  un  vaisseau  ;  j'y  ai  ajouté  la  luné^  qui  sert  à 
le  conduire ,  et  une  devise  grecque  qui  signifie  la 
Science  conduite  par  la  J^rtu  ,  parce  que  le  vaisseau 
car  la  chose  qui  exige  le  plus  de  science,  et  que  la 
vertu  conduit  le  philosophe  à  travers  les  flots  et  les 
orages  de  la  vie.  , 

(7)  Commerso])^  et  DQZubey ,  botanistes ,  étoient 
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éprouvoît  rémotion  la  plus  vive  eà  y  ,re- 
voyaDl  les  lieux ,  les  amis  témoins  de  sou* 
enfance,  une  foule  de  parens  dont  il  étoit 
le  généreux  appui;  sa  mère  surtout,  femme 
respectable  et  pieuse  qu'il  accompagnoit  dans 
toutes  ses  pratiques  de  dévotion  ,  et  pour 
qui  il  avoit  une  tendresse  qui  tenoit  de  la 
Tenération  et  du  culte  (8),  Digne  succès- 
nés  dans  le  même  pays  ,  tous  deux  ont  donné  le 
nom  de  la  Landia  à  une  plante ,  en  l'honneur  de 
leur  célèbre  compatriole, 

(8)  M.  de  la  Lande  avoit  perdu  son  père  en  1755, 
il  lui  a  consacré  un  monument  en  .marbre  dans  la 
principale  église  de  Bourg;  on  lit  dessus  Tépitaphe 
et  les  vers  suivans  : 

Petrus  le  Français  uniyersd  civium  t/oce  pius^justiis- 
et  bentficus  ^  uxortœ  fidelitatis ,  paierai  amoris  ar-» 
dentissimi  exemplum.  Obiit  2,6  oct,  lySo  ^  œtatis  63  ^ 
hoc  virtutibus  omnibus  monumentuin  gratitudinis  suas^ 
testimomum  post  vi^enli  annos  adhuc  lugens  et  œ^re 
superstes  posui(  filius  amantissimus  ^  Jos*  Hier,  le 
Français  de  la  Lande. 

Toi  dont  l'ame  sensible  et  tendre 
A  fait  ma  gloire  et  mon  bonheur. 
Je  t'ai  perda  ,  près  de  ta  cendre 
Je  riens  jouir  de  ma  donlear. 

Quoique  par  la  suire  sa  position  fût  devenae  très- 
brillante  ,  M.  de  la  Lande  ne  voulut  jamais  rien 
changer  de  Tanieublemeut  simple  et  modeste  de  la 
naiaisoa  de  ses  paréos» 
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seur   des    Vaiigelas ,  des  Ozariam   et  autres 
hommes  célèbres  qu'a  produite  sou  pays,  il 
cbercholt  à  y  rallumer  Tamour  des  scieuces 
et  des  lettres,  et  y  forma  une  Société  aca* 
démique.    11    parcourut   à   diverses    reprises 
toute  sa  province;. il  obtint  la  permission  d'y 
faire  dessécher  quelques  marais ,   et  publia 
une  statistique  de  la  Bresse,  premier  ouvrage 
de  ce  genre  qui  ait  paru  sur  ce  pays.    En- 
fin ,  quels  que  fussent  ses  occupations  et  ses 
voyages,  il  entretenoit  une  correspondance 
active  avec  tous  les  savans  de  l'Europe,  ou 
plutôt  du  Monde,  et  les  mettoit  sans  cesse 
en  ra]fyport  les  uns  avec  les  autres,  ce  qui  de- 
vint un  avantage  incalculable  pour  la  science. 
Cette  ardeur  infatigable  le  rendoit  comme  le 
centre  où ,  de  toutes  parts  ,  venoient  aboutir 
les   observations  et  les  découvertes.   Choisi, 
en  1762,  ainsi  gué  trois  autres  académiciensV 
pour  composer   THistoire  de  l'Académie  et 
publier  les  Mémoires  des  années  qui  venoient 
de  s'écouler,  chargé  de  la  partie  astronomi- 
que de   V Encyclopédie   et  du  Journal  des 
Savons ,  il  mit  sa  gloire  à  enrichir  ces  jir^ 
chives  des  Sciences  de  tout  ce  qui  pouvoit 
concourir   aux  progrès   de  l'astronomie.   Il 
se  plaîsoît  aussi  à  y  placer  l'éloge  des  gens 
de  mérite  qu'il  aimoit  et  estimoit;  disons  plus, 
de  beaucoup  d'autres  dont  il  avolt  fortement 
à  se  plaindre»  Et  ces  éloges  consacrés  aux 
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sciences  ne  sont  pas  seulement  utiles  aux 
savans  ;  remplis ,  comme  ses  autres  ouvrages, 
de  traits  fins,  d'aperçus  piquans,  de  ces 
phrases  promptes  et  serrées  qui  décèlent  le 
penseur  et  portent  une  vive  lumière  dans 
l'esprit ,  ils  sont  encore  agréables  aux  gens 
de  lettrés  et  aux  gens  du  monde,  et  donnent 
par  là  une  idée  juste  des  qualités  éminentes 
qui  distinguoient  leur  auteur  (9), 

(9)  Il  seroit  difficile  de  citer  un  homme  ou  une 
femme  célèbre,  mort   pendant  la  vie  de  M.  de  la 

•  Lande  ,  e»  dont  il  n'ait  pas  lait  TEloge.  Savans  ,  litté^ 
rateurs,  arlisie»,  amis ,  ennemis  ,  inconnus  ,  maîtres # 
élèves,  tous  les  hommes,  quels  qu'ils  fussent,  lui  pa- 
roissoient  avoir  un  droit  égal  à  ses\  hommages  quand 

^  ils  éjoient  mérités.  Les  dangers  même  ne  Tarrêloient 
pas  ;  il  publia  l'Eloge  de  Lavoisier  et  celui  de  Bailly, 
peu  de  temps  après  leur  mort,  et  dans  un  moment 
où,  il  risquoit  encore  beaucoup  à  faire  cette  action 
courageuse.  On  peut  distinguer  dans  ces  Eloges  ceux 
de  Vicq  -  d'Azir  ,  Barthelemi ,  Pelille  ,  Cadet, 
Pupuy ,  Comm^rson ,  celui  de  Verrou ,  qui  valut 
une  pension  à  sa  sœur ,  ceux  de  Mesdames  le 
Paute,  du  Bocage,  etc.  ;  souvent  même  M.  de  la 
Lande  ,  contre  l'usage  ordinaire ,  s'empressoit  de 
rendre  justice  aux  genâ  de  mérite  pendant  qu'ils 
existoient  encore;  il  lut  publiquement  l'Eloge  de 
M.  Lemonnier  de  son  vivant. 

Il  aîmoit  aussi  à  faire  connoître  d'avance  les  ou- 
vrages des  Savans,  comme  pour  leur  faire  prendre 
l'engagement  formel  de  les  donner  au  public;  c'est 
ainsi  qu'il  parla  avec  éloge  dans  son  -Histoire   de 
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Mais  la  nature  a  mis  des  bornes  à  nos 
facultés;  celui  qui  les  franchit  est  bientôt 
contraint  de  revenir  sur  ses  pas.  Des  travaux 
si  multiplies  causèrent  à  M.  de  la  Lande  ^ 
vers  le  milieu  de  sa  carrière,  un  dépérisse- 
ment qui  pendant  longtemps  fit  cçaindre 
pour  sa  vie.  11  avoit  déjà  payé  sa  dette  à 
la  société  ;  il  légua  ce  qii'il  possédoît  à  TA- 
cadéniie,  et  attendit  tranquillement  sa  fin  qu'il 
croy oit  prochaine;  mais  ce  même  principe, 
qui  donne  de  la  force  et  de  l'activité  à  l'esprît , 
semble  aussi  donner  de  la  vigueur  au  corps.  Jl 
recouvra  tout-à-coup  la  santé  et  reprit  le  cours 
de  ses  'occupations. 

Il  étoit  nommé  professeur  au  Collège  de 
France;  une  foule  de  jeunes  gens,  enflammés 
par  SQU  exemple  et  par  ses  écrits,  vinrent  s'in- 
struire à  son  école.  11  dirigea  successivement 
nos  plus  habiles  astronomes ,  parmi  lesquels 
îl  comptoit  avec  orgueil  MM.  Delambre,  Mé- 
chain ,  Piazzi  et  beaucoup  d'autres.  Ce  fut 
un  de  ses  élèves  ,  nommé  Verron ,  qui  ac- 
compagna M.  de  Bougainville  dans  son  voyage 
autour  du  Monde  ;  un  autre ,  le  Faute  d*A- 

r Astronomie,  an  1806  ,  du  poème  de  T Astronomie , 
auquel  M.  GuDiN,soa  ami,  travailloit  alors  sous  ses 
yeux.  Il  n'a  paru  que  quelques  exemplaires  de  cet 
ouvrage;. l'auteur,  d'après  les  conseils  de  son  illustre 
maître  ,  en  a  beaucoup  étendu  '  le  plan  ;  il  doit  le 
publier  incessamment. 
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gelel ,  s'embarqua  avec  M.  de  la  Peyrouze  ; 
deux  autres  allèrent  en  Amérique ,  Tuu 
avec  M.  Casslni ,  et  l'autre  avec  M.  Pingre } 
d'autres  voyagèrent  aux  Terres  Australes  ; 
d'autres  partirent,  en  1798,  pour  l'expédition 
d'Egyple  (10).  M.  Debeauchamp ,  astronome 
distingué ,  fit  ériger  à  Bagdad  un  Observa- 
toire dont  il  lui  fit  la  dédicace,  qui  y  est 
gravée  sur  du  marbre  ;  on  donna  son  nom 
à  un  autre  Observatoire  que  l'on  fit  en  Amé- 
rique, dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade. 
Il  n'étoit  guères  de  pays  connus  où  il  ne  fût 
célèbre  :  cependant ,  plus  satisfait  qu'enivré 
de  tant  de  succès ,  il  ne  perdoit  pas  ifn  seul 
moyen  d'ajouter  encore  à  sa  renommée  et  à 
ses  travaux ,  même  en  remplissant  ses  devoirs. 
11  fil  venir  cbez  lui ,  pour  le  seconder,  un  de 
ses  neveux  ,  M,  Lefrançais  ,  qu'il  instruisit , 
qu'il  maria  ,  dont  il  adopta  la  famille,  et 
qui  lui  a  succédé  et  remplit  honorablement 
une  partie  de  ses  places.  Madame  Lefran- 
çais ,  sa  nièce ,  et  plusieurs  antres  femmes 
instruites  devinrent  aussi  ses  élèves,  et  coopé- 
rèrent à  plusieurs  de  ses  ouvrages  ,  ce  qui 
lui  donna  l'idée  de  publier  l'Astronomie  des 
Dames.  Dans  la  ferveur  de  son  zèle ,  il  assura 
une  récompense  pécuniaire  à  celui  qui  le 
premier  découvriroit  une  Comète;  ce  qui  eut 

(10)  MM.Quénot,  NcTuet,  Méchain  fils. 
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'  liai  peu  de  temps  après  ;  plus  tard  (li),  ii 
déposa  à  rinstitut  une  somme  de  dix  mille 
francs  i  pour  fonder  un  prix  dWronomie 
qu'on  y  décerne  tous  les  ans;  on  le  vit  méinè 
tenter  de  professer  publiquement  celle  science^ 
non  pas  dans  unie  école,  mais  à  la  manière 
des  philosophes  grecs ,'  ^n  plein  air  et  daujs 
le  lieu  qui  lui  paroissoit  le  plus  propre  à  sse» 
observations;  tentative  qui  fut  fort  ridiculisée 
à  Paris  ,  où  l'esprit  des  convenance^  d-oit  sou*- 
yenî  remporter  sur   tout  autre  esprit;  niais 
qui  ^ut'  vivemeut  appréciée-  dans  son  pays 
où  il  faisoit  ces  leçons  publiques.  Hommes», 
femmes,  enfans ,  chacun  s'empressent  d«  s*y 
rendre,  et  elles  attiroient  de^  tous  côtés  une 
foule  avide  de  s'instruire,»  et-  de!  voir  de  près 
cet  homine.  si  célèbre  par  ses  «irombreux  tra- 
vaux i.  et  j»  avouons-le,  par  œUe  espèce, de 
^ingulari(:é  didultil  est  si  facile  aux  gens  mé^ 
4iocres  de  se  moquer,  mais  qu'il  ne  leur 
appartient  pas  d'avoir.  Enfin',  sa  rtéputalion 
4evint  telle  qu'elle  àbsorboit  pour  ainsi  dirfe 
;CieUe  des  ajitres/saTan&  qui  comme  lui  pro- 
fessoient  l'astronomie.  Son  nom  même  sem- 
bloit  en  quel<(  ne  sorte  faire  partie  de  cette 
;Sçiepce  :  en  France   surtout  V- nous    l'avoils 
éprouvé ,  ndus*  réprouvons   tous  encore,  *fl 
n'étoit  guères  ^possible  de  penser  à  l'astro- 
■  '  ■      *■        '      "     »i  .       i    '  .     •  ** 
(il)  En  mars  1802. 

Tome  IL  Avril  1810.  %o 


Digitized 


by  Google 


Jo6  Biographie. 

nomie,  sans  que  le  nom  de  la  Lande  ne  vUrt 
naturellement  se  joindre  à  cette  idée;  mais  ce 
^i  mît  tout-à-fait  le  sceau  à  sa  renommée 
fut  son  grand  Traité  ^ MùronorrUe ,  ouvrage 
qui ,  de  Tàveu   des   savans ,  l'emporte  stir 
tous  ceux  de  ce  genre  qui  ont  paru  jusqu'à 
présent,  et  qui  est  ejt  sera  TEcole  et  le  Ma- 
nuel  des  jeunes  astronomes.  11  s'y  éloit  en 
effet  appliqué  à  rendre  facile  cette  s^cience 
dont  il   aimoii  à  se  dire   le  Missionnaire. 
Ce  Traité ,  en  4  volumes  in^."",  fut  traduit 
dans  toutes   les  langues  de  TËurope,  ainsi 
que  son  Histoire  de  C Astronomie,  son  Traité 
du  Flux  et  Reflux,  ses  Ephémérides,les 
volumes  qu'il  publia  de  la  Connoissançe  des 
Temps  f  et  presque  tous  «es  ouvrages. 

Mais  arrétont-nous  ici:  il  devient  impos* 
sible  de  citer  cette  immense  quantité  de  pro* 
ductionsj  nous  risquerions  en  l'entreprenant 
de  fatiguer  l'attention  de  nos  auditeurs»  et 
peut-être. de  nous  égarer  nous-mêmes.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  renvoyer  à  l'excellent 
Discours  dp  M.  Delambre  :  on  y  trouvera 
les  détails  les  plus  intéressans  sur  les  travaux 
de  son  illustre  maître  ;  on  y  verra  aussi  un 
aperçu  des  critiques ,  des  railleries  auxqudles 
il  se  vit  si  souvent  en  bute,  et  de  l'admirable 
résignation  avec  laquelle  il  les  supportoit. 
Sans  doute  les  savans  9  moins  exaltés  que 
les  gens  de  lettres  »  gardent  entre  eux  plus  de 
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mesure  et  dàat  plus  justes  Tua  pour  l'autre*^ 
Le  sticcès  du  Hltéraieur,  rejaillissant  pour 
éitist  dire  «ur  lui  seul ,  excite  plus  Tenvie 
que  celui  du  sdTant  qui  semble  tourner  tout 
entier  au  profit  de  la  science  ;  mais  que  ce 
savant  se  garde  de  se  tromper  en  rien;  la 
Rivalité  à  Toeil  actif  veille  sur  ce  qu'il  fait, 
tf  la  moindre  erreur  lui  vaut  en  quelque 
sorte  le  dédain  secret  de  celui  qui  se  croit 
infaillible.  Nous  laisserons  les  savans  impar-- 
tiaux  juger  M*  .de  la  Lande  dans  ces  occa» 
fions ,  et  nous  allons  achever  de  le  faire  con- 
noitre,  et  compléter  Tbonorable  tableau  de  sa 
vie,  en  le  suivant  4ans  quelques  uns  de  ses 
voyages.      ^ 

On  Ta  vu  à  Paris,  à  Berlin;  il  avoit  par-? 
couru  toutes  les  provinces  de  France;  mais 
cda  ne  lui  suffisoit  pas  encore.  Les  gens  de 
mérite  de  tout  l'univers  sont  comme  une 
immense  famille ,  unie  par  les  lumières  de 
l'esprit,  et  qui  éprouve  sans  cesse  le  besoin 
ukipérieux  de  se  voir  et  de  se  communiquer. 
M.  de* la  Lande,  en  relation  avec  plusieurs 
savans  anglois,  fit  deilx  fois  le  voyage  d'An- 
gleterre ,  où  sa  réputation  Tavoit  précédé 
depuis  longtenips;  il  y  visita  lesObserv'atolfes} 
il  y  fut,  comme  à  Berlin,  présenté  au  Roi, 
aux  grands,  et  reçu  des  Académies  et  des 
.  Sociétés  savantes  ;  il  se  lia  princip^lemimt 
d^amitié  avec  le  fameux  Herscbel  et  sa  célèbre 
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sœur ,  et  rapporta  en  France,  outre  plusieurs 
observations  importantes,  le  Pendule  composé 
de  Harrisson,  dont  il  donne  la  description 
dans  son  Traité  d! Astronomie. 

11  s'ocolipa  ensuite  de  son  voyage  en  Italie, 
que  lui  faisoit  désirer  depuis  longtemps  son 
amour  pour  les  arts  et  l'antiquité;  voyage 
qu  il  consacra  par  un  ouvrage  en  9  volumes, 
qui  réunit  ^éminemment  au  mérite  de  l'exac-' 
titudé  celui  de  la  science  et  de  la  philosophie, 
et  qui,  par  une  bizarrerie  assez  ordinaire, 
est  bien  plus  -  célèbre  chez  l'étranger,  qu'il 
tiel'a  jamais  été  en  France.  M.  de  la  Lande 
reçut  l'accueil  le  plus  brillant  dans  ce  beau 
pays  où  l'ardeur  du  climat  ajoute  encore  à 
celle  de  l'imagination  ;  il  y  vit  accourir  des 
extrémités  les  plus  reculées ,  des  savans ,  des 
artistes ,  des  particuliers  même ,  jaloux  de 
l'accompagner,  de  le  recommander ,  et  de 
s'entretenir  avec  lui.  Il  fut  surtout  fort  ac* 
cueilli  par  le  pape  Clément  XIII ,  à  qui  il 
parla  à  diverses  reprises  avec  cette  liberté 
franche  et  piquante  qui  lui  àott  propre  ; 
il  négocia  longtemps  pour  faire  rayer  de 
Vindex  le  nom  de  Copernic  et  cdui  de  Ga- 
lilée. 11  resta  quelque  temps  à  Rome ,  oi|  il 
observa  une  éclipse,  et  remonta  les  Marais 
Pontins,  sur  le^uels  il  fil  aussi  plusieurs 
observations  consignées  dans  son  voyage. 

Entin  il  parcourut  la  Suisse,  la  Hollande, 
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«l  plusieurs  parties  de  rAllemagne*  Ces  voyages 
étoient  poiir  lui  de»  tt4oinphes  continuels;  à 
Padoue,  il  avoit  tu  sou  buste  placé  dans 
rObseryfitoîre ;  à' Manbeim,  on  le  surnona/- 
ma  le  Dieu  de  V Astronomie;  à  Gotba,  uue 
foule  de  sayans  vinrent  Iç  voir  et  le  saluer 
comme  leur. chef  et  leur. patriarche.  A  leur 
sollicitation  9  il  resta  quelque  temps  et  re- 
tourna même  plusieurs  fois  dans  leur  pays, 
où,  accueilli  et  secondé  par  une  princesse 
à  la  fois  .aimable  et  éclairée ,  il  fit  ériger  un 
Observatoire  qui  devint  aussi  un  des  foyers 
de  Tastironomie.  De  retour  à  Paris,  il  établit 
une  correspondance  régulière  avec  la  duchesse 
de  Gotba  ,  et  Tinstruisoit  de  tout  ce  qui  pa« 
roissoit  de  nouveau  dans  les  lettres,  les  arts  et 
les  sciences.  Oh!  combien  tels  et  tels  littéra- 
teurs qui  se  sont  plus  à  tourmenter  sa  vieil- 
lesse par  des  railleries  cruelles  et  déplacées, 
ne  rougiroient*ils  pas  s^ils  savoient  en  quels 
termest  honorables  M.  de  là  Lande  parloit 
d'eux  dans  celte  illustre  correspondance! 

Mais  il  est  temps  de  faire  des  ombres  à  ces 
tableaux,  et  de  donner  aussi  quelqu'aliment 
à  la  crijtique ,  fatiguée  peut-être  de  tant  de 
succès.  Nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  la  bril- 
lante carrière  de  M.  de  la  Lande  ',  à  ces  mo- 
jmens  où  Thomme  qui  s'est  rendu  utile  re- 
cueille tranquillement  le  fruit  de  ses  travaux  ; 
mais  où  la  nature  ,  qui  déjà  nous  conduit  de 
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loin  à  notre  destruction ,  sans  non»  ôtéi*  éllôoi^ 

les  passions  qui  tious  animent,  affoiblk  podiv 

tant  en  nous  le  jugement  qui  lès  dirige,  ou 

les  modifie.  Au  desîr  de  faire  le  bien,  à  eelui 

de  propager  les  Inmières,  avouoos-le,  M.  de 

la  Lande  en  avoit  toujours  joint  un  plus  vif 

encore  peut-être ,  le  désir  de  la  câébrilë.  Cette 

cëlëbrîlé ,  dont  son  mérite  lui  avoit  fait  une 

babitude  dans  sa  jeunesse,  détint  pour  lui  ^ 

lorsqu^ll  fut  vient  et  moins  recherché,  une 

sorte  de  besoin  aveugle  et   impérieux  qu*il 

étoit  comtne  forcé  d^alimenter  sans  cesse.  11 

^e  perdoit  pas  alois  une  occasion  de  paroi^re, 

de  rappeler  son  feiom  et  ses  outrages;  on  e&t 

^ît  même  qu^il  ne  craignoit  pas  dç  se  donner 

quelques  travers  pour  réveiller  Tattention  du 

public;  sentiment  irréfléchi  et  né  peut-être 

de  cet  instinct  se<n*et  qui  nous  fait  chercher 

à  nous  rattacher  à  la  vie  à  mesure  quV)lle 

^ous  échappe.  Poussé  par  celte  inquiétude 

d'esprit  qui   lui    étoit   naturelle,  il   mit  eu 

avant  quelques  systèmes  bizarres,  et  qui  ne 

prêtoient  que  trop  au  ridicule;  entre  autres 

ichoses,  s'étaut  pénétré  de  Tidée  dWriver  à  la 

perfection,  et  simaginant,  à  force  de  s*étre 

dompté  lui  même,  avoir  atteint  ce  but,  il  crut 

pouvoir  se  citer  pour  exemple,  et  fit  imprimer 

à  diverses  reprises,  qu'il  pénsoit  avoir  acquis 

toutes  les  tfertus  de  Vhumanité  :  au  moins , 

lui  répondit  tm  homme  d'esprit,  il  faut  en 
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excepter  la  modestie.  Il  fut  aussi  générale* 
ment  blâmé  pour  a^oir  publié  une  opinion 
bien  plus  erronée»  et  dont  sans  doute  il  étoit 
loin  d*aYoir  la  conviction  intime ,  puisque  sa 
cpncluite  démentoit  sans  cesse  cet  écart  de  son 
imagination.  Nous  n^entrerons  pas  dans  plus 
de  détails  sur  ces  ibiblesses  d^un  vieillard  t 
étrangères  à  tout  le  reste  de  sa  vie.  Nous 
ferons  seulement  remarquer  de  nouveau  Tex* 
tréme  modération  avec  laquelle  M.  de  la 
Lande  recevoit^  en  général  les  critiques  qu^il 
avoit  méritées ,  et  même  celles  qu'il  ne  me- 
ritoit  pas.  A  ce  caractère  impétueux  et  ardent 
qu'il  tenoit  de  la  nature ,  et  qui  fexposoit  si 
souvent  à  la  censure,  il  faisoit  succéder  une, 
résignation  parfaite  ;  disons  plus ,  une  gé- 
nérosité f  une  grandeur  d'ame  presque  sans 
exemple.  Pendant  le  cours  de  sa  longue  car« 
rière ,  dénigré  si  souvent ,  jamais  il  ne  dé* 
nigra  personne;  il  avoit,  si  Ton  peut  s*ex<^ 
primer  ainsi ,  le  fanatisme  de  la  justice  et  de 
réquité.  La  seule  vengeance  qu'il  se  permet- 
toit  quelquefois  étoit  de  raconter  les  services 
qu'il  avoit  rendus  et  l'ingratitude  dont  on 
l'a  voit  payé^  mais  il  faisoit  ces  remarques 
sans  passion,  sans  désir  de  nuire,  avec  une 
simplicité  vraiment  admirable.  Il  disoit  les 
fautes  des  autres  comme  il  disoit  les  siennes; 
il  rendoit  justice  à  ses  ennemis  comme  il 
se  la  rendoit  à  lui-rinêpcie.  Etranger  à  tout 
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vain  détour,  sa  conversation  seinbloît  le  récit 
de  son  ame ,  et  si  son  esprit  Tornoît  souvent 
de  traits  brillans,  c^étoient  ceux  de  la  vérité 
qui  éclaire,  et  non  de  la -vérité  qui  blesse^  oh 
qui  mortifie  (12). 

(12)  M.  de  la  Lande  avoit  une  si  grande  indiffé-  ^ 
renée  pour  les  critiques,  souvent  très-amères , qu'on 
faisoit  contre  sa  personne  ou  ses-  ouvrages,  qu'il 
étoit'  le  premier  à  les  faire  connoître  et  à  en  plai- 
santer. Dans  lin  souper  où  il  étoit,  une.  demoiselle 
qui  ne  Tavoit  jamais  vu ,  ayant  chanté  une  chanson 
où  il  étoit  ridiculisé  sous  le  nom  d'w/r  Petit  Astronome^ 
il  récoula,  l'applaudit,  lui  apprit  un  couplet  qu'elle 
ignoroit,  el  lui  dit  :  c'est  moi  qui  suis  ce  Petit  As-»* 
tronome.  Il  fit  plus  dans  une  occasion  à  peu  près 
semblable.  M.  P.  ayan^  badiné  sur  plusieurs  de  ses 
travers  dans  des  couplets  fort  agréables,  il  trouva 
qu'un  de  ses  principaux  ridicules  y  étoit  oublié,  et  fit 
lui-même  un  couplet  assez  mordaiit  qu'il  ajouta  aux 
autres. 

-  Cependant  il  sa  voit  distinguer  dans  les  critiques 
eu  les  inimitié»,  ce  qui  méritoit  une  attention  plus 
s^tieuse-  ^lorsj  il  ne ,  négligeoit  aucun  moyen  de 
ramener  à  lui  les  perspnnes  qu'il  estimoit.  L'amour  et 
l'intérêt  des  sciences  le  faisoieiit  principalement  passer 
sur  toutes  les  autres  considérations.  Un  savant  célèbre 
avec  qui  il  avdit  eu  des  discussions  fort  vives,  ayant 
publié  une  observation  nouvelle  et  importante,  il 
l'aborda  avec  empressement ,  et  lui  dit  en  l'embras- 
^apt  :  tt  Je  ne  puis  être  l'ennemi  d'un  homme  qui  a 
«  fait  une  si  belle  découverte.  » 
.  On  citeroit  de  lui  mille  traits  de  ce  genre  :  beaucoup 
de  personnes  qui  croyoient  y  voir  une  sorte  d'affecta- 
tion; prétendaient  que  tout  lui  étoit  bon ,  pourvu  qu'il 
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'  Ce  fut  avec  cet^e  même  sagesse  d'esprit , 
à Tâge  de  78  ans  et  9  mois,  que  M.  de  la 
Lande  vît  arriver  sa  fin.  Ce"  moment  terrible, 
qui  semble  le  résumé  de  toute  la  vie,  suffiroit 
seul  à  son  éloge.  Il  y  montra  un  calme  et 
une  sécurité  au  dessus  de  toute  expression. 
Ce  n'étoit  point  une  vaine  ostentation  de 
paroles;  ce  n'étoit  point  un  triste  détache- 
ment de  la  vie;c*étoit  la  quiétude  de  Thomme 
juste  et  sage  qui  se  résigne  à  mourir  parce- 
qu'il  le  faut,  et  qui  ne  regrette  point  là  vie, 
parce  qu'il  en  a  fait  un  noble  usage.  Sem- 
blable au  voyageur  qui ,  forcé  de  quitter  les 
lieux  où  il  a  été  longtemps  heureux ,  se  hâte 
de  profiter  des  instans  qui  lui  restent  encore , 
M.  de  la  Lande ,  touchant  au  terme  de  sa 
caiirière,'paroîssoit  craindre  de* perdre  une 
seule  de  ses  dernières  minutes  :  quoique  occupé 
sans  cesse  à  consoler  sa  famille  et  et  ses  amis, 
jusqu'à  son  dernier  soupir  il  reçut  des  lettres 
et  dicta  des  réponses;  il  s'informa  dés  nou- 
velles ,  et  s'intéressa  aux  événemens  publics. 
Le  soir  même  de  sa  mort,  il  voulut  qu'on 
lui  lut  les  journaux  :  demain  ,  dit-il  y  il  ne 

fît  parler  de  lui  :  un  homme  d'esprit  dîsoit  même  à 
ce  sujet,  qu'il  avoit  une  hjrdropjrsie  de  célébrité.  Ces 
reproches  pouvoient  n'être  pas  dénués  de  fondement  ^ 
mais  qu'est-ce  qu'un  travers  qui  ne  nuit  à  personne, 
quand  il  en  résulte  une  tolérance  si  respectable  et  sur* 
tout  si  rare. 
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sera  plus  temps.  II  en  écouta  attentiYemenl 
la  lecture;  puis  il  dit  à  sa  nièce  et  à  ceux 
qui  Tentouroient  :  retirez-s^ous ,  je  n'ai  plus 
besoin  d'aucune  chose.  Peu  de  temps  après 
il  expira ,  sans  douleur,  sans  agonie,  et  rendit 
ainsi  paisiblement  son  ame  à  celui  qui  a  seul 
le  droit  de  juger  la  ^ie  et  même  les  fautes  de 
rhomme  de  bien. 

Il  seroit  facile  de  faire  ici  un  tableau  tou-^ 
cbant  et  pathétique  des  regrets  qui  suivirent 
sa  mort.  On*  pourroit  montrer  cette  foule 
d^infortunés  en  larmes  qui  assiégeoient  sa 
porte  à  ses  derniers  mom^as ,  et  qui  perdoient 
en  lui  un  père  et  un  généreux  bienfaiteur* 
On  pourroit  peindre  la  douleur  de  sa  res- 
pectable 'famille  dont  il  étoit  chéri ,  de  ses 
obligés  qui  ne  Timplorèrent  jamais  en  vain  » 
de  ses  amis  consternés  ;  de  celui  surtout  qui 
£t  entendre  inopinément  sur  sa   tombe  les 

'  élans  sacrés  du  sentiment  (i3);  mais  la  géné- 
rosité a  aussi  sa  pudeur  ;  ne  Texposons  pas  » 
^1  levant  son  voile ,  à  la  reconnoissance  qui 
n'a  pas  besoin  qu'on  la  lui  rappelle,  à  la 
malignité  qui  pourroit  ne  pas  la  respecter 
assez.  Céloit  en  secret  que  M.  de  la  Lahde 
faisoit  de  grandes  et  belles  actions;  gardons-' 

.loi  ce  respectable  secret,  et  qu'il  ne  reste 

(i3)  M.  DapoDt  de  Nemours.  Yojes  la  note  de  la 
page  suivante. 
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itoufië  qu*aux  âmes  qui  doivent  en  consenrer 
un  éternel  souvenir  (i4)« 

(14)  On  se  permettra  cependant  de  rapporter  ici  une 
anecdote  très-connue  »  et  qui  tait  le  plus  grand  hon- 
neur à  M*  de  la  Lande.  Lorsqu'on  lui  rendit  les  der* 
niers  devoirs,  M.  Delambbb  prononça  sur  sa  tombe 
un  Discours  aussi  éloquent  que  touchant;  après  ce 
Discours ,  M.  Dupomr  ns  Nemours  s*avanca,  et  dit 
ce  peu  de  mots  qui  furent  entendus^avec  le  plus  vif 
intérêt. 

«  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  mots  à 
c  l'éloquent,  et  savant  Discours  de  M*  le  Secrétaire* 

«  J'ai  à  raconter  une  bonne  action  de  notre,  collègue 
«  dé  la  Lande,  dont  j'ai  é|é  l'occasion  et  l'objet. 

«  Après  la  journée  du  10  août  1792,  j'ai  eu  besoin 
«  d'un  asyle. 

«  M.  Harmand ,  aujourd'hui  directeur  des  pen* 
m  sions  à  la  Trésorerie ,  alors  un  des  élèves  les  plut 
«  distingués  de  M.  de  la  Lande,  me  le  donna  dans 
«  l'Observatoire  des  Quatre  -  Nations ,  dont  M.  de 
«  la  Lande  lui  confioit  les  clefs  et  les  travaux.  Il  j 
«  pourvoyoit  à  mes  besoiqs. 

«  Une  réquisition  fut  lancée  sur  les  jeunes  gens 
«  de  l'âge  de  M.  Harmand,  et  quoique  marie»  il 
«  eut  à  craindre  d'être  forr^  de  partir.  « 

«  Il  fut  troum  M.  de  la  Lande,  lui  confia  ma 
«  position;  lui  dit  :  — S*il  sort  de  l'Observatoire,  sa  vie 
c  est  en  danger  ;  s'il  y  reste  il  est  exposé  à  mourir  de 
«  faim.  —  G>urez,  lui  répondit  M.  de  la  Lande,  le 
te  garantir  de  toute  inquiétude ,  je  lui  porterai  régu* 
«  lièrement  à  manger.  Il  ne  pouvoit  non  plus  que 
«  M.  Harmand  le  faire  qu'^u  péril  de  sa  propre  vie. 
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Telle  fut  la  vîe  d'un  de  nos  plus  célèbres 
sâvans;  de  celui  peijt-êlre  qui,  de  nos  jours, 
a  donné  Timpulsion  la  plus  forte  à  IWrô- 
Bomie»  de  celui  qu^on  peut  citer  comme  un 

«  Ma  juste  reconnoissatLce  'en  remercie  sa  mé* 
c  moire. 

•  Je  prie  Dieu  de  le  bénir  î  fespère  qu'il  sera ,  et 
«  qu'il  esl  déjà  béni 

«  Ilétoit  plus  religieux  qu'il  ne  croyoit  l'être,  puis- 
«  qu'il  s'est  montré  constamment  homme  de  bieu, 
«  rempli  d'honneur,  de  probité  «  de  courage ,  d'ac» 
«f  tivité  pour  toutes  les  choses  utiles,  d'amour  et  de 
«  zèle  pour  le  genre  humain. 

«  Imiter  le  Grand  Bienfaiteur,  c'est  rendre  le  plus 
«  digne  hommage  à  la  bonté  infinie,  à  la  raison  su« 
«  prêmequi  gouverne  l'univers.  »  (Extrait  du  N.^io2 
du  Moniteur^  an  1807). 

Qu'il  soit  encore  permis  de  rapporter  dans  ces  notes^ 
une  anectode  relatives  l'abbé  Garnfer»  a  qui  M.  de 
la  Lande  rendit  dans  les  mêmes  temps,  des  services 
non  moins  courageux  et  non  moins  essentiels  :  les- 
circonstances  en  sont  détaillées  dans  l'Eloge  de  cet 
Abbé  que  M.  Dacier  lut  à  une  séance  de  l'Institut. 
M.  de  la  Lande,  qui  ignoroit  qu'il  dut  y  être  ques- 
tion de  lui,  étoit  présent  à  cette  lecture  :  lorsque 
Torateur  prononça  son  nom ,  les  œectateurs  qui  l'a^ 
perçurent  l'applaudirent  avec  tran^rt  et  à  diverses 
reprises*  Soi!  ame  courageuse  ne  put  résister  à  Té- 
motion  que  lui  causa  cet  hommage  public  et  inaK 
tendu  :  il  avoit  alors  7a  ans;  sa  vieillesse,  ses  che- 
veux blancs  ,  le  souvenir  de  ses  nombreux  travaux» 
sa  longue  célébrité  ;  enfin ,  son  attendrissement  visible 
rendirent  cette  scène  fort  touchante. 
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parfait  modèle  de  bonté,  de  stoïcisme,  de 
dévouement  pour  les  sciences  ;  de  celui  ^ 
pourtant,  qui  avec  des  intentions  toujours 
pures  et  droites,  se  vit  le  plus  exposé  aux 
traits  de  la  censure  :  le  seul  reproche  vé- 
ritablement fondé  qu'on  eût  pu  lui  faire  , 
etoit  de  trop  se  plaire  à  braver  et  à  provo- 
quer celte  censure.  Entièrement  livré  à  la 
passion  de  l'étude  et  de  la  gloire  littéraire» 
il  sembloit  se  faire  un  jeu  du  reste;  il  n'at- 
tachoit  aucune  importance  ^ux  opinions  ni 
même  aux  convenances  de  la  société.,  et 
•ce  fut  peut-être  là  Tunique  source  de  tous 
les  désagrémens  qu'il  a  éprouvés  :  car ,  dans  . 
le  pionde,  les  inconséquences  blessent  plus 
g^e  les  défauts  réels.  M.  de  la  Lande,  il 
£^ut  l'avouer,  sembloit  quelquefois  être  étran- 
ger à  son  siècle  :  personne  ne  répondoit 
mieux  que  lui,  de  toute  manière,  à  l'idée 
que  nous  nous  faisons  des  philosophes  anciens; 
mais  il  avoit  surtout  leurs  vertus  :  il  ressem- 
bloit  à  Socrate ,  et  il  aimoit  k  faire  remarquer 
cette  ressemblance.  Sa  stature  étoit  petite, 
sa  physionomie  n'étoit  pas  belle;  mais  elle 
pétilloit  de  feu,  d'expression,  et  d'une  sorte 
d'audace  philosophique  qui  lui  seyoit  (i5)* 

(l5)  Son  buste  a  été  fait  par  Houdon,  RtjxIel;  soa 
portrait  par  ïredon,  Voiriot,  Ducreux,  etc.  Il 
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Son  caractère  offroit  un  ensemble  vraiment 
remarquable;  simple»  sobre,  franc  à  Texcès» 
passionné  pour  la  Terilé  et  raccroissement 
des  lumières; ami  ardent,  ennemi  généreux, 
il  isaToit  forcer  ceux  mêmes  qui  Taîmoient 
le  moins  à  rendre  justice  à  ses  solides  vertus  r 
supérieur  à  Tenvie ,  à  la  haine ,  et  à  la  co« 
1ère ,  il  eht  supporté  même  des  afTronts 
sans  émotion.  Cependant  personne  ne  fut 
plus  que  lui  sensible,  généreux  et  charitable. 
Je  suis  riche  et  je  vais  à  pied  ^  disoit-il 
iouvent,  ce/n  méfait  rencontrer  des  pauvres, 
et  c'est  pour  moi  un  plaisir  de  leur  donner. 
Ajoutons  qu^,  malgré  quelques  bizarreries, 
il  étoit  homme  aimable  en  société  :  sa  con* 
versation  remplie  de  traits  saillans,  une  sort« 
de  familiarité  qui  lui  étoit  propre ,  une 
philanthropie  franche  et  brusque  qu'il  savoit 
pourtant  modifier  à  propos,  tout  annonçoit 

a  été  gravé  sept  à  huit  fois;  on  amis  au  bas  d'un 
de  ces  portraiu,  ces  quatre  vers  du  chevalier  0a 

CUBIEEES  : 

Do  Ciel  derenu  ton  empira, 
Son  génie  a  percé  les  vastes  profondenrt ( 

Mais  il  règne  encor  snr  nos  ccsnrs, 
Bt  nous  l'aimons,  antant  que  l'aniTers  l'admire* 

M.  de  la  Lande  a  fait  Tapplication  de  ces  vers  i 
M.  Leibonniere 
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en  luit  dès  Tabord,  qu^il  n^étoît  pas  un 
homme  ordinaire  :  /  malgré  lant  de  quali* 
tés;  malgré  tant  de  services  rendus,  osons 
le  redire»  ses  contemporains  ont  mêlé  bien 
des  épines  aux  lauriers^  qu  jls  lui  ont  laissé 
caeillir:  mais  la  postérité  Ten  dédommagera, 
et  elle  le  placera  ,  sans  contredit ,  au  piSemier 
rang»  parmi  le  petit  nombre  de  sa  vans  qu*a 
enflammés  réellement  Tamoûr  du  bien  pu- 
blie. 

2V.  B.  L^auteur  de  cet  éloge  croit  faîra 
plaisir  au  lecteur  çn  extrayant  ici ,  des  dif- 
férentes notes  de  M.  de  la  Lande»  ce  qu'il 
dit  lui-même  de  ses  goûts  et  de  son  c^r 
ractère.  Ce  petit  morceau  »  qui  donnera  en 
même  temps  une  idée  de  son  ^tyle  ,  sera 
sans  doute  la  partie  la  plus  intéressante  de 
son  éloge. 

«  Je  suis ,  dit-il  »  Fennemi  du  faste  et  de 
a  la  vanité  :  mon  amour  propre  (car  chacun 
ii  û  le  sien)  est  tourné  du  côté  de  là  gloire 
4<  littéraire. 

«  Ma  douceur,  ma  patience  sont  à  Tabrî 
«  dei  maladies,  des  contrariétés,  des  injus- 
te tices« 

«  Indulgent  pour  les  défauts  et  les  ridicules» 
«  ]e  trouve  tout  bon. 

a  Je  souffre  facilement  les  plaisanteries, 
«  les  médisances ,  les  critiques;  mais  je  raille 
4i  aussi  volontiers* 
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'    «  Je  dédaigne  les  plaisirs  du  monde  9  je 

«  ne  puis  souffrir  le  jeu,  les  fêles,  les  repas. 

«  Je  ne  vais  point  au  spectacle  :  Tëtude, 
«  la  société  des  gens  d'esprit ,  surtout  des 
«  fçmmes  instruites ,  sont  mes  seules  récréa- 
i<  tions.  Telles  ont  été  successivement,  pour 
«  moi  les  sociétés  de  Mesdames  Geoffrin ,  du 
«  Bocage,  du  Défaut,  de  Bourdic,  de  Beauhar- 
«  nais ,  de  Salm,  etc.  Pour  m'y  rendre,  je  fais 
i<  de  longues  courses  à  pied  ;  cela  me  fait  ren* 
<<  contrer  des  pauvres,  et  c'es^  poiu*  moi  un 
H  plaisir  de  leur  donner.  • 

«  J'ai  souvent  prêté,  on  m'a  rarement  ren* 
f<  du ,  je  n'ai,  jamais  redemandé. 

«  Je  pousse  la  franchise  jusqu'à  la  rudesse* 
«  je  n'ai  jamais  dissimulé  la  vérité ,  lors  même 
«  qu'ielle  pouvoit  déplaire. 

«  Je  me  suis  brouillé  avec  d'anciens  amis, 
<<'en  leur  refusant  ma  voix  daps  les  élections 
«  académiques. 

«  Le  fardeau  de  la  haine  eût  surchargé 

i<  mon  ame.  Je  me  suis  fait  beaucoup  d'en-* 

i5  nemis  par  ma  franchise  ;  mais  je  ne  les 

ii  haissois   pas ,  çt   j'ai  toujours    cherché   à 

^  i<  les  faire  revenir. 

«  J'aime  tout  ce  qui  contribue  à*  la  per- 
i<  fection  de  l'espèce  humaine  ;  je  fais  peu 
i<  de  cas  de  ce.  qui  tient  à  son  amusement. 

«  La  reconnoîssanee  est  chez  moi  un  sen? 
a  timent  si  fort  que  je  pleure. involontaire- 
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«  ment  toutes  les  fois  que  je  raconte  les  té- 
«  mpignages  que  j'en  ai  doûnës  ou  reçus. 
«  J'ai  été  à  Lyon  pour  voir  le  Père  Bérand  ; 
«  à*  Orange  pour  voir  le  Père  Fabri  ;  à 
«  Avignon  poUr  voir  le  Pèi'e  Dumas,  qui 
«aboient  «té'  raes'  maîtres  J  à  Chantéloup 
^<  pour  voir  M.  de  Choîseal ,  qui  m'a  voit 
i<  rendu  service  près  du  Roi  :  il  n'auroît 
i<  pas  aperçu  mes  remerjcimens  à  la  cour;  iî 
«  y  iiil  très^séhsîble  dans  son  exil. 

»  <<  Les  ingratitudes  dbiit  je  me  suis  vu 
«  l'objet  n'ont  fait  qu*àugmenleV'  en  moi  le 
^  seutiménf  dé  la  reconnoîssaride^  J'e  témoi* 
«  gnois  la* mienne ,  il  y  a  plusieurs  années, 
«à  Un  homme  connu  ,  ^  qui  j'avois  quel- 
<<  ques  obïig^iôns.  Il  ih'écrîvîfc  une  lettre 
«  que' je  conserve 'cbniiîiè*  ûrf  titre  glorieux, 
«  et  qui  fînissoit  ainsi.  <<  —  .•..  J'ai  rendu  des 
ii  services  éminens  à  des  hommes  qui  daignent 
a  à  peine  aujourd'hui  me  Yjépondre,  eu  vous , 
«  pour  qui  je  ri'ài  rien  fait,  iJôi^s  me  parlei 
a  toujours  de  reCônnoissance....  Vivez j  Mon- 
«  sieur,  pour  la  glaire'  des  sciences  et^de 
a  l'amitié  :  que  si  dans  l'ordre  de  la  nature 
«  je  vous  survis ,  je  vous\dêcfàre  d^avance 
«  que  je  ferai*  entendre  ^sitlr  votre  tombe  ces 
«  vérités  honorables  poUr  les  gens  de  lettres  : 
«  une  des  plus  douces  jouissances  qu§  je 
«  puisse  éprouver  ^  est  de  publier  les  bontés 
«  que  vous  avez  pour  mbi,  aujourd'hui  qu^ 
Tome  IL  Ai^ril  i8«0t  Zl 
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<4  je  ne  suis  plus  rien,  et  les  vérités  sévères 
«  que  vous  me  disiez  quand  fétois  en  for- 
<<  véur.  » 

<<  Parmi  les  hoQimes  célèbres  qui  ont  eu 
4<  de  Tamitié  pour  moi,  j'ai  le  plaisir  de 
4<  compter  Montesquieu ,  O^ntêpelle ,  J;  J* 
«  Rousseau  t  Dalembert  9  Clairaut,  M^uper- 
«  tuis ,  la  Condamine  >  Voilai^ ,  Réatimur  » 
«  Euler,  Barthélemi,  Rajnal»  Macquer,  qui 
«  a  voulu  me  marier  avec  sa  tille  :  fe  Tai 
«  refusée  par  amitié  pour  cette  famille  :  je 
«  lui  voulois  un  meilleur  parti, 

«  Je  n^ai  aucune  prétention,  même  pour 
«  mes  ouvrages.  Je  célèbre  sans  cesse  la  su* 
«  périorité  de  mes  confrères  ;  j'ai  déclaré 
«  dans  reloge  de  Pingre  que  T  Académie  s'étoit 
«  trompée  en,  me  donns^nt  le  prix  dans  une 
4^  élection. 

«  On  me  reproche, de  *ne  mettre  trop  sott- 
ie vent  en  avant,  de  faire  trop  parler  de 
i<  moi  :  ç^est  un  dé&ut  dont  jç  conviens  moi<- 
«  même,  et  je  ne  mVxcuse  que  sur  ma  sincérité 
u  naturelle ,  et  sur  mon  amour  pour  la  vertu. 
4<  Je  soutiens  que  c'est  un  délit  envers  la 
«  société  que  de  se  taire  sur  les  vices  d'au- 
«  trui.  C'est  sacrifier  les  bons  par  indulgence 
i<  pour  les  méchans. 

«  Ma  sensibilité  fait  que  je  pleure  aisément  : 
«  elle  s^est  surtout  exercée  par  mon  attache- 
«  ment  pour  ma  famille»  qui  a  été  un  de 
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«  med  devoirs  lés  plus  chers.  Je  lui  ai  aban* 
«  donné,  de  mon  vivant,  la  )oUîssaût:e  de 
«  mes  revenus. 

«  J^âi  beaucoup  aimé  les  femmes;  je  lés 
«  aîme  encore;  J*aî  toujours  cherché  à  con- 
«  tribuer  à  leur  instruction  ;  mais  ma  passiôti 
«  pour  elles  a  été  raîsoùnée  :  jamais:  elles 
<<  nVnt  nui  à  ma  fortune  ni  &  Inès  études  ; 
«  je  ne  suis  jamais  sorti  le  nAfatiù  potn*  elles» 
«  J'ai  dit  quelquefois  à  de  folîeS  femmes  : 
M  il  ne  tient  qu'à  vous  de  faire  mon  bon- 
«  heur;  mais  il  ne  tient  pas  à  Vous  de  me 
<<  rendre  maflheureux.  ElFes  disent  que  je  n*ai 
«  jamais  aîmé  véritablenfent  ;  s'il  faut  être  fou 
«  poureda^  je  conviètMs  qu^en  effet  je  n'ai 
<«  jamais  aiihé. 

«  Je  me  suis  iamusé  à  dire  (Quelquefois 
«  que  je  ôroybîs  avoir  acquis  toutes  les  ver- 
«  tus  de  rhuriianîté.  (Jti  a  relevé  cette 
«  phrase  avec  aigreur,  en  assurant  que  je 
«  prétendoîs  posséder  toutes  les  vertus  Ste 
«  ThumanitA;  mars  fai  dit  que  je  croyois 
«  posséder  ,  ce  qui  est  bien  différent.  Mal- 
«  gré  cela,  j'ai  peut-être  eu  tort  de  parler 
«  ainsi  :  nmis  ma  conteience  intime  m'en  a 
<<  fait  une  loi,  « 

«  Si  j'ai  manifesté  des  opinions  qui  peureitt 
«  nuire  à  la  tranquillité  de  quelques  indîvî* 
«  dtis,  fai  espéré  qqé  mes  réflexioti^  ne  se- 
<4  roient  pas  à  la  portée  di^  vulgaire.  Çlleà 
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«  m^ont  paru  un  point  de  réunion  po^r  les 

é»  philosophes. 

«  Je  suis  assez  heureosement  constitué  pour 

,ji^  n'ayoir   jamais   eu    peur— de  rien  ,  ni   de 

<4  personne  ;  ni  des  dangers ,  ni  de .  la  mort« 

4i  Ce  sentiment,  qui  tient  à. la  bonne  santé^ 

i<  m'a  souvent  été  utile.     ,  , 

,  «.  Je'suiâ  riche;  mais  je  n'ai  ry\,  fantaisies , 

'<i  ni  besoins.  J'ai  peu  de  domestiques,  ppint 

Ai  à^  chevaux;  je  suis  sobre; mes  habits  sont 

4<  simples;  je  vais  à  pied;  je  me  repose. où 

i(,je  me  trouve;  l'argent  m'jest  inutile. 

•  i<  Je  n'ai  d'orgueil  ni  pour  la  fortune ,  ni 

\  M  pour  le  rang..  Les  hommes  les  moins  riqhes 

/  f<  sont  ceux   que   j'accueille  le.  plus.  :    mes 

«  amis  me  trouvent  toujours  le  même,  quelle 

«que  soit  leur  situatioq.  , 

i<  Je  suis  si  préparé  à  la^  mort  que  quand 
«  je  fais  upe  observation,  ou.  un  n^émoire, 
a  je.  me  dis  :  voilà  peut-être  le  dernier;  mais 
\  c'est  une  jouissance  de  plus  plour  moi  d'a- 
i<  voir  encore  rendu  un  service  à  l'astronomie^ 
i<  et  d'avoir  ajouté  une  pierre  à  l'édifice  de 
'  «  ma  réputation.  , 

«  Non  -  seulement  je  suis^  cfontent  de  ma 
i<  constitution  physique;  mais  je  je  $uis  mémÇf 
Ai  au  moral ,  de  ma  philosophie,  de  mon 
.«  plaisir  à  être  utile ,  de  ma  sensibilité ,  de 
ii  mon  indifférence  pour  les  plaisirs  et  les 
«  biens,  de  mon  courage  à  fronder  les  vices. 
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i<  quoiqu^il  m^ait.fait  ttes  efinemîs  :  je  jouis 
«  donc  de  tout  le  bonheur  jqu^il  soit  possible 
«  à  rhumauité  d^éprouver .  et  de  sentir;  jet 
M  me  trouve  rbomme  le  pli^s  heureux  de  la 
«  terre,  et  je  dis,  comme  Bajard  :  je  sens 
«  mon  ame  fuir  contente  dt elle-même^  » 

\  '  \      ^gné  ûE  LA  Lande;  " 

ai  octobre  i864* 
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LfTtiiB  de  M.  le  Comte  Léo  Henckzl 
//«  DoNNERSMAROt ,  membre  ordinaire  de 
la  Société  des  Scrutateurs  de  la  nature 
de  Halle,  de  la  Société  physico-écono^ 
mique  de  la  Prusse  Orientale  ,  et  hono^ 
raire,  de  celle  de  Botar^ique  de  Bâtis* 
bonnCf  ^i  IVL  A.  L.  M I L  Li  i«9  membre  de 
r Institut  et  de  la  Légion  d'Honneur  ,  etc.; 
sur  lesmliangemens  qiC éprouve  le  Liea  des 
Plantes. 


Moif 


ai  EUR  f 


Si  on  divisoit  la  science  des  y^^tatix  en 
Botanique  absolue  et  en  Botanique  relative, 
il  nije  semble  que  Ton  ne  s^éloigneroit  guères 
delà  vérité.  Vous  conviendrer,  en  effet, aveé 
moi ,  que  tous  les  points  de  Tue ,  spus  les* 
quels  on  peut  envisager  les  plantes,  sont  pris, 
ou  des  caractères  quelles  nous  offrent  elles- 
mêmes,  ou  de  quelques  objets,  qui  ne  tien- 
nent nullement  à  leur  nature,  mais  qui  sont 
néanmoins  en  rapports  continuels  et  directs 
avec  elles.  Du  nombre  de  ces  derniers  est  ce 
(jue  Ton  appelle  leur  Lieu^  Vous  en  connois- 
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«e«  trop  bien  rîmportatice  pour  m'arrêter  à 
la  retracer  ici.  Applîquons-y  cependant  une  ' 
▼ërité  aitecï;  générale ,  c'est  que  le  Lieu  suit 
des  règles  particulières,  et  que  ces  règles 
ont  à  leur  tùur  leurs  exceptions.  Pour  bien 
connoitre  les  unes  «  il  faut  donc  être  au  fait 
des  autres.  CTesC  ainsi  que  Ton  n'aurai  une 
idée  15^îett  claire  de  l'espèce  en  Botanique^ 
qu'en  étudiant  avec  soin  ses  Tariétés  et  ses 
Tarialious,  qui  ne  sont  au  fond  qu'autant 
V  d'exceptions  de  la  règle.  " 

Pour  revenir  à  mon  sujet,  les  lois  aux- 
quelles le  Lieu  des  plantes  paroit  obéir,  ont 
été  deToilées  autant  que  nos  connoissanc^ 
actuelles  le  permettent,  par  des  savkns,  qui 
tous  ont  bien  mérité  dé  la  science.  Vous  dé- 
TÎnez  qu^il  est  question  de^  ouvrages  qu'ont 
publiés,  avec  plus  oxâ  lïiéins  de  connoissanee 
de  cause ,   avec  plus   ou  moins  d'étendue  ^ 

L 1 N  N  fe  ,     HUMBOLCr  ,    WiLLDENOW  ,    LlNK  ', 

Ramoi^td  de  Carbonnièrès  ,  StroîiIeter,  le 
docteur  Kim^ifAirN  et  le  Sâvant  eômte  de 
S  T  E  R  N  R  E  R  G.  ^Ces  bommcs  céïébres  ont 
fait  cbnnoitre  les.  règles.  En  retraçant!  ici 
les  principaux  changemens  qu'elles  éprou- 
vent, je  tàcberaî  de  vous  développer  mes 
vues  sur  les^  eoùceptions  auxquelles  elles  sont 
plus  ou  taioins  sujettes.  ~  Veuillez  me  dire, 
je  vous. prie,  ^e  que  vous  en  pensez,  el  sur^ 
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tout  me  communiquer  tos  idées  sur  cet  10-- 
téressant  sujet.  Je  vous  invile'^aussi  à  sou- 
mettre ces  fragmei^  aux  botanistes  de  Totre 
patrie ,  eu  les  engageant  à  les  rectifier  ou  à 
les  compléter  par  la  voie  du  Magasin  En- 
f^clopédiquç. 

Ayant  que  d'entrer  en  matière ,  permettez* 
ipoi  de  vous  présenter  en  peu  de  mots  les 
résultats  les  plus  importans  que  nous  devons 
aux  travaux  des  savans  estimables  que  je 
viens  de  nommer. 

La  surface^  du  globe  que  nous  habitons 
est  sujette  à  des  changemens  continuels,  opé- 
rés par  la  vie  éternelle  de  ]a  nature.  Uœil 
le  moins  exercé  peut  s'en  convaiticfc  jour^ 
nellement.  Les  végétaux  sout  le  plus  bel 
ornement  de  cette  surface.  Ils  sont  répandus, 
quoique  dans  des  proportions  très  -  variées  » 
sur  presque  toute  son  étepdue.  Ces  propor- 
tions dépendent,  de  rinclinaisop,  du  .globe 
dans  son  orbite ,  de  la  température  de  l'at- 
mosphère et  de  ^es  modifications,,  des  parties 
constituantes  du  sol  ,  et  enfin  du  Lieu  par 
rapport  à  sa  longitude,  à  sa  latitude  et  à  sa 
hauteur  perpendiculaire  prise  du  niveau  de 
la  mer.  C'est  pourquoi  quelq\ies  hermites 
végétaux'  dédaignent  le  voisinage-  de  lejo^s 
compagnons,  et. d'autres  plantes  ne  yiyei(it 
qu'ea  société  nombreuse.  C'est  pourquoi  de^ 
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€f3rpt0gàtïie$ ,  peut  -  être  à  la  fat'Ai'f  de  leurs 
dma^nrs  (i},  soùt  répandues  sous  les  latitudes 
,!«&  plus   diverses  ,' tandis  que  quelques  pha- 
nérogames ne  peuvent  végéter  que  dans  des 
e^paees  limités  et  'souvent  très-peu  étendus.  ' 
C'est    aussi    Torigine    de  ces   rapports   déjà 
connus  par  Linné,    qui    existent   entre  les 
pkiites  aquatiques  de  la  zone  australe  et  celles 
de  la    zôhe  lîoréale.   De    là   Viennent'  enfin 
ces  caractères   communs  aux  plantés  d'une 
famille,  d'un  climat,  souvent  d'un  seul  pays: 
ensemble  pittoresque  t\K3L  Alexandfe  de  Hum-' 
BOLDT  a  si  heureùsemetit  désigné  par  1%  nom 
de  Phytiognomie  végétale. 
•  Telles  sont  à  peu  près  les  bases  de  tout 
système    de    géographie    des   piaules  ,   d'où 
on   peut  conclure,  en  général,  que  chaque 
espèce ' occupe  sur'  la  surface  dîi  globe  un 
espace   qUekonquç ,  adapté  à  l'organisation. 
Intérieure   de  'ses   individus  et    qui    lui  est 
propre.  C*èst  cet  espacé  que  l'on  appelle  sopi. 
Ltieu.  Là  nature  en  détermina  originairement^ 
rétendue  dé  U  manière  là  pïiis  précise.  Ad-^ 
ihirons ,  en  effet ,'  sa  sagesse   înbùié  f  Elle  sut 

^i)  J'adopte   pour    quelques   instans   le    caractère 
que  donne  Linné  atix' plantes  cryptogames j  carac- 
tère insuffisant,  cl  rejeté  de  nos  jours  corhme  erronJ^'^ 
piir  les  bf^laaistes  les  plus  célèbres. 
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éiahMr  de$  rapponts  TÎsiblea  eatre  ki  pbnta» 
d^une  coDiree  et  les  animaux  qui  rbabHeB*  :^ 
elle  fit  trouver  à  l^homme ,  dai>s  les  pro^' 
duclîons  yégétales  de  sa  patrie,  la  nourriture 
dont  il  avoit  besoin  »  et  des  remèdes  pour  se» 


maux! 


On  entend  cependant  parler  assi^  souvcplt 
de  plantes  exotiques  y  et  toutes  les  Flores  pa-* 
biiées  jusqu^à  ce  jour  »  citent  plus  ou  -mOius 
d^espèces  acclimatées  ou  napuraUséeSy  t^r* 
mes  opposés  à  celui  dtindigène^  Gela  prouve 
que  le  lieu  originel  a  ses  vicissitudes,  rïouft 
allons  nous  en  occuper, 

La  nature  a ,  comme  je  vous  Tai  fait  remar* 
quer,  déterminé  dans  Torigine  des.  choses, 
les  limites  du  Lieu  de  chaque  espèce.  Cest 
cet  état  nature]  que  fappellq  le  Lieu  néces- 
saire des  plantes.  J^ai  dit  de  plus,  ,€\tLiè  le 
Lieu  a  une  étendue  qualconque»  et, je  vous 
répéterai  avec.  Técole  ,  q,u*une  étendue  n'est^ 
qu^une  grandeur  mathématique.  Le  Lieu  e^ 
par  c(m<équent  susceptible  d'être  augmenté 
ou  dihiinué,  en  tant  que  toute  grandeur 
peut  rétre.  C^est  en  parlant  de  cçs  change* 
mens  que  je  me  servirai  désormais  du  terme 
de  Lieu  accidentel.  Le  Lieu  nécessaire  est 
conséquemment  produit  par  des  causes  qui 
sont  inhérentes  à  la  nature  végétale;  le. Lieu 
accidentel  au   coniraire  :  par  des  agens   ex* 
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leme»  positif*  Ces  différences  fréppantes  et 

ïàen  rtccmnues  aiijoard'liui  ont  sûrement 
fait  nattre  les  deux  expressions  allemandes 
yertheilung  et  P'erhreitung  der  Gewœehse, 
qui  expriment  au  juste  mon  idée.  Gommé 
TOUS  ei^ndes  vous-mém^»  Monsieur,  ma  lan* 
gue  maternelle,  yous  trouverez  avec  mot , 
<{ue  Fon  pourroit  en  rendre  le  sens  assez 
exademeiu^  en  leur  suppléant  les  yerbes 
françfiis  distribuer  et  répandre.  On  dirolt 
ainsi:  le  GrëMeur  a  disérUmé  tes  Tégétaux, 
les  hommes,  les  animaux;  des  causes  pure- 
ment aceidentelles,  les  ont  répandus  sur  la 
surface  du  glohe«  Les  termes  de  Lieu  natu- 
rel et  de  Lieu  artificiel^  ne  m^pnt  pas  paru 
être  assez  exacts. 

Quelques  variés  que  soyent  les  phénomènes 
qui  se  rapportent  au  Lieu  accidentel^  je  pense 
néanmoins  qu*on  peut  tous  les  ramener  à  deux 
grmfides  causes.  Cenx  qui  dépendent  de  la  pre^ 

'  mière  augmententj  ceux  qui  naissent  de  la  se* 
oonde  diminuent  Yétendae  originaire  du  Lieu 
nécessaire.  On  pourront  appeler  les  premiers 

^  ffù^époèeups  el  les  autres  diminutif^.  Commen-» 
çon^  par  examiner  ^lus  particulièrement  les 
derniers. 

Les  changeineiis  qui  s'opèrent  contiqueU 
lément  sur  la  surface  de  la  terre  ont  eox- 
mém^    une   infinence    duninutive    sur    le 
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Lieu  <les  plantes.  La  plupart*  dé$  hommes 
ne  s'en  aperçoit,  que  quand. il  est  queslion 
de  grandes  catastrophe ,  de  ces  phéno- 
mènes terribles,  destructeurs^  que  produi*» 
sent  la  chute  des  montagnes,  le  feu  dei 
Tolcans  ou  le  rarage  des  ondes.  Yulcain  et 
Neptune ,  ces  divinités  géologiques ,  en  dé- 
robant ainsi  à  la  Terre ,  dans^  leur  fureur^ 
les  ornemens  dont  il  la  parèrent,  ressemblent 
à  ces  animaux  dénaturés ,  qui  ne  craignait 
pas  de  déyorer  jasqu^aux  fruits ,  de  Jeurs 
amours.  Les.  grsgides  réTQ)nUon$  physiques, 
dont  je  parle,  sont  fréquentes  de  nos  jours^ 
La  malheureusç  Calabre  ,  Lisbonne  ,  le 
Mexique  nous  en  offrent  des  images  ef- 
frayantes. Je  conserve  înoi  -  méipe  dans 
mon  herbier  un  souvenir  précieux  d*un  de 
ces  lieux  enchanteurs,  auxquels  on  ne  peut 
que  douloureusement  appliquc^r  ces  mots 
de  l'Ecriture  :  iiPrœteriij  et  eçoemm  eraù: 
n  quœswi  illum  eu  non  r^ertus  esù  lo&is 
«  e/us.  »  Cestla  Grassette  des  Alpes  {Pin- 
guicula  alpina),  que  je  cueillis  il  y  a  quel- 
ques années. non  loin  de  .Schviryts,  sur  kd 
rives  paisibles  du  beau  lac  de,  LovfeirtsE*  Qui 
pourroit  la  contempler  sans  être  profondé- 
ment ému,  depuis  le  terrible  écroulement  du 
Rigil 
La  nature  cependant  n'opère  pas  toujours 
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en  grand  :  elle  aime  parfois  à  dëlmtre  en  dé* 
taih  Les  inondations  des  torrens,  lears  dé« 
bordem^s  après  la  fonte  des  neiges,  etc., 
ne  sont  que  des  petits  eTénemens  comparés 
aax  rërolutions  dont  je  ^iens  de  parier.  M.  le 
docteur  Rohdb,  dont  tous  aurez  sûrement 
ùàt  la  connoissance  à  son  passage  è  Pliris, 
raconte  dans  le  journal  de  son  Toyage  (2) 
un  accident  pareil  dont  il  a  tu  la  suite  près 
de  Saltzbourg  «  où  la  Saltza  aToit  entièrement 
ensablé  le  lieu  natal  (  nécessaire)  du  Typha 
minima.  Mais  n*en  concluons  pas  Kjue  quand 
une  plante  ne  se  trouve  pas  pendanfune  an* 
née  entière  dans  un  lieu  indiqué  et  connu  » 
die  l'ait  qniMé  pour  cela.  Gardons -nous  de 
nous  méprendre  sur  tin  &it  qui  n*est  pas 
rare  dans  le*  r^pe  végétal.  Il  dépend  de 
la  saison  et  par  conséquent  d^une  cause 
éphémère,  l^outes  lès  plantes  qui  ne  v^è- 
tent  que  dAns  un  sol  et  dans  une  atmo* 
sphère' très-humide,  comme  par  exemple  le 
Sdrpus  siÉpimif  Zr,,  disparôtssenl  entièrement 
dans  les  années  de  sécheresfe  et  relleurissent 
dans  les  mêmes  lieux,  dès  que  les  circon*^ 
stances  leur  sont  faTorables.  La  saison  qiiel^ 
quefois  très-relardée  produit  des.eflets  s&a^ 

r 

(%)  Tnaéié'daas  le  Nfves  Jànfrud  fs^  die  Botan^ 
von  SCHAA9CK  9  ' t;  ft^  p.  xS. 
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blables  :  et  il  ^t  arrivé  à  plus  d^uii  botèDÎslet 
pcmr  avoir  fait  de  trop  bonne  heqre  ses  éx« 
cursions  sur  qujelqae  haute  naontagne^  d*a8« 
$urer»  que  leUe  ou  telle  plante  ne  s*y  trou* 
voit  plus. 

y  eus  savent  Monsieur  ^  que  les  bommes 
ont  souvent  la  passion  d^imiter  la  nature,  tts 
veulent  à  son  exemple  créer  et  détruire.  U 
est  bien*  constaté  que  plus  d'une  fois  leur 
main  a  eifaoé  jusqu'aux  dernières  traces  de 
Vhabitatioti  des  fiantes ^  dans  les  lieux  {lieu 
nécessaire)  <^  leur  avoient  été  assignés 
par  le  Créateur.  Le  Lichen  d'Islande;  Vale^ 
riana  officiiudn  et  eekioa,  Gentiana  lutea, 
Targiona  hypcphyUa,  Pyrola  uniflora  èl 
nombre  d'autres  plantes  ont  disparu  de  cette 
aianière  en  Europe  dans  plusieurs  endriHto» 
Je  me  suis  assuré  d'un  fait  pareil  dans  une 
de  mes  herborisations  au  Qd  du  Vau  «  lieu 
très-fertile  en  plantes  curieuses  déns  le  comté 
die  Neuchàtel.  Cependant  reiidon$  justice  aux 
Botaniste!  Ce  u'est  pas  à  eux  iqu'il  faut 
attribuer  ces  dévastations.  £lles  viennent  là 
jdupak't  du  temps  ou  du  peuple,  qui  ne 
sait  pas  prévoir  l'avenir ,  et  qui  sacrifie  tout 
à  un  gain  précaire  eu  détruisant  des  plantes» 
qui— sont  des  articles  de*  son  commerce;  ou 
de  quelques  apothicaires  avides;  ou  enfin  de 
ces  marchands  de  plantes»  qui ,  s'ils  le  pou- 
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iraient,  emporteroîent  chez  eux  jusqu'aux 
montagnes  elles  mêmes.  Pour  ne  pas  donner 
atteinte  à  la  yérité ,  je  tous  aTouerai ,  que 
malheureusement  unç  cupidité  ahsurde  s*em- 
pare  de  quelques  botanistes  de  profession  ;  et 
que  les  auteurs  des  Flores,  en  indiquant  ayec 
trop  d'exactitude  le  Lieu  nécessaire  des 
|)lantes  les  plus  rares  de  leur  contrée,  con- 
tribuent un  peu  aussi  aux  dégâts  dont  j'ai 
parlé. 

Ceci   nous  rapproche    de  l'industrie   des 
hommes  ,  ou  si  vous  YOule|^  de  l'application 
qu'ils   ^nt  de  leur  génie  aux  forces  brqtiss' 
de  la  nature.  Le  plus  utile  des  arts,  l'écono* 
mie  rurale,  est  pour  lé  botaniste  un  véri- 
table sujet    de  desespoir.    Vous   sentez   que 
rfaomme  d'état  a  ici   un  intérêt  diamétrale-» 
ment  opposé  à  celui  du  naturaliste,  qui  fuit 
les  lieux  où   il  ne  Voit  que  les  traces  d'ua 
art  destructeur   aux   prises  avec   la  nature. 
N'est-ce  pas  en   effet,  pour  vous  parler  de 
votre  belle  patrie,  en  cotivertissant  en  vigno- 
bles   une    paitie    du    bois    de    Grammont^ 
près   de   IlontpetUer  9  que   Ton   a  diminué 
le   lÀett  nécessaire   de    bien    des   plantes? 
N'est-ce  pas  en  desséchant  les  marais,  pour 
1^   mettre   en  friche  ,    que   Ton   a   extirpé 
entièrement  dans  plusieurs  endroits  des  plan* 
tes  qui  ne  se  plaisant  pas  autre  part?  E^ 
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ce  maudît  bétail ,  je  parle  .en  botaniste; 
cette  vraie  richesse  de. ragronometpe  fait41 
pas  un  mal  infiriî  ?  D^ailleurs,.  quelque  pi^ 
caution  qu^ait  .prise  la  natiju'e.-pour  co4s»» 
Ter  le  Lieu  nécessaire  des^plaqles.  de  mon- 
tagnes, elles  ne  peuvent  échappe^,  à  la  dent 
meurtrière  dés  chëwes  et  des  mouton^,  qui 
savent  les  atteîodre  au  bord,  d^  précipices 
lès  plus  ajtiVeux  çt  en  dépit  des  rochers  les 
plus  escarpes?. 

Rapprochez  maintenant ,  Mopi^içur  ,  les 
faits  que  je  y îeni  d'exposer,  et  ypus  verrez 
que  les  causes  .  qui ,  d'apjiès  ;  maj  wanière  de 
Toir',  influent  en  m^l  sur  le  J^iei4-nécessaira 
Û&  plantés,*  viennent  tontes  ou^dp  phçnpipènes 
pbysîques  Hors  4e  la,  portt^  des.  hommes,,  du 
Hé 'leur  industrie^  Aioûte^t-y  eneojce  les  ani'» 
inàttx  sauvages  •  tels, par.  çxepiple  que  Thip- 
plopof ame  (  Hipjwpotamfis , .  07^p^fhiius  J/  et , 
pWr  ne  rien  oublier,  Içs  mal^^î^  mor- 
tëtteS  ,  espèces  de  pestes  ^;./)ui  frappent  de 
mort  toute?  les  T)ja}||ê$  d^ns.^  espace  déter* 
îniné.  "^otre  compatriote  Pitlx^n  de  .Tourne* 
FORT,  a  le  meriied.^voir;4ftWe«c  premier 
une  Palbologie  végétale  systématique.  Je  né 
facile  cepend.apt  pas.  qp*en  écrivant  sur  celte 
matière'  (3) ,  il  ait  avancé  ;une.  idée /qui  ne 

{3)  Mëin.  de  FAcad,  roj\  des  scîçnce$  à  P^arls,  IJoSf 
j>.  3xh  et  8uiv. 
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tue  paroît  pas  entièrement  dénuée  de  -vrai- 
semblance; c'est  que  les  maladies  font  de  plus 
grands  ravages  parmi  les  plantes  que  dans  le 
règne  animal. 

Je  réserve  pour  une  seconde  Lettre  la  suite 
de  mes  vues  sur  le  sujet  intéressant,  que  j'ai 
entrepris  de  traiter. 

JV  rhonneui%  d'être,  "etc. 

Léo  Comte  Henckel  de  Do^^nersmarcr, 


Tome  IL  Avril  18.10.  %% 
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Lettre  à  M.  A.  L.  Millin/^  sur  un  article 
inséré  dans  le  Magasin  Encyclopédique.      > 

V  ous  avez  eu  raison,  mon  cher  Millin,  de 
remarquer,  pag.  146  du  dernier  Magasin, 
que  le  mot  Anna  .da,ns  l'inscription  latine 
s'est  glissé  là  mal-à-propos.  Le  titre  de  cette 
épitaphe  est  Memmia  M.  L,.  Anna;  ainsi, 
c'est  du  titre  que  le  sculpteur  aura  fait  passer 
ce  Aot  dans  le  texte^  Muratori  qui  l'a  pu- 
bliée ,  tom.  3,  pag.  MGCxcv ,  8 ,  n'a  pas  pris 
soin  de  la  corriger  ;  mais  Burmànn  •  qui  l'a 
publiée  de  nouveau,  tom/  2,  pag.  108  de 
son  Anthologie  latine  ^  a  effacé  Anna  au 
troisième  vers ,  et  mis  heu  au  cinquième  :  il 

*  regarde  Stabilis  comme  un  nom  propre , 
c'est-à-dire  celui  du  mari  à^Anna  Memrnia; 
et  je  le  crois  aussi  ;  Stabilis  tuus  dans  le  sens 
que 'VOUS  lui  donnez  ,  me  paroît  contraire 
au  génie  de  la  langue  latine.  D'ailleurs  le 
nom  propre  5^ai//^v  se,, trouve  dans  d'autres 
inscriptions. 

L'inscription  grecque  fut  trouvée  en  1758 

'  dans  la  vigne  Graziani]  sur  le  territoire  de 
Monte  -  Compatri ,  et  dans  le  voisinage  du 
lieu  appelé  Colonna.  Le  P.  Mingarelli  Ca- 
HALDULE  la  publia  la  même  année  dans  sou 
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Episioia  de  inlerocriensi  Trafoni  ei  Rùmana 
AnUmim  Inscripùone.  Romœ,  lySS,  p.  12. 
Lami  la  redonna  Tannée  suivante  dans  les 
A'oi'e//e  liUerarie  de  Florence,  ainsi  que  le 
Journal  de  Berne  de  la  même  année.  Ensuite 
Fabbé  Zanobctti  ,  qui  TaToit  déjà  traduite  en 
Ters  latins  pour  le  P.  Mingarelli ,  la  publia 
de  nouTeau  la  médie  année  1769 ,  avec  sa 
Tersion  métrique  ,  page  20  de  son  édit.  gr. 
et  lat,  de  lldylle  de  Méléagre  sur  le  Prin-  ^ 
femps  ,  qu*il  nous  donnoil  comme  inédite 
qnoiqu  elle  se  trouvât  daqs  toutes  les  éditions 
de  VÂnthologie.  Je  ne  pus  trouver  en  Italie 
aucun  exemplaire  de  ce  petit  in*4.^  de  3a* 
pages,  tt  je  le  payai  9  livr^  à  Londres,  à  la 
Tente  de  Pinelli.  Enfin,  Brunck  lui  a  donné 
place  ,  diaprés*  Zanobetti  ,  dans  le  troisième 
volume  de  ses  Anal.,  pag  i83.  Si  vous  êtes 
curieux  de  connoitre  la  version  métrique  de 
Zanobetti ,  la  voici  : 

MuMkc  poùtuni  sanctum  luaan  die  ^sse  Camoenis , 
Osietidens  lîbros  ,  qui  prope  suni  platanes  z 

Nos  auiem  servare^  et  si  qui  s  v^rus  antator 
Jilanan  accédai ,  cin^imus  hune  hed€^a. 

C  D.  L.  IL 
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Ode   à  V Hymen  ;  par  Nepomùcene  -  Louis 
Lemerciee,  ?7zûa  en  musique  par  CBiBVhiJni. 

s 

Descende  cœlo  ^  et  dic^  ^§^9  tibid 
Regitta  longum,  Calliope^  melos, 
t  Horace,  Ode  IV,  livre  III J. 

f 

\J  LYBE,  trop  longtemps  muelfe, 
Qai  dormis  suspendue  à  des  myrtes  sacrés. 
Lyre ,  réveille-loi  !  seconde  d'un  poète 

Les^  chants  par  l'Hymen  inspirés. 

Père  fécond  de  la  nature. 
Mille  coeurs  amoureux  attendant  ses  leçons  : 
Tout  rit ,  les  cieux,  les  eaux  ,  Zéphyre  et  la  verdure  t 

A  la  plus  belle  des  saisons. 

Cédons  aux  flèches  que  nous  lance 
Amour,  le  dieu  des  Dieux,  Amour,  le  roi  des' rois! 
Il  embrasé,  il  ravit Muse,  sors  du  silence! 

A  ses  feux  ranimons  nos  voix. 

Longtemps  la  discorde  étrangère 
T'effraya  de  l'horreur  des  combats  renaissans  : 
Quel  cygne  put  jamais,  sous  les  cfeups  du  tonnerre, 

Faire  entendre  de  doux  accens? 

J'ai  vu 3  sur  des  débris  assise, 
Clio,  gravant  les  faits  en  ses  tables  d'airain , 
Elle-même  pâlir  de  crainte  et  de  surprise 

Aux  traits  sanglans  de  son  burin. 
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Elle  consacre  en  ses  annales 
Les  ligues  de  la  haine,  et  ses  folles  erreurs. 
Et  tant  de  fausses  paix,  trêves  non  moins  fatales   , 

Que  les  bellitjûeuses  fureurs. 

Elle  peint  l'aigle,  en  ces  tempêtes» 
Qui ,  vengeant  l'olivier  menacé  de  périr. 
Tour  sauver  de  l'Etat  les  premières  conquêtes  9 

Est  forcé  de  tout  conquérir. 

Soudain  Mnémosyne  (i)  immortelle 
De  Clio ,  qu'elle  aborde,  interrompt  les  travaux  i 
w  N'attriste  plus  la  terre;  écoute,  lui  dit^elle, 

i5  Et  transmets  des  fastes  nouveaux»  % 

«  Cesse  enfin ,  Muse  de  l'histoire, 
«  De  noircir Jtes  tableaux  de  lugubres  couleurs, 
if  Quand  de  l'humanité,  si  c}i^f^  à  ta  naémoire^ 

«4  Un  Dieu  répare  les  malheurs. 

«  Ce  Dieu ,  c'est  le  tendre  Hy menée, 
n  Paré  des  attributs  de  Flore  et  du  pirintemps! 
i<,  Et  la  paix ,  cette  fois ,  par  sa  main  ramenée  p 
^  if  Sourit  à  des  jours  éclatans. 

<f  Ce  que  n'ont  pu  Mars  et  Minerve 
i^Far  ces  coi^)S  étonnans  qui  t'ont  fait  tressaillir, 
«f  Hymen,  Hymen  ppopice  aux  Germains  qu'il  conserve^ 

<f  Sans  armes  saura  l'accomplir. 

«  Il  n'appelle  pas  sur  ses  traces 
«  L'étendard  du  carnage,  et  la  pei^r ,  et  la  mort  : 
is  Une  Vierge  timide,  et  l'Amour,  et  les  Grâces,, 

if  Le  suivent  en  vainqueur  dasort.. 


(1)  Déesse  de  la  mémoire. 
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«  Ces  deux  mères  échevelées 
«  Que  lu  vis,  par  le  fer ,  se  déchirer  les  flancs, 
i4  £|  doni  se  meoaçoient  ^  en  troupes  rassemblées» 

i«  Tous  les  innombrables  enfans  ; 

i<  L*une  ei  Taulre  plus  pacifique, 
«  L'une  et  l'autre  abjurant  de  périlleux  exploits, 
«  La  noble  Germanie  et  la  Gaule  héroïque 

«  Deviennent  sœurs ,  comme  autrefois* 

<4  Ainsi,  dans  Tanlique  Italie, 
<<  Des  frères  s*embrassoient  désarmés  par  Vénus, 
i4  Quand  s'unit  aux  Sabins,  fléchi  par  fiersilie, 

i«  Le  peuple  du  fier  Romulus. 

^^  Succédez,  flambeaux  d'hjménée^ 
i<  Aux  torches  de  la  guerre  embrasant  les  remparts  8 
4<  La  fiUe.du  Danube  est  l'épouse  donnée 

«^  A  l'indoimgable  fils  de  Mart. 

«  Toi,  retiens  de  pudiques  larmes, 
«  Fille  illustre,  au  moment  d«j  adieux  paternels  ! 
«i  Lien  des  nations,  les  nœuds  auront  des  charmes; 

i«  Crois-en  nos  hymnes  solennels. 

«  Consacrons,  par  notre  génie, 
«  L'heureux  lit  nuptial,  monument  de  la  paix, 
(f  Dont  l'olive  et  la  palme,  en  signe  d'harmonie, 

i$  Ont  couronné  lauguste  dais. 

«  Phébus ,  éclaire  nos  trophées; 
«  Du  f^  de  tes  rayons  allume  nos  lambris  : 
«  Eternise  ce  jour  par  ^e  lui  h  des  Orphées 

<4  Et  sous  le  pinceau  des  24euxis. 

«  Flore,  couvre  de  tes  guirlandes 
i<  Le  front  de  nos  cités,  nos  temples ,  nos  jardins  ; 
«<  £t,  de  la  douce  Paix  décorant  les  offrandes» 

«4  Sème  de  roses  nos  chemins  ! 
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«  Banquets  parfumés  d'ambrosie, 
«  Que  dams  vos  coupes  d'or  soit  virsé  le  nectar  ; 
«  Et  que  Bellone  oisive,  aimable  Poésie t 

«  Te  Taisse  dételer ^on  char! 

«  Soldats,  nos  vivantes  barrières, 
if,  Rivalisez  au  loin  la  splendeur  du  soleil; 
^  Ajoutez  à  ce  jour ,  ô  phalanges  guerrières» 

<<  Votre  élincelant  appareil. 

é  Aux  étoiles  de  Tempyrée 
<«  Lançons  les  jets  brillans  que  Vulcain  a  produits. 
«  Que  mille  astres  nouveaux ,  sous  la  voûte  azurée, 

<^  Enflamment  le  palais  des  nuits  ! 

«  Tel,  pour  ce  Thébain  intrépide 
i<  Qui  vint  des  bords  du  Nil  au  rocher  de  Calpé  (2), 
i*  Par  les  noces  d'Hébé,  doux  prix  du  grand  Alcide , 

<4  Le  vaste  Olympe  fut  frappé. 

<^  Déjà  mariés  aux  l^ayades  , 
i<  Les  fleuves  en  tributs  prodiguent  les  trésors  (3). 
«  Que  Cérès  soit  féconde;  et  qu'au  gré  des  Pléiades, 

<<  Le  comn^rce  ouvre  tous  les  ports  !  i> 

Clio  répond  à  ce  langage  : 
«  Mère  du  souvenir ,  je  reprends  mon  burin , 
w  Et  d'un  repos  futur  j'annonce  le  présage 

<<  Inscrit  au  livre  du  ÎDestin.  >> 

Ainsi  se  parioient  ces  déesses. 
Calliope!  il  est  temps  î  sois  prompte  à  célébrer 
Ce  jour  qui  voit  du  Styx  les  filles  vengeresses 

Aux  Enfers  à  jamais  rentrer. 

(3)  Les  colonnes  d'Hercule. 
(5)  L'établissement  des  canaiiz. 
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Chante  uu  triomphe  dont  s'honore 
L*Hercule  à  qui  lefi^ois  ont  besoin  de  s'unir! 
lies  vers  qu'a  modules  une  corde  sonore 

Passent  au  dernier  avenir^ 

Oui ,  tes  ailes,  ô  Refiommée, 
Du  souffle  d'Apollon  reçoivent  un  appui; 
Et  l6  rhjthme ,  propicaà  ta  voix  enflammée. 

Dans  le?  Cieux  te  porte  avec  IgiL 
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VARIÉTÉS,  NOUVELLES- 

ET 

GORRESPONDAIÏCES  LITTÉRAIRES. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 
Allebcâgiol 

M.  le  docteur  Ruetts  ,  nombre  de  rAcadémie 
de  Paris,  traducteor  de  plusieurs  ouvrages  anglois , 
Tient  d'ébre  nommé  correspondant  de  la  Société  des 
sciences  de  Gœttingue. 

-»M.  Halu  a  été  nommé  membre  de  la  même 
Société. 

•—On  a  mis  en  vente ,  chez  la  compagnie  Arîaria^ 
à  Manheim,  les  dix  Commandemens  de^Dieu  mis 
en  musique, soos  la  forme  de  canons,  par  le  célèbre 
Hatdn  ,  et  trouvés  dans  ses  papiers  après  sa  mort. 

*-- Voici  les  titres  de  quelques  ouvrage  qiii  ont  para 
en  Allemagne,  et  qui  se  vendent  dans  la  librairie 
de  M.  Colla ,  à  Tubinguè»  J.  L.  Klubkr  ,  Cryplo-> 
graphique,  ou  Manuel  de  l'art  de  chiffrer  et  de 
déchiffrer  en  secret,  appliqpé  aux  affaires  pubUques 
et  privées;  avec  des  planches  *ygr.  in-8.\  On  en^on* 
nera  une  noUce  parûculière  dans  .  le  Magasin.  — 
Platon  en  //a/<>  ,  traduit  en  italien  j  sor  un  manuscrit 
grec,  et  de  Titalien  en  allemand  par  J.  P.  K^hpuss; 
deuxième  volume.  Ce  voyage  imaginaire  est  assez 
connu  en  fiance  par  ce  qui  a  été  dit  de  la  tiadup-^ 
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lion  que  M.  Bertrand  Bar  ère  en  a  iaiXe.'-^  Voyages 
en  Autriche  dans  les  années  1794,  179^ ,  t8o2  ,  i8o3  , 
1804  çt  1868  ;  par  J.  A.  Schultes  ;  %  vol.  gr.  iu-8.® , 
avec  une  carte  et  20  planches.  Ce  voyage  est  d'au- 
tant plus  intéressant  qu'il  n'existe  que  peu  de  bonnes 
descriptions  de  ce  pays,  dont  l'histoire,  la  statistique 
et  la  géographie  présentent  des  faits  très-imporians. 
L'miteur  a  d'ailleurs  recueilli  avec  le  plus  grand  soin 
les  renseignemens  les  plus  exacts.  Le  style  animé 
qui  règn»  dans  cet  ouvrage,  la  carte  et  les  planches 
qui  l'accompagnent ,  en  augmentent  encore  l'intérêt. 
Les  ouvrages  suivans ,  aussi  en  langue  allemande  , 
ont  paru  chez  divers  libraires  de  l'Allemagne  :  Scènes 
guerrières^  ou  Tableaux  représentant  des  événemens 
intéressans  qui  se  sont  passsés  à  Leipsick,  pendant  la 
guerre^  dans  les  années  1806  et  1807,  par  Ch.  G.  H. 
Geissler,  dessinateur  et  graveur;  deuxième  livrai- 
son, contenant  quatre  feuilles  enluminées  en  petit 
in-folio  sur  papier  vélin;  dans  le  Comptoir  d'Industrie, 
à  Leipsick.  —  Archives  prussiennes ,  ou  Faits  inté- 
ressans de  l'histoire  des  temps  passés;  publiées  par 
K.  Faber  ,  archiviste  royal  de  Prusse  ;  première 
collection.  Tout  le  monde  sait 'que  les  archiyes  se- 
crètes de  Kœnigsberg  renferment  des  matériaux 
historiques  frès-importans  ,  dont  il  n'y  a  que  très- 
peu  qui  aient  été  publiés;  la  présente  collection  con- 
tient donc  plusieurs  des  principaux  de  ces  diplômes 
inédits,  qui  présentent  le  plus  grand  intérêt  non- 
seulament  aux  hàbitans  de  la  Prusse,  mais  encore 
à  l'historien.  — *  Pues  encyclopédiques  de  Chr.  Jaq. 
Kraus  ,  sur  quelques  branches  des  sciences^  publiées 
par  M.  d'AuBRswAL© ;  t.  i  et  2,  ou  3  et  4  des 
Couvres  diverses  de  l'auteur.  M.  Kraus  étoit,  par  sa 
profopide  érudition  et  le  talent  imminent  qu'il  pos- 
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sëdoî!  dans  ren^seignement ,  un  des  principaux  prô- 
fesâeurs  de  rUniversité  de  Kœnigsberg ,  et  méritoit 
d'ê*re  pl^cé  à  côté  du  célèbre  Kant.    Un  ouvrage 
tel  que  celui  que  nous  annonçons-,  propre  à  faire  con- 
noitre  les  points  de  vue  sous  lesquels  il  envisageoit 
lui-même  les  sciences,  le  jugement  qu'il  portpit  de 
chacune  ,   l'ensemble  et   la   nature  de  ses  connois- 
sances  ,  ne  peut  donc   être  que  fort  intéressant,  ta 
première  partie  de  cet  ouvrage  contient  l'Encyclo- 
pédie -de  la  .Philologie  des  beaux-arts  et  des  belles- 
lettres;  l'autre  celle  de  l'Histoire,  avec  une  disser- 
tation latine  de  l'auteur  sur  l'espérance  que  le  sort 
de   l'humanité    s'améliorera.  —  Dion ,  tragédie    en 
cinq  actes  ,  et  en  vers  iambiques ,  par  l'aute&r  de 
Jeanne  I ^  reine  de  Naplès^  aussi  en  vers  iambiques, 
.    qui  depuis  longtemps  occupe  un  rang  distingué  parmi 
les  premiers  poètes  allemands..  —  Le  Club  ,  ou  les 
Femmes  curieuses^  comédie  en   quatre  actes;  imité 
de  GoLDONi  ;  in-8.<^.  L'auteur  de  cette  pièce  a  déjà 
publié  une  autre  imitation  d'une  comédie  de  GoL- 
3)ONi  ,    les   Malices    de   famille^    l'une    et    l'autre 
sont  du  meilleur  comique;    tous    ces  ouvrages  ont 
paru    chez   Frédéric  Nicolanus  ^  à  Kœnigsberg.  — 
Carte  topographique  et  militaire  de  V Allemagne^  en 
204  feuilles;  vingt-cinquième  et  vingt-si^cième  livrai- 
sons; à  l'Institut  de  géographie,  à  Weimar,  1809.  La 
souscription  pour  ce  grand  ouvrage,  dont  il  paroît 
tous  les  mois  une  livraison  composée  de  4  feuilles, 
reste  ouverte  jusqu'à  son  entier  achèvement.  — JMséè 
du  merveilleux  ,  ou  Magasin  de  tout  ce  que  la  nature^ 
Vart  et  la  vie  de  Vhomme  présentent  d! extraordinaire j 
publié  par  J.  A.  Bergk  et  F.  A.  Baumg-œutner; 
n.*43  ou  n.*  i  du  t.  8;  et   Magasin  pour  r avance* 
ment  de  r  industrie  de  V  agriculture^  des  fabriques  et 
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desarts^  etc.;  publié  par  MM.  HERMBSTiEDir, 
Ktthn  et  F.  G.  BAUMGiÉRTNER;  n.«  23,  ou  septième 
livraison  du  troisième  volume,  in -4.^  avec  3  pL 
Xe  titre  de  ces  deux  ouvrages  en  indique  assez  Tin- 
térêl  et  Tudlilé.  —  Paraboles  de  F.  A.  Krummacher, 
t.  I ,  troisième  édition ,  t.  a ,  deuxième  édition  ;  et 
j^pologues  et  Pararn^thies  du  même;  le  premier  est 
un  recueil  de  poésies;  l'un  et  l'autre  offrent  une 
lectufe  agréable.  •—  ^Les  Almanachs  pour  l*an  1810 
qui  ont  paru  en  Allemagne  sont  :  XAlmariach  pour 
la  Tragédie  et  la  Comédie^  avec  musique  et  gravures; 
in-12;  à  Berlin,  chez  Hitzig;  il  renferme  une  tra- 
gédie, les  Caèacombf^s ,  par  C/rarZe^  Woir art,  dont 
fe  sujet  est  la  persécution  des  Chrétiens  sous  Néron, 
el  une  comédie  :  le  Tissu  aérien  de  VAmour^  par  X 
X.  S.  Bartholdy,  pièce  à  intrigue  dans  le 
genre  italien.  — Almanach  pour  des  nouveaux  mariés 
et  des  fiancés^  in-12;  à  Leipsick  ,  chez  Seeger;  c'est 
un  choix. assez  recommaudàble  sur  l'état  de  mère, 
sur  le  <;hoix  d'une  épouse ,  etc.  —  Pièces  dramatiques^ 
publiées  par  C.  L.  Kannegiesser  ;  i  vol.  5  à  Berlin  , 
chez  Salfeld  :  ces  pièces  sont ,  l'Erreur  amoureuse^ 
lyi  quiproquo  en  est  le  fonds  ;  Vénus  ni  cheval^  ou 
le  Pédagogue  selle\  a  été  regardé  comme  très-comique; 
le  Troubadour  de  feu  M,  Auguste  Bode  ,  annonce  un . 
poète  d'un  grand  talent;  et  Adraste^  est  une  tragédie, 
en  vers  trochées,  rimes ,  qui  ne  font  pas  un  bon  effet. 
— Almanach  de  Gotha  pour  Tannée  i8ro;  à  Gotha» 
chA  Ettinger ,  avec  les  portraits  des  rois  de  Naples  , 
d'Espagne,  de  Hollande  et  de'*Westphalie,  et  quel- 
ques jofies  vues.  On  connoît  depuis  longtemps  l'in- 
térêt qu'offre  cet  Almanach.  —  Almanach  helvétique 
pour  l'année  1810;  in-12;  à  Zurich,  chez  Orell  ^ 
Fuessli  et  Coippagnie.  Il  renferme  lin©  descriptioa 
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géographique  el  statistique  du  canton  de  Fribourgj 
un  mémoire  sur  le  langage  populaire  de  ce  canton^, 
avec  un  morceau  de,  la  traduction  deà  Eclogues  de 
Virgile,  en  dialecte  fribourgeois ;  un  tableau  éner- 
gique de  la  Bataille  de  Morat  ;  de  fort  jolies  gra- 
vures qui  représentent  des  costumes  suisses  et  des 
vues  de  contrées  intéressantes ,  et  une^ carte  du  can- 
ton de.  Fribourg ,  enrichissent  cette  jolie  production, 
HiSTOijiE.  —  Fues ,  additions  et  corrections  à 
VHistoire  de  la  ville  de  Francfort  sur  le  MeirP^  de 
A.  KiRCHNER.  Francfort,  1809  et  1810,  2  vol.  gr. 
in-8.«.  Cet  ouvrage  a  pour  auteur  M.  Feyerlein, 
et  remplit  entièrement  sgn  but,  c'est-à-dire  de  com- 
pléter celui  de  M.  Kircliner.  —  Les  Espagnols'  an^ 
ciens  et  modernes ,  ou  Essai  d^une  Histoire  de  la 
nation  espagnole^  par  J.  A.  Fessler;  à  Berlin ,  1810; 
t.  I  ♦  gr.  iu-S.**.  Le  but  de  l'auteur  est  de  montrer 
quelle  a  été  TinAkience  du  sol,  de  la  religion,  des 
fréquentes  variations  des  dynasties,  des  guerres  in- 
testines et  externes  sur  les  destinées  dea  Espagnols. 
Xa  manière  judicieuse  dont  il  a  employé  le^^ourèes, 
fait  espérer  qu'il  le  remplira  parfaitement.  Ce  pre^ 
mier  volume  se  termine  avec  le  dixième  siècle.— 
Histoire  de  TEtat  de  Pologne  depuis  son  origine 
fusquà  son  dernier  rétablissement  ;  par  C.  Feyera* 
bend;  t.  I,  gr.  in-8.<»;  à  Dantzick  et  Leipsick,  chez 
KrausCy  1809.  L'auteur  n'indique  nulle  part  les  sources 
dans  lesquelles  il  a  puisé  les  faits  qu'il  rapporte,  el 
paroît  plutôt  avoir  voulu  donner  une  lecture  populaire 
qu'un  ouvrage  méthodique-  —  Recherches  sur  Vori" 
gine  de  la  population  de  V Amérique  attribuée  à  des  CO" 
Ions  de  l* ancien  Continent^  par  J.  S.  Vater;  gr.  in-8.**; 
«  Leipsick  ,  i8ia ,  chez  F'oeel.  Cet  écrit  renferme 
tout  ce  que  d^Ayiao,  Ulloa,  G.  Forster,  Vol- 
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KET,  HuMBOLDT,  Blumenbach  et  autres  ont  dit  de» 
particularités  physiologiques  des  aations  américaines, 
et  sur  leurs  langues,  dont  il  examiiie  plus  de  trente 
grammaricalement  et  philosophiquement.  Quoique 
Je  résultat  de  ses  recherches  ne  décide  point  la  ques- 
tion de  savoir  si  l'Amérique  a  été  peuplée  par  une 
race  d'hommes  d'origine  indigène  ou  par  des  colons , 
il  en  lève  du  moins  beaucoup  de  difficultés. 

Mathématiques  et  Architecture.— '^iZ/eiPra- 
hléints  pratiques  pour  de  jeunes  négocians ,  ainsi  que 
pour  tous  ceux  gui  veulent  apprendre  à  c^flculer  sui" 
vant  une  méthode  facile  et  abrégée^  appliqués  aux 
derniers  cours  de  change  et  prix  courant  /  par  J.  Ph. 
ScHP.LLENBERG  ;  à  Kudolstadt,  dans  la  librairie  de 
la  Cour;  1809,  in«8.o.  Ces  problêmes  sont  bien  choisis, 
et  appartiennent  en  grande  partie  aux  règles  de  trois 
simple  et  composée.  —  Mathématiques  pour  le  premier 
enseignement  scientifique^  pari^er^c  ScHWElN«.Tome 
premier.  Arithmétique  et  Algèbre;  à  Darmsfadt  et 
Giessen,  chez  Hejrery  1810;  2.  vol.  in-8.*.  Cet  ouvrage, 
ainsi  quQ  deux  autres  du  même  auteur,  est  conçu 
et  exécuté  d'après  un  plan  particulier  de  son  inven/^ . 
tion  ,  et  prouve  surtout  l'inconvénient  de  l'habitude 
dans  laquelle  sont  la  plupart  des  auteurs,  d'adopter 
une  quantité  d'axiomes  dont  l'évidence  n'est  rien 
xnoins  que  parfaite.  —  Eîémens  d'astronomie  et  de 
géographie  mathématique  pour  renseignement  et  Vusage 
privée  par  Fr,  Meinert  ;  à  Leipsick ,  1810 ,  chez 
jLe^,  gr.  in-B***,  avec  pi.  Comme  le  but  de  l'auteur  ne 
paroît  avoir  été  que  de  mettre  des  matières  connues 
à  la  portée  des  jeunes  gens,  la  science  n'en  sera 
guères  plus  avancée.  —  Exposé  abrégé  de  V analyse 
pure  ou  de  la  doctrine  des  fondions  dans  son  état 
actuel ,  avec  son  application  à  la  géométrie  pure ,  et 
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un  appendtx  du  calcul  des  variations^  par  de  Textor; 
à  Berlin»  da^^s  la  librairie  dite  Realsckulbuchhandlung^ 
1809,  gr.  in-S.**.  L'auteur,  en  suivant  en  grande 
partie  la  méthode  de  M.  Lagrange ,  a  employé  un© 
louable  précision  dans  ses  explications.  Son  ouvrage, 
qui  peut  être  regardé  comme  une  introduction  apx 
ouvrages  d'Eu  1er  ,  de  Lagrange  et  d'autres  grands 
mathématiciens,  sera-  d'une  grande  utilité  aux  élèves 
et  aux  professeurs. 

Duché 'de  Bade. 

L'administration  du  Musée  de  la  ville  de 
Manheim  a  obtenu  du  gouvernement  que  les  prin- 
cipaux tableaux  de  la  galerie  du  grand  Duc,  qui 
renferme  plusieurs  chef-d'œuvres  surtout  en  paysages, 
«eroient  successivement  exposés.  Les  premiers  qu'on 
y  a  admirés  sont  deux  beaux  paysages  de  Salvator 
RosA»  Les  possesseurs  d'ouvrages  de  fart  distingués 
continuent  à  les  exposer  au  Musée,  ainsi  cjue  les 
artistes  leurs  productions.  On  y  remarqua ,  l'été  der- 
nier, un  excellent  tableau  original,  représentant  la 
xnaitreste  d'un  grand  maître  italien;  c'est  une. véri- 
table figure  d'Ange,  dont  le  sourire  peint  la  plus 
grande  douceur.  Il  y  a  une  très-belle  pièce  de  bro- 
derie représentant  des  fleurs  d'une  grande  fraîcheur; 
elle  est  de  Mademoiselle  Hoffmann  de  Darmstadt. 
Une  production  semblable  de  la  main  de  Mademoiselle 
B.IEGER  de  Manheim,  mérite  les  mêmes  louanges. 
Mais  l'une  et  l'autre  ont  été  surpassées  par  les  ta- 
bleaux brodés  par  Mademoiselle  Utsch  ,  maîtresse 
de  broderie  à  l'Institut  public  d'éducation  à  Hei- 
delberg.  Le  dernier  ouvrage  de  cette  artiste,  nom 
qu'elle  mérite  sans  contredit,  est  le  portrait  de  l'Em- 
pereur, de  dix-huit  pouces,  imité  d'après  celui  peint 
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par  TsABET.  Cette  imitation  est  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  difficiles  ouvrages  en  broderie.  Toutes 
les  parties  du^portrait  sont  brodées  en  cheveux,  et 
le  tout  est  d'un- tel  fini  et  d'une  teiJe  finesse  que  l'œil 
le  plus  exercé  le  prendroil  au  premier  abord  pour 
une  gravure;  il  a  outre  cela  l'avantage  de  la  plus 
grande  ressemblance.  S.  A.  I.  la  grande  duchesse 
héréditaire  l'a  choisi  pour  être  envoyé  à  la  Cour  de 
France.  On  ne  sauroit  passer  sous  silence  deux  fort 
jolies  pièces^ de  fruits  peinte^ à  l'huile;  elles  sont  de 
la  fille  de  Madame  Kœnig,  peintre  du  cabinet  de 
l'Electeur  de  Bavière  et  du  .Palatinat,  qui  jouissoil 
d'une  grande  réputation  comme  peintre  de  fleurs  et 
de  fruits.  L'exécution  de  ces  deux  pièces  fait  espérer 
que  la  fille  fera  honneur  au  nom  de  sa  mère. 

Les  soirées  consacrées  à  l'exécution  de  grands 
morceaux  de  musique ,  à  des  déclamations  et  des 
lectures,  sont  surtout  très- fréquentées  par  les  Dames, 
et  méditent  de  l'être  plus  généralement.  La  fête  qui 
y  fut  célébrée  dernièrement  à  la  mémoire  de 
Schiller,  qui  a  commencé  dans  cette  ville  sa  car* 
rière  poétique,  étoit  des  plus  belles  et  des  plus 
touchantes.  Le  salon  étoit  décoré  avec  magnificence;^ 
les  colonnes  sur  lesquelles  il  reposé  éioient  seule* 
ment  enveloppées  d'un  crêpe  noir.  On  y  a  voit  placé 
le  buste  de  Schillçr  fait  par  M.  Dannecker;  il  a 
été  couronné  de  laurier,  et  une  cantate  de  la  com- 
position de  M.  Brandel,  a  été  exécutée  en  l'hon- 
neur de  ce  grand  poète. 

Royaume  de  Naples. 

Le  monument  que  la  municipalité  de  la  ville  de 
Haples  a  décrété  pour  célébrer  le  retour  du  Roi , 
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^t  de  la  plus  grande  magnificence.  Sur  le  milieu 
de  la  place  du  C  bateau ,  on  construit  une  gfandd 
fontaine  qui  représente  la  fontaine  d'Hippocrène  » 
telle  (jue  le  P^ase  la  fait  jaillir  du  rocher.  Lé  Pé-* 
gaseailé,  lui-même,  est  placé  au  haut  du  rocher  , 
et  porte  la  statue  du  Roi.  Parthénopë,  souS  leà  traits  de 
Minerve  «  tient  d'une  main  les  rênes  du  coursier  pout 
le  retenir;  de  l'autre  elle  invite  le  Roi  à  recevoùt 
les  vœux  et  les  hommages  du  peuple.  La  statue  du 
Roi  paroit  vouloir  monter  à  TOlympe ,  qu'on  voit 
dans  le  lointain ,  et  dans  lequel  Napoléon  est  assis 
sur  un  trône ,  environné  d'étoiles ,  et  pèse  les  desti«* 
nées  du  Monde. 

Sur  la  même  place  on  établît  éncoi'e  Une  autre  décol- 
lation qui  représente  cette  partie  de  l'ancienne  ville^ 
qui  étoit  située  sur  le  bord  de  la  mer;  d'un  côté  oïl 
voit  le  Forum  où  s'assembloient  les  confréries  de 
Naples,et  de  l'autre  le  temple  d*Aniinous  et  le  Phare 
de  l'ancien  port.  Au  milieu  du  Forum  est  la  statue 
d*Artemise  sous  les  traits  de  laquelle  on  a  représenta 
la  Reine. 

EMPIRE  FRANÇAIS/ 

On  sait  que  le  chevalier  Camuccini^  un  des  peinites 
de  Rome  les  plus  distingués,  a  été  chargé,  au  nom 
de  S.  M.  l'Empereur  de  peindre  le  Siège  df^  RatiS'^ 
bonne  ^  le  jour  du  23  avril  1809.  Le  sujet  indiqué  est 
des  plus  favorables  à  l'exéculion  ;  le  peintre  doit 
représenter  l'instant  où  l'Empereur, qui venoit  d'êlre 
blessé  au  talon  d'un  coup.de  feu,  s*est  couché  sur 
les  bagages  des  soldats  pour  se  faire  panser.  L'im- 
patience de  l'Empereur  de  se  montrer  aux  soldats, 
qui  viennent  d'apprendre  l'accident,  est  si  ^raucîe  , 
Tome  II.  Avril  iôip«  a3 
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qu'avapt  même  que  le  panseiuent  ne  soit  achevé  il 
donne  Tordre  d'afmener  les  ckevauic  de  main  \  c'est 
là  le  principal  moment  de  l'action.  L'Ëmpereut  étend 
la  main;  devant  lui  est  le  chirurgien  à  genou  tenant 
dans  sa  main  la  botte  coupée  de  l'Empereur;  le  Ma- 
réchal du  palais  Duroc ,  le  Prince  de  Neufchâtel , 
lefs  Ducs  de  Bellune,  de  Dantzick  et  de  Rovigo,  l'aide- 
de -camp  de  l'Empereur,  des  écuyers,  se  tiennent 
autour;  l'armée  assiégeante  es^  en  mouvement,  et 
'  dans  le  fond  Ratisbonne  paroît  incendiée. 

On  a  commandé  également  un  tableau  au  peintre 
Xakdi  ;  le  sujet  n'a  pas  encore* été  publiquement 
annoncé. 

Un  troisième  sujet  a  été  donné  à  un  jeune  homme 
nommé  M.Vjsmuti,  fils  du  chevalier  V^MUTi^c'^t 
le  Passage  du  Danube  /  et  un  quatrième  a  été  envoyé 
au  directeur  de  la  galerie  de  Florence  M.  BENVsif uto. 
Tous  ces  tableaux  seront  de  la  plus  grande  dimension. 
Le  jeune  Venuti  t\'a  jamais  exposé  de  tableaux 
4'histoire,  et  n'est  connu  que  comme  peintre  de 
portraits  ;  cependant  on  a  toujours  dit  de  lui  qu'il 
avoit  beaucoup  de  talent. 

—M.  l'abbé  Lanzi,  célèbre  antiquaire  et  phîtelogue, 
vient  de  mourir  à  Florence  ;  nous  donnerons  une 
notice  sur  ce  respectable  savant,  aussitôt  que  nous 
aurons. pu  nous  la  procurer. 

—  La  Société  des  Sciences  et  des  Arts  de  Grenoble  , 
considérant  que,  pour  atteindre  au  but  de  son  insti- 
tution» elle  doit  s'occuper  spécialement  de  tout  ce 
qui  est  relatif  au  département  de  l'Isère ,  a  arrêté  d^ 
mettre  au  concours  le  sujet  suivant  :  Histoire  des 
Allobtoges  et  déi  JToconces ,  prouvée  par  les  monu-^ 
mens  et  les  auteurs. 
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L'Académie,  en  demandant  que  cette  histoire  soit 
rédigée  d'après  des  monumens  authentiques  et  les 
rapports  des  auteurs  anciens  ou  modernes,  fait  con« 
noitre  aux  concurrens  qu'elle  désire  qu'ils  fondent 
leur  travail  sur  les  "notions  qui  résultent  des  uns  et 
des  autres,  ou  tout  au  moins,  sans  s'interdire  les 
conjectures  autorisées  par  une  saine  critique,  qu'ib 
évitent  tout  système  hypothétique.  Ainsi,  les  con- 
currens devront  moins  s'occuper  de  l'origine  des  AUo- 
brogeset  des  Voconces,  et  de  leur  état  aux  époques 
les  plus  reculées,  que  de  réunir  les,  faits  relatifs  à 
ces  peuples  gaulois  dès  les  temps  où  s'établissent  les 
certitudes  historiques.  Cette  histoire  commencera  à 
ces*teifaps  et  finira  aux  premières  années  du  cin- 
quième siècle  de  l'ère  vulgairei^  Elle  devra  traiter, 
de  tout  ce  qui  regarde  les  Allobroges  et  les  Voconces , 
considérés  comme  peuples  policés,  et  particulièrement 
de  leur  gouvernement,  de  leur  religipn,  de  leurs  lois,  de 
leurs  mœurs ,  usages ,  etc.  L'Académie  apprécier^ 
surtout  une  bonnç  description  géograpl^ique  dû  ter-f 
ritoire  habité  par  ces  deux  peuples.  On  chercherai  4 
fixer  soigneusement  les  limites  qui  les  sépâroienti 
et  autant  qu'on,  le  poi;irra,  cette  description  serf 
suivie  d'une  nomenclature  comparée  des  noms  de 
lieux  anciens  et  modernes.  Le  prî^  sera  une  met, 
daille  d*or  de  la  valeur  de  six  cents  francs,  don| 
M.  le  Préfet  du  département  de  l'Isère  veut  bi(84 
faire  les  fonds. 

Les  Mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin  , 
doivent  être  parvenus,  francs  de  port,  au  Secré- 
taire de  l'Académie  avant  le  premier  janvier  1811; 
ce  terme  est  de  rigueur.  Le  prix  sera  distribué  d^ns 
la  première  séance  publique  suivante. 
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Paris.     . 

On  croit  que  les  archives  de  ITEmpire,  conaidéra- 
blement  augmentées  par  celles  de  rÂUemagne  et  de 
l'Italie,  seront  placées  dans  un  nouvel  édifice  construit 
à  cet  usage,  et  qui  s'appellera  Pa/aiV  des  ^rchiyts  de 
VEmpire,  On  ajoute  que  M.  Daunou  sera  directeur- 
général  des  archives,  et  aura  sous  lui  trois  chefs  de 
division  ,  l'un  pour  la  partie  française,  l'autre  pour  la 
partie  allemande,  Ôt  le  troisième  pour  la  partie  italienne. 

—  La  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaise de  l'Institut  a  nommé,  mercredi  dernier, 
M.  Lemercier,  auteur  à^Agamemnon  et  de 
Christophe  Colomb^  à  la  place  vacante  par  la  mort 
de  M.  Naigeon. 

«—  La  même  classe  a  tenu  sa  séance  publique  an- 
nuelle. Le  4  avril  elle  a  décerné  les  prix  qu'elle  a  voit 
mis  au  concours ,  et  dont  le  sujet  étoit  le  Tableau 
de  la  Littérature  du  dix-huitième  siècle^  et  V Eloge 
de  la  Bruj-ère,  I^e  prix  pour  le  Tableau  de  la  Litté'» 
rature  du  dix  huitième  siècle  a  été  part&gé  entre  MM. 
liEGUAi  et  Victoria  Fabre.  Le  mêhie  M.  Vîctorin 
S'AERE  a  obtenu  le  prix  pour  XEloge  de  la  Brujère. 

Le  rapport  sur  les  concours,  des  fragmens  des 
deux  premiers  ouvrages  couronnés ,  et  \ Eloge  de  la 
Bruyère  ont  été  lus  dans  la  séance  et  entendus  avec 
Vn  vif  intérêt.  ' 

Aucune  des  pièces  de  vers  envoyées  au  concours 
sur  le  sujet  des  embellissemens  de  Paris  ^  n'ayant  été 
jugée  digne  du  prix,  la  classe  remet  pour  la  troisième 
fois  le  même  sujet  au  concours. 
*  Elle  propose  pour  sujet  d'un  second  prix  de  poésie  , 
la  mort  de  Rotrou^  auteur  de  Vinceslas,  Ces  deux  prix 
seront  décernés  en  l'an  i8ii. 

Elle  propose  en  même  temps ,  pour  sujet  du  prix 
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d'Hoqnenœ  qui  sera  déœmé  en  L*an  181S9  TElogc 
à€  Michel  de  Montaigne^ 

Chacun  de  ces  prix  sent  une  médaille  d'pr  de  la 
Taieur  de  i5oo  francs.  Le  ferme  da  coocoors  est 
fixé  aa  i5  janvier  181 1.  Le  lésidfat  en  sera  publié  dans 
la  séance  publique  de  la  classe  qui  se  tiendra  le  preoûer 
■lercredi  d'avril  suivant. 

Les  ouvrages  devront  être  adressés,  firanc  de  port, 
au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  terme  prescrit, 
qui  est  de  rigueur.  Us  doivoit  porter  chacun  une 
épigraphe  ou  devise  qui  sera  répétée  ,  av^ec  le  nom. 
de  l'auteur,  dans  un  biUet  cacheié  joint  à  la  pièce. 

—  Il  résulte  d'un  rapport  fait  par  Bf.  Baadel  ,  i 
la  Société  ^t encouragement ,  sur  des  bas  de  fil  fabri- 
qués par  M.  D£TRET  père,  que  ces  bas  réunissent 
la  finesse,  la  solidité  et  la  perfection  ;  l'égalité  du  fil , 
son  brillant  et  sa  parfaite  filature  y  scmf  très-remar- 
quablesM  Les  bas  sont  à  trois  fils.  Le  prix  n'en  est 
point  trop  élevé,  il  est  de  1 5  francs  la  paire.  Si  Ton 
considère  qu'il  se  fabrique  en  Prance  des   bas  de 
coton  qui  se  vendent  jusqu'à  48  francs,  qui  n'ont 
pas  plus  de  beauté,  sans  avoir  la  solidité  de  ceux 
de  M*  DetrejT*  on  restera  convaincu  que  ce  fabricant 
a  rendu  un  véritable  service  aux  consommateurs,  en 
mettant  à  la  portée  du  grand  nombre  un  article  aussi 
précieux.  A   cet  égard,  ajoute  le   rapporteur,  M. 
Detrey  mérite  les    éloge»  le»  plus  distingués  de  la 
part  de  la  Société ,  et  nous  penscMis  que  le  Cons^ 
doit  lui  adressa,  par  Torgane  de  son  président,  le 
témoignage  de  son  entière  satis&ciion.  Cette  conclu- 
sion a  été  adoptée  dans  la  séance  que  la  Société  a  tenue 
le  aS  mars  1810. 

—  La  Société  acadànique  de  médecine  de  Paris  ^ 
informée  que  quelques-uns  de  ses  membre»  qui  se 
sont  éloignés  de  son  sein,  prâe&dant  la  tcjpéssDlba^ 
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vouloient  élire  un  bureau  codiposé  de  leurs  adhérens, 
même  avant  l'époque  condtitutionnellement  fixée  par 
les  statuts,  et  faire  eusuiie  notifier  ces  élections  au 
•public  par  les  journaux ,  a  décidé  le  i8  avril  der- 
nier f  que  ces  élection^  étoient  illégales ,  et  dévoient 
être  regardées  comme  non-avenues;  qu'il  n*y  avoit 
d'autre  Société  académique  de  médecine  à  Paris» 
que  celle  qui  étoit  avouée  par  le  gouvernement ,  ins- 
crite dans  l'Almanaçh  impérial ,  et  dont  le  bureau 
étoit  composé,  savoir:  de  MM.  Port  al  ,  président; 
Menuret,  vice-président;  Bosquillon,  directeur; 
Forestier,  trésorier;  Leveille  »  secrétaire,  et 
Pages,  secrétaire-adjoint,  lesquels  ont  signé  la  pré- 
sente délibération,  après  avoir  arrêté  qu'elle  seroit 
envoyée  à  tous  les  journaux* 

—  La  porte  Saint-Denis,  qu'un  échafaudage  im- 
mense masquoit  depuis  plus  de  trois  ans ,  vient  enfin 
d'être  découverte.  Ce  monument,  exécuté  en  167a, 
exigeoit  des  réparations  considérables;  elles  ont  été 
confiées  à  M.  CÉL£RiER,au  goût  et  au  talent  duquel 
cet  ouvrage  fait  le  plus  grand  honneur.  Cet  arc  triom- 
phai ,  un  des  plus  beaux  monumens  du  siècle  de 
Louis  XlV,  a  pour  objet  de  consacrer  un  fait  d'armes 
qu'on  admirera  moins  longtemps  que  les  monumens 
élevés  à  sa  gloire  par  Biokdel  et  Despréaux.  Ces 
réparations  exécutées  par  un  artiste  ordinaire,  pou- 
voient  entraîner  deux  inconvéniens,  celui  d'une  bi- 
garrure désagréable ,  ou  d'un  regrcotage  qui  eût  en- 
dommagé le  fini  des  bas-réliefs.  M.  Célérier  a  trouvé 
le  moyen  d'éviter  l'un  et  l'autre ,  en  faisant  passer 
une  teinte  grisâtre  sur  les  ouvrages  nouvellement 
exécutés,  qui  les  met  en  harmonie  avec  l'ensemble 
de  c^tte  admirable  construction.  Il  a  même  poussé 
le  soin  jusqu'à  faire  bruqir  Tinscription  en  bronM 
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doië,  qnVm  a  létablie  telle  qu'elle  étoit  avant  que 
le  vandalisiiie  revolutîonnaîre  re&l  fait  disparoîtie» 

— M.  Ge^ano  MAmim,  dont  nous  avons  phisieuri 
fois  annoncé  les  savans  écaits,  est  aciodienient  à 
Faris;  on  sait  qne  c'est  à  son  zèle  inCitigable  qoe 
l'on  doit  la  DcûyifUon  des  irnscripUons  de  la  VUUt 
Albanie  le  magnifique  ouvrage  smr  les  Inscriptùms 
des  Fraires  arvales^  celui  sur  les  Arddatres  des  Papes^ 
et  enfin  les  Papiri  diplamatid^  dont  nous  avons 
donné  il  y  a  peu  de  temps,  une  analyse» 

— -  M.  l'ahbé  Sestiki  ,  qui  a  écrit  plusieurs  ou^ 
▼rages  intéressans,  et  forme  un  catalogue  manuscrit 
de  presque  toutes  les  médailles  connues  ,  est  à  présent 
aussi  dans  cette  capitale. 

—  Le  a8  mars  dornier  «  M.  Pierre  Nicolkau  ,  bi- 
Uiothécaire  de  l*Hôtel-de- Ville  «  est  mort  à  Paris, 
i  l'âge  de  76  ans.  Né  au  pied  des  Pyrénées,  il  avoit 
fidt  d'excellentes  études  à  Toulouse,  et  de  bonne 
heure  remporté  plusieurs  prix  à  l'Académie  des  jeux 
floraux.  Deux  de  ses  discours,  Fun  sur  la  Frivoliti» 
l'autre  sur  le  Goût,  furent  couronnés  quelque  temps 
après  à  l'Académie  de  Rouen.  En  lySS ,  on  jeta  les 
jeux  sur  lui  pour  lui  ccnifier  une  partie  de  Féduca* 
tîon  du  Dauphin;  mais  le  délabrement  de  sa  santé 
ne  lui  permit  pas  d'accepter  cette  place  honorable. 
I^es  sciences  lui  doivent  un  Thaùé  ^al^èhre  qui  fiit 
imprimé  &ï  1770 ,  et  accueilli  favorablement  par  tous 
les  mathématiciens.  Nommé  lûbUothécaire  du  dé* 
partement  en  l'an  V,  il  trouva  dans  cette  place  ecm- 
forme  à  ses  goûts,  le  repos  dont  il  avoit  besoin  ,  et 
il  en  jouit  jusqu'au  moment  oà  un  ^NÛsement  géw 
néral  est  veut  mettre  fin  i  une  maladie  de  poitrne 
qui  le  consumoit  depuis  plusieurs  années. 
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THEATRES. 

THEATRE  FRANÇAIS. 


de, théâtre  a  c^ébré  l'heureuse  circonstance  Cfuî 
inspire  l'allégresse  à  tous  les  Français ,  par  une  jolie 
scène  en  vers,  de  MM.  Pain  et  Bouilli.  Elle  a 
-été  jouée  gratis  le  %  mars,  et  a  été  accueillie  avec 
Je  plus  grand  enthousiasme.  Les  couplets  ont  pres- 
que tous  élé  redemandés.  On  regrette  que  les  Co- 
médiens n'ayent  pas  redonné  le  lendemain  cette  scène 
qui  ne  pouvoit  parquer  de  faire  le  même  plaisir. 

'^  THEATRE  DE  l'oPERA  COHIQinS» 

On  a  chanté,  à  la  suite  du  Déserteur,  le  3o  avril, 
de  fort  jolis  couplets  relatifs  aux  réjouissances  pu- 
bliques. Ils  sont  de  M*  Desaugiers. 

ODÉON.   THEATRE  DE  l'iMPÉRATRICE. 

Encore  une  Partie  de  Chasse f  ou  le  Tahleau 
d'Histoire ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
jouée  le  jeudi  12  avril  1810. 

On  n'a  pas  eu  de  peine  à  reconnoître,  sous  le 
xion^  de  François  I»  un  héros  bien  .plus  grand  et 
plus  cher  aux  ïronçais. 
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LeJ  cœurs  ont  éié  vivement  émus  ei\  voyant  un 

grand  monarque  cherchant  dans  une  chaumière  une 

pauvre  paysanne,  et  jouissant  des  souvenirs  de  ses 

premiers  travaux  et  de  ses  premiers  succès. 

Un  jeune  peintre  nommé  Félix  qui  cherche  le 
sujet  d'un  tableau  d'histoire,  entre  dans  la  cabane 
au  moment  où  la  bonne  Laitière  reconnoil  son  sou- 
verain et  se  jette  à  ses  pieds  ;  il  saisit  ses  crayons 
et  trace  l'esquisse  d\in  lableau  qui  doit  Fimmorta- 
liser.  Son  bonheur  est  un  à  compte  sur  sa  gloire,  et 
il  obtient  la  main  de  celle  qu'il  aime  et  que  son 
père  ne  vouloit  donner  qu'à  un  homme  fameux.  Ce 
trait  simple  et  touchant  n'a  point  été  surchargé  d'or- 
nemens  inutiles;  le  sujet  seul  en  assuroit  le  succès, 
et  il  a  été  complet.  Les  auteurs  sont  MM.  Joseph 
Pain  et  Du  Mersan. 

OoioiT.  Opéra  buffa. 

'La  Vedova  Capriciosa;  la  Veuve  Caprin 
cieuse  ,  opéra  en  deux  actes,  joué  le  samedi 
21  avril. 

Madame  Corréa  a  débuté  dans  cette  pièce  par  le 
rôle  de  la  prima  donna»  On  Tavoit  entendue,  il  y  a 
quelques  années,  dans  des  concerts,  et  .sa  jolie  voix 
avoit  charma  les  amateurs.  Elle  l'a  développée  depuis 
par  le  travail,  et  a  été  vivement  et  justement 'applau« 
die.  On  lui  a  même^  fait  répéter  un  duo  du  second 
acte,  qu'elle  a  chanté  avec  Lombardi^  et  où  elle  s'est 
surpassée.  Sa  voix  est  dans  le  genre  de  celle  de 
B|adame  Festa  :  si  elle  n'a  pas  la  douceur  et  la 
grâce  de  celle  de  Madame  BarilUf  elle  a  plus  de 
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brillant  :  ces  trois  cantatrices  feroient  une  réunion  bien 
rare  et  bien  précieuse  pour  l'Opéra  Buffa;  mais  il  y 
faudroit  un  Ténor  ^  Garcia  ne  peut  seul  tenir  rem- 
ploi ;  sa  voix  est  plus  agréable  qu  étendue.  Le  jeune 
Guglielmîf  fils  du  compositeur  auquel  on  doit  la 
Vedova  et  plusieurs  autres  ouvrages  marquans , 
avoit  débuté  dans  cet  emploi;  mais  tous  ces  cbanteurs 
font  regretter  NozarL 

La  Vedova  Capriciosa  a  obtenu  du  succès,  et  atti* 
rçra  sans  doute  la  foule  pendant  plusieurs  représen-* 
tations. 

THEATRE  DU   VAUDETILLE» 

Le   Meunier  et  le  Chansonnier ,  vaudeville 
en  un  acte  ^  suivi  àtun  divertissement  de^ 
circonstance ,  joué  le  samedi  3i  mars. 

Robert f  meunier  allemand,  a  une  jolie  fille  nommée 
iVanct,  qui  aime  -Pra/icœwr,  grenadier  français.  Pro- 
fitant de  l'éloignement  de  ce  militaire,  Farineck^ 
garçon  meunier,  fait  écrire  par  le  Chansonnier  des 
lettres  qui  ont  pour  but  de  brouiller  les  amans.  Des 
maraudeurs  troublent  la  fête  préparée  pour  célébrer 
dans  le  village  l'union  de  la  France  et  de  l'Autriche^ 
mais  Francobur  revient,  fait  fuir  les  pillards,  et 
retrouve  fidèle  contre  son  attente  sa  Nanci,  qu'il 
épouse.  La  fête  a  Keu,  tous  le^  babitans  se  livrent  à 
la  joie  que  leur  cause  le  mariage  de  Napoléon  et 
de  Marie  Louise,  pour  lequel  le  Chansonnier  a  fait 
des  couplets.  Les  auteurs  sont  MM.  Bakaé  ,  Radet 
et  Bbsfoivtaines. 
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La    Vieillesse  de  Piron,  vmiàf^iUe  en  an 
acle ,  joué  le  mardi  lo  ai^riL 

Quoique  aveugle,  Piron  a  conservé  sa  bonne  hu* 
meur  ^  son  esprit,  ses  amis.  Panard  et  Colley  sont 
tout  aussi  gais  que  lui ,  et  cependant  Tun  e^t  goût* 
teux ,  et  l'autre  hydropique.  Piron  sait  que  sa  nièce 
Aimette  a  contracté  un  mariage  secret  avec  un  jeune 
musicien  nommé  Armand  ^  il  Tenferme  toutes  les 
nuits,  et  lui  ôte  les  mciyens  de  voir  son  mari; 
celui-ci,  qui  a  grande  envie  de  ^ouir  des  droits 
d'époux,  se  présenie  chez  Piron  sous  l'habit  d'un 
vieux  domestique.  L'aveugle  est  dairyojant  ;  il  ne 
tarde  pas  à  découvrir  la  ruse,  et  tâche  d'éloigner 
son  prétendu  valet.  Mais  Armand  trouve  moyen  de 
se  débarrasser  des  commissions  qu'on  lui  donne ,  et 
de  rester  auprès  de  son  Annette.  Tous  deux  se  con« 
fient  à  G>llé ,  qui  leur  promet  de  faire  approuver 
leur  union  par  Piron.  Ce  dernier  a  mandé  Panard, 
et  feint  de  vouloir  le  mariv  à  Annetle;  mais  ce 
n'est  qu'une  mystification  dans  laquelle  le  bon  Pa- 
nard donne  tète  baissée*  et  qui  a  pour  but  d'em* 
barrasser  Annette  et  de  lui  faire  avouer  son  mariage. 
On  s'attend  bien  que  Piron  pardonne,  il  n'a  rien  de 
mieux  à  fiûre» 

De  jolis  couplets  et  des  mots  spirituels  ont  assoie 
le  succès  de  cet  ouvrage  que  l'on  doit  à  MM.  Joseph 
Pain  et  Bouilli. 
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JLes  Sabotiers  Béarnais ,  ou  la  Faute  êtOr^^ 
thographe  ^vaudeville  en  un  acte ,  joué  le 
lundi  23  a^Til. 

Le  sujet  de  cette  petite  'pièce  a  été  pris  dans  un 
Conte  de  M.  Ducrat-Dumesnil  ,  inséré  dans  VEpU 
curien  français. 

Un  pauvre  bûcheron  du  Béarn ,  nommé  Maurice^ 
est  parti  pour  l'Amérique,  laissant  sa  fille  Mariette^ 
en  bas  âge ,  à  son  ami  Mathîas ,  qui  exerce  l'état 
de  sabotier.  Depuis  quinze  ou  vingt  ans  on  n'a  pas 
entendu  parler  de  Maurice,  et  Mathias  est  sur  le 
point  de  donner  Mariette  à  son  fils  George^  Cette 
union  comble  de  joie  les  deux  jeunes  gens  qui 
s'aiment;  mais,  au  moment  où  l'on  va  procéder  à 
la  cérémonie ,  Maurice  revient  et  porte  le  désespoir 
dans  le  cœur  des  amans,  en  refusant  de  consentir 
au  mariage  projeté.  Fier  comme  un  sot  enrichi ,  il 
prétend  que  cette  union  est  disproportionnée.  Après 
avoir  fait  connoitre  sa  volonté,  il  part  pour  se  rendre 
à  Pau,  où  une  aHaire  l'appelle,  et  annonce  qu'il 
viendra  chercher  sa  fille  et  la  conduire  à  l'hôtel 
qu'il  a  acheté  dans  cette  ville.  Mathias  est  indigné 
d'un  tel  changement,  c'est  qu'il  ne  connoit  pas  les 
hommes  et  ne  sait  pas  à  quel  point  la  fortune  les 
aveugle.  Son  étonnement  augmente  bien  plus  en  re- 
cevant une  lettre  que  lui  écrit  Maurice,  pour  l'in- 
viter à  conduire  sur  le  champ  Mariette  à  VauteL 
Il  suppose  que  Maurice  a  senti  sou' tort  ;^  le  Magister 
a  la  même  opinion.  On  mène  donc  Mariette  à  l'au- 
tel, et  elle  est  mariée  quand  Maurice  reparoit.  Il 
apprend,  maiy  trop  tard,  l'eflet  qu'a   produit  sa 


Digitized 


by  Google 


Nouvelles  littéraires.  365 

0 

Faute  d* Orthographe  ^  ÇRT ,  en  écrivant  autel  ^  il  vou- 
loit  parler  de  son  hôteL  Pour  ajouter  à  sa  peine,  on 
lui  annonce  la  perte  d'une  somme  considérable  placée 
sur  un  vaisseau  qui  a  fait  naufrage.  Mathias  oublie 
tout  ressentiment  et  offre  de  partager  ce  qu'il  a  avec 
son  ancien  ami.  Tant  de  générosité  attendrit  Maurice; 
il  presse  sur  son  cœur  ses  en  fans  et  le  bon  Mathias. 
On  né  pouvoit  trouver  un  fonds  plus  léger.  La  pièce 
n'a  pas  eu  de  succès.  On  a  pourtant  nommé  MM* 
MoRiAU  et  Gentil. 

THÉÂTRE   DK8   VARIETES. 

La  Mère  Gaudichon ,  vaudeville  en  un  acte, 
joué  le  vendredi  27  avril. 


La  pièce  s'ouvre  par  uîie  scène  de  chasseurs  qui 
,  déjeunent ,  et  dont  le  chef  a  été  nourri  par  la  mère 
Gc^udichon,  Il  vient  prendre  possession  d'une  terre 
où  demeure  sa  nourrice.  Cette  mère  Gaudichon  est 
une  vieille  ^paysanne  fort  gaie  qm  chante  et  danse 
toujours.  Elle  veut  marier  sa  fille  Nicole  à  un 
M.  Jaunas  qui  arrive  de  Troie  :  mais  Nicole  pré- 
fère Trébuchet^  garde  champêtre  du  lieu.  Trébuchel 
et  Jaunas  disputent;  la  mère  Gaudichon  chante  et 
danse;  les  ch^seurs  reviennent  :  ici  on  a  baissé 
la  toile  au  milieu  des  sifflets  »  qui  n'ont  pas  permis 
de  finir  la  pièce. 
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THEATRE   DE   L*AMB1GU   COMIQUE. 

Irza,  ou  les  Conjurés  à  Tescuco ,  mélodrame 
en  trois  actes ,  joué  le  24  avril. 

Une  conspiration  est  ourdie  contre  Fernand  Cortès 
par  Julia^  épouse  de  J^erdulgo,  capitaine  de  Cortès; 
mais  ce  brave  et  lojal  officier  ignore  les  complots 
de  sa  femme  qui  voudroit  le  faire  nommer  au  com- 
mandement en  chef  de  Karmée.  Julia  a  su  mettre 
dans  ses  intérêts  Juan  de  Salamanque,  en  lui  per- 
suadant que  Cortès^,  son  «ami,  veut  lui  ravir  Irza^ 
jeune  indienne  qu'il  chérit ,  qu'il  a  enlevée,  et  à 
laquelle  Julia  a  donné  asyle.  Cortès  fait  venir  au* 
près  de  lui  Irza;  il  donneroit  tout  au  monde  pour 
la  posséder,  mais  il  renonce  à  son  amour  dès  qu'il 
sait  que"  Juan  est  aimé.  La  conspiration  lui  est  dé- 
voilée ;  il  a  peine  à  croire  Juan  coupable;  mais 
les  preuves  sont  si  fortes,  qu'il  ne  peut-plus  en  douter. 
Xes  conjurés,  à  l'exception  de  Juan,  sont  arrêtés; 
Verdulgo  est  nommé  pour  présider  le  conseil  de 
guerre  qui  va  juger  les  criminels;  Cortès  lui  remet  les 
papiers  de  la  conspiration ,  et  ne  garde  que  l'acte  qui 
pourroit  faire  comdamner  Juan;  il  laisse  partir  Julia 
pour  la  Véra-Crux,  et  pousse  la  générosité  jusqu'à 
lever  l'obstacle  qui  s'oppo30it  au  mariage  de  Juan 
et  d'Irza.  Déchiré  par  ses  remords»,  Juan  veut  se 
donner  la  mort.  Irza  arrive  à  temps  pour  détourner  le 
coup.  Les  révoltés,  furieux  de  l'exécution  d'un  de  leurs 
chefs,  viennent  attaquer  Cortès;  Juan  les  fait  tomber 
aux  genoux  du  général.  Ce  mélodrame  a  été  bien 
accueilli;  la  pièce  a  été  jouée  avec  beaucoup  d'en- 
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semble.   Les  paroles  sont   de  M.  Lahet;  la  mu- 
sique de  M.  Quais  AIN  ;  les  ballets  de  M.  Millot. 

THEATRE   DE  LA   GAIETÉ, 

Les  trois  Moulins,  pièce  allégorique  en  un 
acte,  jouée  le  2q  mars. 

L'un  de  ces  moulins  est  celui  de  La  Gloire  ^men^ 
nier  français;  Tautre  appartient  à  François^  meunier 
allemand,  et  le  troisième  a  pour  propriétaire  La 
Fusée  ^  corsaire  anglois»  fabricant  de  poudre. 

La  Fusée  entretient  la  mésintelligence  entre  ses 
voisins,  et  a  grande  envie  de  s'emparer  du  moulin 
^de  La  Gloire;  mais  en  dépit  des  complots  du  mé- 
chant et  de  ses  accolytes,  les  deux  meuniers  rede- 
viennent amis ,  marient  leurs  enfans ,  La  France  et 
Louise^  et  le  moulin  de  La  Fusée  est  englouti  par 
une  inondation. 

La  pièce  est  terminée  par  des  danses  et  par  des 
évolutions  militairea.  Les  trois  Moulins  sont  trans- 
formés en  un  temple,  où  l'on  voit  les  portraits  de 
LL.MM. 

Les  auteurs  sont  MM.  Dubois  et  Pixerecourt» 

THEATRE     DES     JEUX     GYMNIQUES. 

Salle  de  la  Porte  S.  Martin. 

> 
UUnion  de  Mars  es  de  Flore  ,  pantomime 
jouée  le  25  mars. 

Mçrs  enlève  le>  lauriers  du  domaine  de  Flore; 
(^tte  Déesse  veut  défendre  ses  propriétés;  la  guerre 
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s'allume  entre  eux;  VAmour^  à  la  tête  d'un  bataillon 
de  petits  Cupidons^  prend  parli  pour  ïlore,  et  finit 
par  réunir  le  Dieu  de  la  guerre  et  la  Déesse  des 
fleurs*      .  , 

Cette  pièce  est  une  des  plus  jolies  que  Ton  ait 
jouée  pour  célébrer  le  mariage  de  LL.  MM.  C'est 
presque  un  ballet  d'action.  On  y  a  remarqué  surtout 
les  évolutions  exécutées  par  un  régiment  de  petits 
Amours.  On  a  aussi  vivement  applaudi  le  dernier 
Tableau  qui  est  d'une  grande  beauté.  L'auteur  est 
M.  Au^siin  Hapde;  la  musique  est  de  MM.  Da- 
RONDEAU  et  PicciNi.  Le  ^Prologue ,  en  vaudeville^ 
est  de  MM.  Bkasier  et  Théodore. 
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SCIENCES  ET  ARTS. 

Nouveau  BuUelin   des  Sciences ,  par  la  Société 
Philomatique  de  Paris;  1810. 

Ceux  qui  se  livrent  spécialement  à.  Tétude  d'una 
science,  doivent  avoir  des  notions  générales  sur  les 
autres,  et  ils  oût  le  plus  grand  intérêt  à  en  suivre 
les  progrès ,  puisque  toutes  '  se  prêtent  des  secours 
mutuels ,  et  que  toutes  ont  pour  but  Taccroissement 
de&  lumières  et  le  bien  de  Tliumanité.  On  ne  manque 
point  demoyen  pour  acquérir  ce  genre  d'instruction» 
En  efTet,  il  n'est  aujourd'hui  aucune  science  sur  la* 
quelle  on  ne  publie  des  recueils  ^iodiques  destinés 
à  faire  connoitre  les  travaux  dont  elle  a  été  l'objet* 
Mais  le  nombre  et  l'étendue  de  ces  ouvrages  est  un 
obstacle  poi*r  celui  qui  veut  seulement  se  tenir  au 
courant  des  choses  essentielles.  II  est  difficile  et  dis- 
pendieux de  se  les  procurer  tous  ;,  on  ne  peut  avoir 
le  loisir  de  les  lire;  et  d'ailleurs  ils  contiennent  des 
détails  dont  la  connoissance  n'est  utile  qu'à  celui 
qui  s'occupe  uniquement  de  la  science  dont  iU 
traitent. 

Le  principal  but  de  la  Société  Philomatique,  4ors 
de  son  institution ,  a  été  de  faciliter  cette  commu- 
nication entre  les  sa  van  s.  Les  Mathématiques,  laPby*^ 
sique,  la  Mécanique,  l'HiMoire  naturelle,  la^Médeciiie, 

(*)  Les  articles  marqués  d'une  *  sont  ctuz  dont  on  donnera 
an  extrait. 

Tome  IL  Avril  i8io*  24 
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TAgricuIture,  enfin,  loutes  les  sciences  d'observation 
sont  également  son  objet  ;  et  dans  ses  assemblées  on 
rend  compte  des  Mémoires  q|ii  ont  été  lus  el  des  tra- 
vaux qui  ont  été  faits  dans  dbacune  de  c«s  diverses 
branches. 

Elle  a  désiré  étendre  cet  avantage  à  ses  correspond 
dans  et  à  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  nature 
et  des  arts. 

C'est  dans  cette  vue  que  depuis  plus  de  i5  ans  elle 
a  publié  tous  les  mois,  sous  le  titre  dé  Bulletin  des 
Sciences^  une  ou  deux  feuilles  d'im^^ression »  où  Ton 
trouve  l'exposé  des  découvertes  importantes,  l'analjse 
des  théories  fondées  sur  l'expérience  et  le  calcul  » 
l'annonce  des  inventions  dans  les  arts,  et  même  l'ex* 
trait'des  ouvrage  qui  méritent  une  attention  parti- 
culière. Ces  extraits ,  exempts  d'éloge  et  de  critique , 
se  bornent  à  indiquer  les  faits  nouveaux.  Ainsi ,  le 
Bulletin  des  Sciences  devient  à  la  longue,  coMcnme  le 
Maj^asùi  Encyclopédique  ^  un  répertoire  qui  constaté 
l'époque  des  découvertes,  qui  donne  le  précis  des 
Mémoires  lus  dans  les  Sociétés  savantes?  et  qui  fait 
connoître  les  machines,  les  expériences  et  les  observa- 
tions qui  ont  été  soumises  à  l'examen  de  ces  Sociétés. 

Ce  JouiPnal  est  utile  à 'tous  les  savàns  pour  ce  qui 
il*est  pas  l'objet  spécial  de  leurs  études,  et  il  les  «net 
sur  la  voie  pour  s'instruire  des  détails  dans  tout  ce 
qui  est  relatif  à  ce^  objet. 

Cfe  n'est  point  un  seul  rédacteur  qui  est  chargé  de 
la  composition  du  Bulletin  :  le/ matières  sont  classées 
et  distribuées  aux  divers  membres  d'une  commission, 
d'après  le  ^nre  de  leurs  coi^noissances  :  ainsi  chaque 
article  est  rédigé  par  un  homme  profondément  ins- 
truit du  sujet  qu'il'  traite,  et  qui  ne  néglige  rien  pour 
fixer  l'attention  sur  ce  qui  est  neuf  et  important. 
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Le  Bulletin  des  Sciences  ayant  été  interrompu  par 
des  causes  étrangères  à  ta  Société ,  il  existe  une  la* 
cune  d'octobre  1809  à  janvier  1810.  Cette  lacune 
•era  remplie;  les  numéros  paroilront  r^ulièrement^ 
et  ceux  de  janvier  et  février  1810  seront  publiés  avant 
le  so  mars. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  l3  £r.  pour  Paris» 
et  de  14  fn  pour  les  départemens. 

Les  Etats  hors  du  territoire  fn^içais  payent  le  port 
double. 

On  s  abonne  à  Paris,  cbez  J.  Klosurmann  fils» 
acquéreur  du  fonds  de  Madame  veuve  Bernard» 
libraire  des  Ecoles  impériales  polytechnique  et  des 
Ponts  et  Chaussées,  éditeur  des  Annales  de  Chimie» 
rue  du  Jardinet»  n.*  i3,  quartier  Saint-André^es- 
Arcs. 

On  trouvera  chez  lui  des  exemplaires  complets  de 
toutes  les  années  du  Bulletin  des  Sciences. 

ÀSTRONOMnU 

VoTAGK  iiAîexandre^  dk  Humboldt  et  Aimé  Bon- 
PLAifO.  Quatrième  partie  :  Astronomie  et  Magné- 
tisme, ou  Recueil  d'Observations  astronomiques  « 
d'Opérations  trigonoméiri^ues  -et  de  mesures  baro- 

*  métriques.  Liv.  I  —  IV,  formant  le  premier  vo» 
lume  de  376  pag.,  et  le  deuxième  volume  jusqu'à  la 
page  358;  iu-4-^,avec  un  Conspeclus  îon^udinum 
et  lalitudinum  geographiarrum ,  etc. ,  de  l6  pages 
in-4.*;  le  tout  rédigé  par  Jabho  Cltjianns.  Paris» 
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chez   Schœll^  rue  des  Fossés  *  Saint  -  Germain - 
l'Auxerrois,  n.^  2Q. 

M.  Oltmanns  présente  dans  cette  partie  le  caTéuI 
des  observations  astronomiques  que  M.  de  Humboldt 
a  faites  pendant  \e  cours  de  son  voyage  aux  Tropiques, 
qui  comprend  un  espace  de  cinq  ans,  depuis  i799«-* 
i8o3.  Dans  l'introduction, qui  doit  précéder  son  travail 
et  qui  ainsi  que  les  planches  seront  fournies  avec  la 
dernière  livraison ,  M.  de  Humboldt  rend  lui-même 
compte  des  instrumens  qu'il  a  eus  à  sa  disposition, 
et  des  soins  qu'il  a  pris  pour  rendre  son  entreprise 
utile  aux  progrès  de  la  géographie  et  de  l'astronomie 
nautique.  Tout  ce  qui  est  simplement  historique  est 
rapporté  dans  les  volumes  qui  contiennent  le  récit  du 
voyage*  M.  Oltmanns  s*est  borné  à  extraire,  des  ma- 
nuscrits qui  lui   ont  été  confiés,  ce  qui  est  relatif 
aux  époques   des  observations  et  aux  circonstances 
qui  en  pnt  pu  modifier  la  valeur.  Il  ne  s'arrête  pas 
aux  simples  résultats  des  calculs,  il  les  compare  aux 
observations  qui  ont  été  faites  avant  ou  depuis  l'ex- 
.pédition  de  M.  de  Humboldt.  L'harmonie  qu'elles 
présentent  servira  à  confirmer   les  longitudes  aux- 
quelles le  rédacteur  s'est  arrêté.  Il  a  donné  un  déve- 
loppement partic4ilier  à  ces  recherches  toutes  leé  fois 
qu'il  s'agissoit  de  points  dont  la  position  est  impor- 
tante, soit  pour  la  navigation,  soit  pour  ceux  qui 
veulent  dresser  des  caries  sur  des  fondemens  d'une 
solidité    reconnue.   Si   ce  genre  de  travail ,  par  sa 
nature  même ,  ne  peut  'offrir  que  peu  d'attraits  au 
lecteur,   l'utilité  de  ce\   ouvrage   et  sa  richesse  en 
faits  nouveaux  9  garantissent  aux  auteurs  la  recon- 
noi^sance  des  savans. 

Le  Conspecius  longitudinum  et  latitudinum  contient. 
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outre  les  observations  de  M.  de  Humboldt,  celles  du 
célèÈre  astronome  Caldasius  ,  et  les  positions  géo- 
graphiques du  nfivigateur  Ceyallos.    B. 

ÛÉOMàTRiE. 

E  S  S  A I  de  Géométrie  analytique,  appliquée  aux 
courbes  et  aux  surfaces  du  second  ordre;  par  M« 
BioT  j  quatrième  édition,  i  vol.  in-8.'*;^ix  planches. 
Prix,  pour  Paris,  5  fr. ,  et  6  fr.  par  la  poste.  A  Paris, 
chez  J.  Klosterrnann  fils,  libraire,  acquéreur  du 
fonds  de  Madame  veuve  Bernard ,  rue  du  Jar- 
dinet, n.^  id. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  avoit  paru 
avec  un  titre  pius  restreint;  mais  l'auteur  éclairé  par 
les  repiarques  d'un  grand  nombre  de  professeurs  qui 
ont  enseigné  son  Uvre,en  a  étendu  Tusage  en  l'abré- 
geant ;  et ,  au  lieu  d'un  traité  particulier ,  il  a  tâché 
d'offrir  aux  élèves  tous  les  élémens  nécessaires  pour 
apprendre  à  manier  la  géométrie  analytique,  telle 
qu'on  l'enseigne  à  l'Ecofe  polytechnique ,  d'après  les 
principes  de  M.  Monge,  et  telle  qu'on  la  trouve  dans 
les  écrits  des  plus  grands  géomètres.  Les  courbes  et 
les  surfaces  du  second  ordfe  n'offrent  plus  qu'une 
application  de  ces  principes  généraux  que  l'auteur  a 
rendue  aussi  élémentaire  qu'il  est  possible.  Ce  livre 
est  universellement  adopté  dans  l'instruction  mathé* 
matique.     B. 

BOTA1>ÏIQ0B. 

Les  Liliacées;  par  P.  J.  Redouté,  peintre  de  fleurs 
de  Sa  Majesté  l'Impératrice  et  Reine;  dessinateur 
en^  titre  de  la  Classe  de  Physique  et  Mathéma« 
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tique  de  Plnstiful  et  du  Muséum  dHîstoire  na* 
turelle.  Paris,  chez,  TAuteur,  rue  de  Seine,  hôtel 
Mirabeau.  XLVIII.*  livraison. 

Cette  livraison  coatieiit  rAnlhério  à  Teuilles  d'A- 
loès ,  Anthericum  Aloides  ;  TAnthéric  frutescent, 
Anthericum  fruiescens ^  le  Fluleau  nageant,  Alismà 
natans  ;  l'Ail  à  deux  sillons,  Allium  bisulcum  ,-  la 
Flialangère  rameuse,  Phalangiam  rawoswm  , et  l'As- 
perge à'grosses  épines ,  Asparagus  horrîdus^  lia  beauté 
(ie  cet  ouvrage  est  trop  connue  pour  qu'on  ait  besoin  de 
rien  ajouter  à  ce  sufet,    A.  L.  M. 

ENTOMOLOGIE* 

ENTOBrotOGiE  helvétique,  ou  Catalogue  des  Insectea 
de  la  Suisse,  rangés  d'après  une  nouvelle  méthode, 
avec  description  et  figures;  second  vol.  Zucich,  cher 
Orell  ^  Fussli  et  Compagnie.  1806;  (en  français  et 
en  allemand  ). 

Xe  premier  volume  de  éet  ouvrage,  a  paru  en  1798, 
et  a  reçu  des  entomologistes  l'accueil  le  plus  favorable. 
Celui-ci,  je  le  dis  sans  partialité,  est  encore  plus 
digue  de  leur  reconnoissaRce;  M.  deCiAiRViLiK  ayant 
traité  son  sujet  d'une  manière  plus  approfondie, 
quanta  letendue  des  observations  et  quant  à  la  mé- 
thode. Faisons  surtout  attention  que  les  insectes  soumis 
à  ses  rechi  rches  ,  savoir  les  genres  Curculio ,  Atte^ 
labus  f  Ca^rabus  ^  Djrtiscus  de  LiNN^us,  sont  de 
Ions  les  Coléoptères  ceux  dont  l'émde  est  la  plus  dif- 
ficile. 

liCs  Carabes  ont  èxercë  depuis  longtemps  la  pa- 
tience et  la  sagacité  dé  plusieurs  célèbres  naturalistes , 
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tels  que  ]>B  GiER,  Fabricios,  MM»  Packull, 
Olivier  et  Wsber  fils.  Mais  coaune  on  n'avoit 
deiaché  du  genre  qu'une  médiocre  quanlilé~d'espèceSy' 
la  science  réclamoit  encore  de  nouveaux  èecours. 
J*ai  essayé,  dans  mon  histoire  générale  des  Crusta«> 
tacés  et  des  Insectes,  et  plus  spécialement  encore 
dans  le  premier  volume  de  mon  Gênera  ,  qui  a  été 
publié  en  1806,  d'aplanir  ces  obstacles,  ou  du  moins 
d*en  diminuer  le  nombre.  M.  de  CLAiRViLLE^qni 
s'étoit  proposé  un  but  semblable,  a  mis  au  jour,  la 
même  année ,  le  second  volume  de  son  Eutomcdegie. 
Il  y  développe  nniquemexit  les  caractères  génériques 
des  Coléoptères  pourvus  de  six  palpes,  et  qu'il  ap* 
pelle  Adépha^s.  Ces  insectes  comprennent  les  genres 
Cicindela  ^  Carahus  de  linnsus,  et  ses  éftkptes^ 
i  l'exception  des  espèces,  doifl  ou  a  formé  depuis  le 
genre  hydrophile. 

Les  Coléopières  adéphages^  (i)  aoot  ou  terrestres 
ou  aquatiques.  Les  uns  et  les  antres  ont  les  jambes 
antérieures  entières  ou  écfaancrées.  Telles  sont  d'a- 
bord les  deux  seetioas  et  leurs  denx  premières  divi- 
sions établies  par  M.  de  ClatrviU&  La  forme  du  darv 
nier  article  qui  termine  les  palpes  intermédiaires  et 
les  postérieurs,  les  proportions  relatives  des  deux 
derniers  article^  des  palpes  intermédiaires,  celles 
des  premières  pièces  des  antennes,  fournissait ,  dans 
la  même  pit^ression ,  les  autres  caractères  qui  doivent 
ameier  la  détermination  des  genres.  Ces  traits  di^ 
tinctifssont  exposés  dans  un  tableau  analytique,  placé 
en  tète  du  oorps  du  volume.  L'auteur  reprend 
ensuite  chaque  genre,  développe  les  caractères  que 

(1)  Mes  EsUMBopliages  Ggner. ,  Cntst*  et  /juccf. ,  tom;  i  > 
P»«- 171- 
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pré^ntent  les  parties  de  la  bouche,  et  reprodoit\ 
comôie  caractères  extérieurs  et  qu'il  est  plus  aisé  de 
saisir,'  ceux  dont  il  a  fait  usage  dans  le  tableau. 
Viennent  ensuite  des  remarques  sur  le  genre ,  stir  les 
habitudes  et  sur  les  métamorphoses  des  insectes  qu'il 
renferme ,  les  descriptions  des  espèces  figurées  dans 
l'ouvrage^  et  l'indication  de  la  plupart  de  celles 
dont  le  groupe  est  composé.  Si  les  genres  sont  con- 
sidérables, M.  de  Clairvilie  facilite  la  distribution 
et  la  détermination  des  espèces  par  le  moyen  de 
plusieurs  coupes.  Dansle  genre Harpale^  par  exemple^ 
le  plus  étendu  de  tous ,  il  exprime  par  des  dessins 
au  trait  les  formes  variées  de  cette  partie  du  corps 
qu'on  nomme  corcelet,  thorax.  Une  ou  deux  e^ 
pèces  servant  de  type  au  genre  sont  représentées  en 
<»uleurs,  et  grossies,^  lorsque  cela  est  nécessaire^ 
D'autres  figures ,  mais  en  noir  et  au.  trait ,  rendent 
tous  les  caractères  de  détail ,  qui  constitdent^e  si* 
gnalement  générique. 

Les  u4dépbag€S  terrestres  sont  distribués  en  vingts 
cinq  genres ,  et  les  Adéphages  aquatiques  en  sept.  Il 
faut  en  exclure  les  genres  exotiques  3^  ou  qui  ne  se 
trouvent  pas  en  Suisse.  Le  système  des  éleuthér^tes 
de  Fabricius  n'en  offre  â  cet  égard  et  tout  compris 
que  quatorze.  Far  ces  coupes  nombreuses ,  la  mé« 
ihode  de  M.  de  Clairvilie,  .outre  d'ailleurs  qu'elle  est 
fondée  sur  des  organes  apparens,  outre  qdl'elle  est 
infiniment  plus  naturelle  et  plus  exacte  quet^celle 
du  dernier  ,  abrège  ainsi  les  recherches  qui  con- 
duisent à  la  détermination  de  ces  coléoptères.  Aux 
genres,  soit  connus,  soit  inédits,  que  j'ai  exposés 
dans  mon  histoire  générale  des  mêmes  Insectes , 
M*  de  '  Clairvilie  en  a  ajouté  quelques  autres  qui 
lui  sont    propres,   savoir   ceux   Trechus^    Stamis^ 
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Sphodrus  9  Badister^  Tants  ^  Hjrdroporus  ^  Colyin^ 
bctes  et  Noteras.  Les  trois  deraiers  ap]>artieDneut 
aux  Adéphages  aquatiques ,  section  où  il  place  les 
scolytes  de  Fabricius  »  qui  «  il  est  vrai ,  fréquentent 
ordinairement  les  rivages  et  se  tiennent  parmi  les  ^ 
plantes  aquatiques ,  mais  qui  me  semblent  néanmoins 
plus  rapprochés,  par  Tensemble  de  leurs  caractères, 
des  Adéphages  terrestres. 

«Tavois  mis  le  Carabe  ,bipustulé  de  Fabricius  avec 
les  licines.  M.  de  Clairville  l'en  a  séparé  avec 
raison ,  et  e^  a  formé  le  genre  Badister.  Mais  il 
a  mal  observé  ses  mandibules;  elles  Àe  sont  pas 
pointues;  ainsi  qu*il  l'avance,  mais  au  contraire  \ 
très-obluses  ou  tronquées  au  sommet,  à  peu  près 
de  même  que  dans  les  licines.  Un  exameu  plus 
général  et  plus  attentif  lui  a  encore  appris  que 
les  deux  mandibules  ne  sont  pas  toujours  parfai* 
tement  identiques  dans  le  même  insecte;  que  Tune 
a  quelquefois  au  bord  intelrne  une  dentelure,  qui 
manque  à  celui  de  l'autre;  ici  dans  quelques-uns  un 
sinus  ou  une  petite  entaille  correspond  à  celte  den* 
telure ,  et  les  oi^anes ,  par  ce  moyen ,  deviennent 
plus  contigus.  Il  résulte  de  cette  remarque  que  les 
caractères  tirés  des  mandibules  et  employés  par 
M.  de  Clairville  ont  quelquefois  besoin  de  co^ection. 

Cet  auteur  a  n^ligé  la  partie  qu'on  a  désignée 
sous  le  nom  de  lèvre  supérieure  ou  de  labre.  Il  eût 
pu  néanmoins  s'en  servir  avec  avantage,  pour  mieux 
désigner  surtout  le  genre  Badister^  où  cette  pièce  est 
fortement  bilobée. 

M.  de  Clairville  adopte  entièrement  la  termino- 
logie de  Fabricius,  et  me  reproche,  ainsi  qu'à 
&it  Illiger«  d'y  avoir  jeté  quelque  confusion  ,  en 
appelan^^nicnion  œ   qui  esl  une   lèvre  pour  l'enio- 
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mologiste  de  Kîell,  ei  en  affectan*  cette  r'ernîèra 
dénoiuûiation  à  la  pièce,  dont  celui-ci  fait  une 
languette,  I^igulal  M.  de  Clairville  ,a  sans  doute 
oublié  que  Fabricius  avoit  précédemment  et  toujours, 
confondu  ces  deux  parties,  ex\  dgnnant  tantôt  à 
Tune,  tantôt  à  l'autre  le  nom  de  lèvre  labium^  et 
que  les  ajant  distingué  le  premier ,  les  innovations 
et  le  dérangement  qu'elles  entraînent,  retombent 
sur  ce  naturaliste,  ou  plutôt  sur  un  de  ses  disciples, 
M.  Weber  fils.  Je  respecte,  avec  tous  les  savans 
de  l'Europe  ,  la  mémoire  de  Fabricius  :  mais ,  ami 
de  la  vérité,  je  ne  puis  taire  qu'il  a  contribué  9 
plus  que  tout  autre,  au  bouleversement  de  la  no- 
menclature en  violant  les  règles  qu'il  avoit  données 
dans  sa  philosophie  entomologique ,  pour  laquelle 
il  avoit  été  guidé  à  cet  égard  par  son  grand  maître 
Linn^Bus. 

'  M.  de  Clairville  range  les  élaphres  avec  les  Adé- 
phages  terrestres  dont  les  jambes  sont  simples  ou 
entières^  Les  élaphres  ont  cependant  au  bord  interne 
de  leurs  jambes  antérieures  une  échancrure  sensible, 
quoique  moins  prononcées  et  placées  plus  bas  qu'à 
l'ordinaire.  Je  ne  saurois  partager  son  opinion ,  re-» 
lativement  à  la  manière  dont  il  f emplit  le  cadre 
des  gaiérites^  L'espèce  que  Fabricius  nomme^û/we- 
ricana  diffère  des  autres  ,  non-seulement  par  rapport 
aux  organes  de  la  mastication  ,  mais  encore  quant 
à  la  forme  du  corps,  ou  au,  fades.  Cet  habile  en- 
tomologiste n'ayant  pas  vu  de  manticores  en  na-r 
ture ,  et  peu  satisfait  des  caractères  que  je  leur  avois 
assignés,  pense  que  les  Adéphageâ  doivent  être  réunis 
aux  Cicindéles.  Sans  vouloir  me  plaindre  de  son 
jugement  précipité  et  trop  Rigoureux,  sans  aeca%er 
cet  auteur  de  partialité  envers  Fabricius  «je   Tin* 
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viteraî  à  lire  ce  que  j'ai  publié  depuis  à  ce  sujet 
dans  le  quatrièrne  volume  de  mon  Gênera,  p.  372. 
Je  solliciterai  encore  M.  de  Clarrville  de  compléter  son 
beau  travail  ;  m^s  vœux  sont ,  j'ose  le  dire ,  ceux 
de  tous  les  hommes  qui  suivent  la  même  carrière. 
L'entomologie  helvétique  a  déjà  imprimé  à  la  science 
une  vive  impression.  M«  Bonelli ,  membre  de  TA* 
cad^mie  impériale  de  Turin  ,  n'a  pas  cru  que  la 
matière  doi^t  M.  deClairville  s'est  occupé  dans  sou 
second  volume,  fût  épuisée,  et  il  vient,  en  effet ^ 
de  le  prouver,  en  publiant  son  premier  mémoire 
sur  les  Coléoptères  de  la  famille  des  Carabes.  Cet 
ouvrage  est  en  quelque  sorte  effrayant,  par  le  nombre 
des  recherches  et  des  détails  qu'il  présente* 

Latreillc* 

ANATOMIE. 

Voyage  de  MM.  Alexandre  de  Humboldt  et 
Aimé  BoNPLAND.  Seconde  partie  :  Recueil  d'Ob- 
servations de  Zoologie  et  d'Anatojnie  comparée. 
Livraison  I — ^VI,  contenant  ensemble  414  pages 
in-4.%  et  27  planches ^ .partie  en  noir,  partie  enlu- 
ïninée.  Paris,  chez  Schœll ,  rue  des  Fossés-Sain t-^ 
Germain-l'Auxerrois,  n.^ag. 

La  première  livraison  renferme  la  Préface  dje  M; 
DE  HuMBOLDT ,  et  quatre  MéiHoires  sur  VOs  hyoïde 
et  le  Larynx  des  Oiseaux,,  des  Singes  et  du  Crocodile^ 
accompagné  de  quatre  planches  en  noir,  sur  une 
nouvelle  espèce  de  Singe  ^Sîmia  leoninal^,  trouvée 
sur  la  pente  orientale  des  Andes,  avec  une  planche 
enluminée,  sur  YEremophilus  et  VAstrolebus^Aevtx 
nouveaux  genres  de  l'ordre  des  Apodes,  avec  une 


Digitized 


by  Google 


38d  Livres  dipèrs. 

planche  en  noir,  et  siir  une  nouvelle  espèce  de  Pi^ 
melade^  jetée  par  les  volcans  du  royaume  de  Quito  ^ 
avec  une  planche. 

La  deuxième  livraison  comprend  trois  Mémoires 
sur  l'histoire  naturelle  du  Condor,  Vultur  gryphus^ 
avec  les  planches  VIII  enluminée  et  IX  en  noir, 
sur  une  nouvelle  espèce  de  Gymnote  de  la  rivière 
de  la  Madelaine  ^Gj-mnotus  œquilabiatus^  ^  avec  la 
planche  X  enluminée  ;  et  sur  l'Anguille  électrique 
du  Nouveau  Continent  [[  Gjrmnotus  electricus.  L.  ]• 
Tous  ces  Mémoires,  ainsi  que  les  dessins  qui  les 
accompagnent,  sont  de  M.  de  Humboldt. 

La  troisième  livraison  contient,  outre  la  suite  du 
Mémoire  sur  l'Anguille  électrique ,  des  Recherchtes 
anatomiques  sur  les  Reptiles  regardés  encore  comme 
douteux  par  les  naturalistes,  faites  à  l'occasion  de 
Y  Axolotl  [^Proteus'y^  par  M.  Cuvier  :  avec  les 
planches  XI,  XII ,  XIII  et  XIV ,  en  noir, 

La.  quatrième  livraison  comprend  les  Mémoires 
sur  les  Insectes  de  F  Amérique  équinoxiale^  recueillis 
pendant  le  voyage  de  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland  et  décrits  par  M.  Latreille  ,  avec  les  plan- 
ches XV,  XVI ,  XVII  et  XVIII,  et  des  Expé- 
riences  sur  la  respiration  des  Crocodiles,  par  M.  se 
Humboldt. 

Les  livraisons  cinquième  et  si]i:ième  réunies  contien- 
nent* les  Mémoires  suivans  :  des  Abeilles  proprement 
dites,  et  plus  particulièrement  des  Insectes  de  la  même 
famille  qui  vivent  en  société  continue ,  et  qui  sont 
propres  à  l'Amérique  Méridionale  [^  Melipones  ^t 
TYigones'};  avec  un  tableau  méthodique  de  Tordre 
naturel  des  Insectes  hyménoptères  de  la  familIlB  des 
AndrenèteSf  et  de  celle  des  Apiaires  ^Apis ^l^'J^^-^ec 
les  planches  KIX,  XX  et  XXI;  la  suite  des  In- 
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sectes  de  TAmérique  Equinoxiale,  recueillîs  par  MM. 
DE  HuMBOLiJT  et  BoNPLAND,  et  décfits  par  M.  La- 
treille  «  avec  les  planches  XXII,  XXIII;  XXIVi 
et  XXV;  sur  un  ver  intestin  trouvé  dans  les  pou- 
mens  du  serpent  à  sonnettes  de  Cumana  ^Poroce» 
phalus  CrptalQt  la  planche  XXVI,  qui  doit  accom- 
pagner ce  Mémoire,  sera  fournie  avec  la  livraison 
suivante  ;  et  sur  les  Singes  qui  habitent  les  rives  de 
rOrénoque,  du*  Cassiqùiare  et  du  Rio-Negro,  avec 
la  planche  XXVII  enluminée ,  représentant  le  Simià 
satanas^  de  HoFM.;  ces  deux  derniers  Mémoires  sont 

de  M.  DE  HUMBOLDT.     B. 

MlfOECINB. 

Consultations  de  Médecine,  ouvrage  posthume  de 
P.  J.  Barthez,  médecin  -consultant  de^.  M. 
l'Empereur  et  Roi,  etc.;  publié  par  J.  Lordat, 
héritier  des  manuscrits  de  l'Auteur.  A  Paris,  chez 
Michaud  frères,  rue  des  Bons-Çnfans,  n.^34.  i;8io; 
2  vol*  in-8.^ ,  d'environ  3oo  pag.  chacun.  Prix  ^ 
9  fr. ,  et  12  fr.  franc  de  port. 

L'éditeur  de  ces  Consultations  déclare  dans  la  Pré- 
face qu'il  est  le  seul  légitime  propriétaire  de  ton» 
les  manuscrits  de  Médecine,  que  M.  Barthez  a  jugés 
dignes  d'être  conservés.  Il  désavoue  un  Recueil  publié 
sous  le  titre  :  Consultations  dfi  Médecine  de  M^  Bar- 
thez ,  e/  de  MM*  Bouvart,  Fouquet,  LorriT 
et  Lamare  ,  imprimé  depuis  la  mort  de  M.  Barthez. 
44  11  n'est  pas  douteux,  dit-il,  que  quelques-unes 
14  de  ces  Consultations  ne, soient  en  effet  de  mon 
44  ami,  puisqu'on  les  retrouve  parmi  celles  que  je 
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<v  mets^  aa  lour.  Il  en  est  d'autres  encore  que  Toii 
«  sait  lui  appartenir,  mais  qui  sont  étrangement  dé« 
i<  figurées* dans  cette  collection...»  Il  adresse  ensuite 
RMX  jeunes  médecins  quelques  réflexions  sur  l'objet- 
de  l'étude  des  Consultations;  ce  qui  le  mène  à  dé-» 
velopper  les  principaux  moyens  par  lesquels  on  peut 
découvrir  les  indications  des  maladies,  et  qu*il  com- 
prend sous  les  rubriques  :  Théorie ,  Analogispie^  Ana^ 
Ijse  et  Induction  tirée  des  appétits  ef  des  suggestions 
de  Vinstinct. 

Les  quarante  Consultations  qui  composent  ce  Re* 
cueil  et  les  observations  qui  y  sont  intercalées ,  ont 
été  disposées  par  l'auteur  lui-n^ême.  Mais  il  n'a  pu 
y  mettre  la  dernière  main;  c'est  pourquoi  l'on  y 
rencontre  quelques  taches  superficielles,  qui  sont 
d'autant  moins  importantes  que  dan?  un  ouvrage  de 
cette  nature,  le  fond  est  tout  et  la  forme  presque 
rien.  Voici  le  sujet  de  ces  Consultations  :  I.  Sur  les 
malatlies  nerveuses  ;  II.  sur  une  affection  scorbutique 
compliquée  ^  vapeurs;  III.  sur  un  t::atarrlie  habi- 
tuel sur  l'estomac  et  sur  la  poitrine;  IV,  sur  ua 
asthme  compliqué  d'attaques  de  maux  nerveux; 
V.  sur  des  affections  rhumatismales  ;  YX.  sur  une 
goutte  vague  qui  affecte  l'estomac;  VII.  sur  une 
maladie  nerveuse  causée  par  un  flux  excessif  des 
règles;  VIII.  sur  une  suspension  du  flux  menstruel; 
IX*  sur  une  perle  blanche;  X.  sur  une  gonorrhée 
catarrhale;  XL  sur  un  vomissement  habituel;  XI T.  sur 
une  dyssenterie  ulcéreuse;  XIIÎ.  sur  un  engorgement 
oedémateux  du  poumon  ;  XIV.  sur  un  engorgement 
presque  universel  des  glandes;  XV.  sur  une  cata- 
racte appelée  glaucome^  XVI,  sur  un  goitre;  XVII.  sur 
une  obstruction  du  poumon; XVIII.  sur  une  tumeur 
squirrbeuse  dans  le  bas-  venire;  XIX.  sur  un  en- 
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gorgement  du  foie  et  embarras  du  cours  de  la  bile; 
XXi,  sur  une  obstruction  du  foie  ;  XXI.  sur  une 
atrophie- mésentérique.  ' 

Tome  deuxième ,  IST.*  XXIT.  sur  une  obaiructîoa 
de  la  rate  ;  XXTII.  sur  une  inflammation  lente  de 
poitrine;  XXIV.  sur  une  phljhisie  pulmonaire; 
XXV.  sur  une  phthisie  stomacale;  XXVI.  sur  une 
colique  spasmodique;  XXVII.  sur  «ne  céphalalgie; 
XXVIIT.  ^sur  une  épilepsie  ;  XXIX.  sur  une  ma- 
ladie convulsive  d'un  enfant,  avec  vice  d'organisa- 
tion ;  XXX.  sur  des  affections  convulsives  d'un  en- 
tant, compliquées  d'autres  infiirmités;  XXXI.  sut 
des  affections  paralyîiques  ;  XXXII.  sur  une  pa- 
ralysie ;  XXXIII.  sur  une  affection  mélancolique» 
XXXÎV.  sur  un  scorbut  imparfait ,  avec  vice  ra- 
chitique ,  etc.  ; XXXV.  sur  une  vérole;  XXXVI.  sur 
une  maladie  vénérienne,  communiquée  à  une  fa- 
mille eniiére;  XXXVIT.  ?ur  une  vérole  compliquée 
avec  le  scorbut  ;  XXXVIII.  sur  une  consomption 
nerveuse  avec  dépôts  laiteux;  XXXIX.  sur  une  iné- 
galité dans  le  marcher  par  vice  de  conformation  ; 
et  XL.  sur  une  maladie  épjdémique  qui  a  affligé 
la  ville  de  Limoux  en  1774.  Ce  deuxième  volume 
est  terminé  par  une  Table  générale  des  Consul- 
tations. 

Description  des  Maladies  de  la  Peau,  observées 
à  l'Hôpital-Stint-Louis,  et  exposition  des  meil- 
leures imëthod  es  suivies  pour  leur  trailement;  par 
J.  L.  Alibert,  médecin  de  cet  Hôpital  et  du 
lycée  Napoléon,  membre  de  la  Société  de  l'Ecole 
de  Médecine  de  Paris ,  de  l'Académie  royale  de 
Médecine  de  Madrid,  du  Collège  royal  de  Mé- 

\ 


Digitized 


by  Google 


384  Uj^res  divérSé 

decine  de  Stockholm,  etc.,  etc.,  avec  figures  co- 
loriées.^ Septième  livraison*  Prix,  5  fr.  A  Paris, 
chez  Charles  Barrois^  libraire,  place  du  Carrousel, 
nfi  2JS. 

Ainsi  que  l'art  d'écrire,  l'art  de  guérir  se  compose 
de  genres  différens  et  variés,  le  médecin,  comme, 
l'homme  de  lettres,  employé  tour-à-lour  les  formes 
analytiques,  descriptives,  philosophiques;  mais  si 
la  littérature  trouve  dans  les  trésors  de  la  langue 
poétique  des  couleurs  vives,  des  images  brillantes , 
qui  peignent  à  l'esprit  ce  que  veut  exprimer  une 
muse  didactique,  le  disciple  d^Hippocrale ,  gêné 
dans  ses  descriptions,  par  la  sécheresse  et  l'obscurité 
du  langage  technique,  obligé  de  ne  parler  qu'à  la 
froide  raison,  de  se  défier  de  l'imagination ,  et  d© 
caractériser  les  objets  avec  une  telle  vérité  que  les 
tableaux  qu'il  présente  puissent  suppléer  le  témoi- 
gnage  de  la  vue;  le  médecin,  dis-je,  placé  dans 
ces  limites  étroites,  ne  peut  faire  connoitre  parfai- 
tement les  affections  externes,  les  lésions  organiques 
qu'il  a  observées,  qu'en  associant  à  sa  plume  la  pa* 
lette  du  peintre  naturaliste,  et  le  burin  fidèle  du 
plus  habile  graveur;  d'ailleurs,  comme  la  nature 
n'offre  jamais  ces  affligeantes  maladies  dans  un 
inême  temps  ,  dans  un  même  lieu,  et  dans  un 
ordre  méthodique ,  on  ne  peut  donner  une  idée  de 
leur  ensemble  intéressant  et  de  leurs  détails  pit1o« 
resques ,  qu*en  fixant  leur  image  sur  la  toile  à  me- 
sure qu'ils  se. présentent ,  et  en  les  reproduisait  ainsi 
sans  cesse  à  coté  d'une  I^osographie  Linnéenne  qui 
apprend  à  les  classer. 

Cette  belle  et  profitable  association  des  beaux-arts 
à  la  plus  utile  des  sciences,  tient  en  quelque  sorte 
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lieu  d*expérîence  :  elle  semble  presser  autour  du 
jeune  praticien  ,  les  âges,  les  lieux  et  les  faits.  JPar 
elle  ou  distingue  d'un  coup-d'œil,  dans  cet  horizoa 
médical  y.  ce  qu'on  n  eût  obtenu  que  par  de  longues 
veilles,  de  pénibles  recherches.  On  compare  ce  qu  ort 
n'auroit  jamais  pu  rapprocher;  mais  cette  collecliou 
synoptique  ne  seroit  pas  l'ouvrage  d'im  seul  homme, 
q^uelqvé  courageux,  quelqu'actif  qu'on  le  suppose, 
8*il  ne  l'eût  composé  sur  un  de  ces  théâtres  dcinge- 
reuXt  spécialement  consacrés  à  l'observation  du  même 
genre  de  maladies  ;  dans  un  de  ces  hôpitaux  où  la 
nature  luttant  avec  les  différentes  conslilulions  phy- 
siques, frappe  des  mêmes  traits  un  grand  nombre 
de  victimes,  en  variant  les  aspects ,  les  douleurs  et 
les  dangers.  Nous  nous  répéterions ,  si  nous  voju lions 
rappeler  l'importance  de  l'ouvrage  magnifique  que 
publie  Mé  Aliberl.  /Le  rare  mérite  des  premières 
livraisons  a  déjà  fondé  la  grande  réputation  de  ce 
muséum  des  maladies  cutanées:  le  succès  qu'il  doit 
avoir  n'est  pas  d^^iieux. 

La  septième  livraison  que  nous  annonçons  (Confient- 
l'histoire  intéressante  des  Lèpres^  on  est,  pour  ainsi 
dire,  effrayé  des  formes  hideuses  que  prend  le  virus 
herpétique*  Ce  virus  impur  semble  fermenter  sous  la' 
peau  qu'il   soulève  en   pustules,  et  accuser  p^r  son 
aspect   les  causes  diverses  qui  les  font   naître;  mais 
l'homme  de  l'art^  accoutumé  à  voir   les  maux  qu'il 
doit   soulager ,    admire   dans    cette  affligeante    série 
l'ordre  et   la  clarté  méthodique  que  sait  y    répandre' 
le  docteur  Alibert,  et  le  zèle  ardent   avec   lequel  il 
sait  poursuivre  une  lâche  aussi  pénible  qu'elle  est  ho- 
norable.    €•  D. 


Tome  II.    Avril  1810.  25 
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PHARMACIE. 

fiuLLETiN  JTe   Pharmacie.  Première  année,   1809. 
Paris  ,   chez    Colas ,  impriipeur-li braire    rue  du 
j^Vieux-Colofnbier,  n.®  a6,  in-8.®  586  pages. 

Les  noms  des  rédacteurs  sont  une  garantie  suf* 
Csante  de  l'utiliré  de  ce  nouveau  Journal. 'Leè  recher- 
ches auxquelles  se  sont  livrés  MM.  Fabme:^tier,  Ca- 
det, Planche,  BOVLLAY,  BOU^DET  et  DESTOrCHES, 
^insique  leurs  nombi^^ux  collaborateurs,  concernent 
la  pharmacie  thébrique  et  pratique,  la  chimie,  la 
matière  médicale,  Thygiène  publique  et  d*autres 
objets  accessoires  à  la  pharmacie.  Je  vais  suivre» 
dans  un  court  extrait,  cette  même  distribution  de 
travaux.  ' 

Quoique  l'art  de  préparer  les  médicametns  ait  été 
une  des  premières  sources  de  .la  chimie  ,  celle-ci 
a  pris  autant  d'essor  que  la  pharmacie  semble  être 
restée  en  arrière.  On  reproche  à  celle-ià  les  imper- 
fections de  sa  nomenclature,  de  sa  classification, 
et  même  de  ses  opérations  :  il  n'y  a  qu'une  voix 
contre  la  monstruosité  de  certains.roélanges  poljrphar- 
maques;  on  a  beaucoup  fait  cependant  pour  sim- 
pilifier  les  médicament,  et  il  est  lyi  milieu  que  les 
lumières  du  chimiste  combinées  avec  rexpëjience  du 
médecin  commandent  de  tenir  ^  l'égard  de,  remèdes 
qui ,  très-composés  en  apparence ,  sont  très-simples 
dans  leurs  principes,  et  très-conslans  dans  leur  ac- 
tion. 

Un  bon  système  de  pharmacie  théorique,  ou 
pharmacologique,  est  encore  à  désirer.  Eu  se  bornant 
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tMX  seuleô  qualités  physiques,  et  chimiques  des 
matériaux , de  Ja  pharmacie,  il  me  semble  que  Ton 
peut  réduire  une  y  raie  méthode  pharmacologique  à 
la  distinction  1.*  des  substances,  les  unes  naturelles» 
les  autres*  chimiques;  2.®  des  préparations  phar- 
maceutiques; lés  unes  simples,  les  autres  composées: 
d'un  article  à  l'autre,  la  transition  me  paroît  facile, 
et  les  sous-divisions  doivent  être  en  petit  nombre  « 
parce  qu'il  ne  faut  poiut  multiplier  les  êtres  sans 
nécessité. 

Qmmt  aux  essais  de  qiielques  médecins  modernes^ 
pour  baser  la  pharmacologie  sur  la  propriété  do- 
minante de  chaque  médicament,  et  préciser  leur 
action  spécifique  sur  certains  organes,  les  pharma-v 
ci'ens,  habitués  à  des  études  de  plus  d'un  genre  t 
peuvent  encore  trouver,  dans  de  telles  concef)tiôn5, 
un  intérêt  assez  direct.  Les  remèdes  se  donnent  à 
V  l'intérieur,  ou -s'appliquent  à  l'extérieur.  Dans  le 
premier  cas,  l'esiomac  et  les  intestins  en  déviennent 
le  commun  réceptacle;  la  médication  bornée  aux 
surfaces,  ou  transmise  à  des  points  plus  éloignés  » 
me  semble  procéder  essentiellement  d'un  contact 
secret,  déployé  à  noire  insçu,  et  qui,  bien  aussi 
exquis  et  même  pJus  subtil  que  le  sens  externe  du 
toucher,  propage  ses  impressions  et  ses  effete  divers 
d'un  organe ,  d'un  système  à  l'autre,  en  raison  de 
Ténergie  du  remède,  et  suivant  les  connexions  mu- 
tuelles des  propriétés  vitales.  Dans  le  second  cas, 
l'impression  des  topiques,  plus  palpable  à  nos  sens 
et  à  notre  raison',  semble  devoir  fixer  la  doctrine, 
et  il  appartient  à  la  chirurgie  d'éclairer  ici-  la  mé- 
decine, et  de  lui  prêter  ses* analogies  et  ses  induc- 
tions. En  outre,  le  concours  des  lumières  de  la 
pharmacie   est  indispensable    pour   soustraire  à    la 
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routine  e(  à  rempirisme  le  choix  désordonné  des 
topiques. 

L'état  actuel  de  la  pharmacie  française  souffre 
beaucoup  des  entraves  du  commerce,  et  par  le  dé- 
faut de  police  -contre  les  charlatans  :  ThakiLe  pbar- 
macjien  se  distingue  toujours  entre  les  hommes  appe- 
lés à  la  confiance  et  à  la  considération  publique. 
L'état  assez  florissant  des  pharmacies  allemandes  et 
autrichiennes  ouvre  un  libre  champ  à  la  controverse, 
sur  ce  qu'elles  possèdent,  et  que  nous  n'avons  pas  : 
mais  ce  qui  leur  manque,  et  que  nous  avons,,  peut 
entrer  en  balance  et  en  compensation,  atin  de  faire 
rivaliser ,  les  unes  et  les  autres ,  au  profit  de 
l'art. 

Il  seroit  à  propos  que  les  correspondans  du  Bul- 
letin nous  missent  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  pharmacies  étrangères.  Il  y  a  douze  ou 
quinze  ans,  un  Pharmacien  espagnol  a  publié,  en 
latin,  de  très-boas  élémens  de  pharmacologie  :  il 
y  a  vingt  ans,  le  nouveau  Codex  de  Londres  n'é- 
toit  point  au  niveau  des  connoissances  acquises  ;  ou 
y  avoit  omis  l'appareil  de  Woulf,  à  substituer  aux 
ballons  tubulés.  La  petite  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg méritoit  dès -lors  la  préférence.  Il  importeroil 
de  savoir  quels  sont  les  progrès  de  Tari  pharmaceu- 
tique dans  les  diverses  contrées:  de  l'Italie. 

Perfectionner  certaines  préparations,  et  en  indi- 
quer de  nouvelles,  tel  est  le  double  objet  de  la  phar- 
macie pratique.  Le  Bulletin  contient  d'utiles  ré- 
flexions sur  la  présence  et  la  vertu  du  soufre  dans 
les  bouillons  et  sirops  de  limaçon,  de  mou  de  veau 
et  de  choux  rouges  4  sqr  l'infidélité  de  la  conserve 
d'ache  débitée  chez  les  confiseurs,  sur  la  meilleure 
manière    de  composer   la    pommade  de   garou  ,  le 
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sirop  balsamique  de  tolu ,  ceux  de  mvires  et 
d'ipécacuanha,  sur  les  hydromels  et  les  vins  de  U- 
queur,  sur  la  bonté  du  petit  Jaitv,  des  sucs  acides' 
et  des  fruits  pulpeux,  conservés  par  M.  Appert, 
sur  un  blutoir  à  l'usage  des  officines  allemandes, 
sur  les  causes  accidentelles  des  différences  d'odeur,* 
de  couleur,  et  de  saveur  que  peuvent  présenter  les 
préparations  réitérées  d'un  même  médicament  *  com- 
posé. 

Les  nouveaux  remèdes  publiés  dans  le   Bulletin 
sont,  ou  des   recettes  dictées  par  des  praticiens ' de 
renom,  qui  les   ont  imaginées  et  mises  en  vogue ^'! 
ou  des  formules,  soit  officinales,  soit  extemporanées 
extraites  de  pharmacopées  étrangères. 

Xa  partie  chimique  du  Journal  de  Pharmacie  #9t 
la  plus  étendue.  La  chimie  végétale  offre  de  belles 
'  analyses  de  Tipécâcuanha,  du  garou ,  de  la  fleur 
d'orange, .de  ruva-ursi ^  Ae  la  digitale  pourprée  ,  de 
la  chausse- trappe ,  de  la  petite  valériane,  de  la  noix 
vomique,  de  la  feuille  du  tabac^  de  la  scammonéè, 
dp  la  belle-damç,,4e  la  gratiole  et  des  pois  chîches. 
.  11  n'est  aucunq  dej^tîçs  opérations,  où  les  auteurs 
n'ayent  atteint^  au  piçins  par  une  grande  âpproxi-** 
mation,  le  succès  de  leurs  expériences;  savoir,  TisQ- 
lement  des  principe»  dans  lesquels  résident  essen-  ' 
tiellement  les  vertus  de  la  substance  analysée. 

E-ien  n'est  oubUé  dans  la  rectification  de  l'alcohol, 
dp  l'éther  acétique,  de  l'acide  acétique  extrait  du*' 
bois ,  et  de  l'acide  phosphorique  ^  pour  obtenir  la 
pureté  de  ces  divers  produits.  Le  sucre  ^e  pomme 
et  de  poire,  celui  de  betterave,  les  sirops  de  pomme 
et  de  raisin ^  la  clarification  de  ce  dernier,  en  ôtanft 
le  tartrite  de  chfiux  qui  le  rend  opaque,  la  satu* 
ration   du   moût  de   raisin    par  la  craie ,  le  aucxe 
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natif  que  Ton  détaclie  des  grains  de  raisins  secs  de 
Corinthe  et^  d^Ëspagoe ,  les  sirops  acides  v^éfauz 
et  oxymels  comparés  au  sucre  de  raisin  sont  autant 
djB  résultats  bien  importans  pour  chercher  à  sup- 
pléer au  sucre  de  canne«  Ce  qui  concerne' les  vins 
qui  se  piquent,  lés  autres  aocidens  et  maladies  qui' 
surviennent  après  la  fermentation  vineuse,  les  moyens 
dy  remédier  et  de  bien  gouverner  les  vins,  en 
futailles  et  en  bouteilles,  intéressent,  beaucoup  Téco^ 
nomie  domestique  et  )a  santé* 

Les  autres  articles  de  chimie  végé'ale,  à  indiquer 
dans  le^  Bulletin ,  et  non  moins  curieux  que  les 
prëcédens,  soitt  la  solubilité  des  huiles  fixes  dans 
Ffilcohol  et  daus  les  éthers  sulfurique,  et  nitrique, 
la  coloration  en  rouge  du  tournesol  par  les  résines,^ 
Ta^flition  de  Tacide  boracique  à  Tacidule  tartareux 
ppUT  pendre  celui-ci  plus  soluble ,  et  Texplication  de 
ce  phénomène,  la  propriété  attribuée  au  sucre  de 
faciliter  la  dissolution  de  plusieurs  terres,  la  for- 
mation de  1  ether  acétique  dans  la  liqueur  de  nitre 
camphrée;  et  une  table  de  pesanteurs  spécifiques 
d'extraits,  de  gommes  et  de  résines  insérée  dans  un 
nouveau  dispensaire  anglois,  et^due  originairement 
iu  physicien  Bai ssoN.  Il  est  juste  de  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  appartient  :  mais  *les  premiers  cal- 
culs sur  les  poids  respectifs  d'un  grand  nombre  dô 
produits  de  la  nature  et  de  l'art,  solides  bti  liquides, 
nous  viennent  anciennement  des  Anglois;  Boyie  ea. 
a  donné  les  premières  leçons,  et  Ton  trouve  une 
jable  de  ce  genre;  assez  étendue  dans  l'édition  de 
Î739  de  la  Pharmacopée  de  QtJiwCY.  ' 

Outre  les  analyses  des  eaux  médicinales  de  Pas'sy, 
de  Bourboni^e^>de  Balaruc,  de  Joulie,  d'Encausse, 
de'  Capbern  et  de  Montione,  lu  chimie  minérale,' 
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QXposée  daoB  le  Bulletin ,  comprend  une  discussion 
polémique  sux  les  baina  sulfureux  artificiels  de 
MM.  Tryaibe  et  Jubine,  une  nouvelle  mauièreMe 
préparer  promptement  Te  su[fur8  noir  de  mercure, 
de*  réflexions  sur  Télher  muriatiq^^ue^  ses  prépara- 
X}f>ns  et  ses  usages,  des  recherches  sur  le  kermès 
et  le  soufre  doré  d'antimoine:,  une  note  sur  la  pu- 
rification du  zinc  du  commerœ,  une  idée  chlmi-»* 
que  de  la  nature  de  la  lumière  éJ3\anée  dxi  soleil, 
une  notice  sur  le  carbonate  de  plomb ,  des  obser* 
valions  sur  l'élixir  vitriolique  de  Minsycht  ,  sur 
le  soufre ,  le  lait  de  soufre ,  les  emplâtres  et;  Ton- 
guent  mer^urieL  jLa  chimie  animale  se  borne  à  deux 
mémoires  : .  l'un  a  pour  qbjet  les  moyens  de  con- 
server les  viandes;  et  raiUtïe,rex trait  savoureux  et 
nutritif  de  la,  chair  des  muscles  appdé' o^mûaome^ 
et  son  emploi. 

.  Les  rédacteur'?  ont  classé  dans  la  pactie  de  la  naa-. 
tière  médicale  différent  procédés  adoptés  à  Rocqiie^ 
vaire  et  en  Calai>re,  pour  dessécher  lestcaisins,  un  méi»- 
moire,  et  plusieurs^  nptes'^siin  l'huile  de  ricin,  des^ 
renseignemens^  sur  la  récolte  du,quinquina  au  Pérou,, 
d^es  observations  rx)ncernant  Ja  sophistication  du  quin« 
quina  jaune ,  les  aloë»  hépatique  et  succotrin ,  la 
propolis,  son  analyse  et  ses  usages,  l'opitim  préparé 
à  4a  manière  des  ^Egyptiens,,  l'extrait  de  pavots  cul- 
tivés en  France,  Ja  racine  d'eupatoire,  fa  cochenille 
polonaise,  ^et  les  ieqille?i,dû^l^^obulaire-lurbirh  à 
substituer  au  senne. 

A  la  suite  de  la  matière^  médicale,  on  lit  ce  qpi- 
regarde  le  charlatanisnie  e.t*les  remèdes .  secrets.  Les 
^  occasions  ^e  peuvent  que  se  multiplier  dans  la  conti- 
nuation du  Bullètin-de  Pharimaciei  d'àttaquar  un  aurfsî 
hqnteux.trafic,  et  lesjerreurs  tunesiesqui  en  résulfeiié. 
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Les.  articles  d*bygièue  publique ,  quoit{u*en  petit 
xiombre,  font  espérer  que  par  la  suite  on  donnera 
beaucoup  plus  de  développement  à  cet  important 
objet. 

Les  dernières  sections  de  la  table  des  matières  de- 
cette  première  année  de  ce  Journal ,  pourroient 
être  refondues  en  grande  partie  dans  les  précé- 
âentes;  rar,  sous  les  titres  de  Correspondance^  Vom 
riétés ,  Recettes  et  Nouvelles  sèientififfues ,  plus  de 
soixante  articles  irès-curieux  appartiennent  directe- 
ment aux  seefions  de  pharmacie,  de  chimie  et  de 
matière  médicale, 

J'^n  ai  dit  assez  sur  l'ensemble  de  cette  produc- 
tion périodique,  pour  appeler  l'attention  des  lecteurs. 
Les  bornes  que  je  dois  m'i  m  poser  sont  tracées  par 
la  nature  même  de  l'ouvrage  ;  c'est  un  recueil  de 
pièces  détachées  ;  c'est  un  vaste  répertoire  de  ma-* 
tériaux  à  ajouter  à  l'édifice  dç  la  science.  J*ai  in- 
diqué les  travaux  de  chacun ,  sans  avoir  eu  besoin 
de  citer  les  noms  des  auteurs,  et  il  me  suffit  de  dé- 
clarer que  la  confiance  accordée  au  Bulletin  de 
pharmacie  de  Paris,  sur  sa  seule  annonce,  lui  a 
valu  le  suffrage  d'un  grand  nombre  de  savans  et 
d'artistes  distingués  dans  les  sciences  médicales ,  en 
l'rance  et  chez  l'Etranger. 

B-.  Chamsbrxt,  D.  m.  P, 

jLGRICULTIXllE. 

V0CABTTI.AIRE  portatif  ^'•Àgrirulturë  ,  d'Economie 
rurale  et  domestique,  de  Médecine  deJ'fiomme 
et  des  ^nimaux,  de  Botanique,  de  Chimie»  de 
Chasse,  de  Pêche,  et  des  autres  Sciences  ou  Artr 
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qui  ont  rapport  à  la  culture  des  Terres  él  à  l'Eco- 
nomie;  dans  lequel  se  trouve  r^xplication  claire  et 
précise  de  tous  les  termes  qui  ne  sont  pas  d'un 
usage  ordinaire,  et  qui    sont   employés  dans  les 

»  livres  modernes  d'Agriculture  et  dans  d'autres 
livres.  Ouvrage  utile  aux  cultivateurs,  aux  habl- 
tans  de  la  campagne,  et  à  tous  ceux  qui  n'ont 
/pas  fait  une  étude  particulière  des  sciences  et  arts» 

'  Par  MM.  Sonnini  ,  Veillard  et  CÎhbvaiier  , 
collaboTatêurs  du  Nouveau  Cours  complet  ou  Dic- 
tionnaire universel  d'Agriculture  pratique  de  l'abbé 
B.OZIER.  Unvoùame  in-8.*^  imprimé  sur  caractères 
de  petit -romain,  très -grand  format.  Prix,  6  fr. 
broché,  pris  à  Paris,  et  7  fr.  5o  cent,  pour  le  rece- 
voir par  la  poste  franc  de  port.  A  Paris,  chez  F. 
Buisson,  libraire-éditeur  du  Nouveau  Cours  complet 
d^ Agriculture  Pratique ,  rue  Gît-le-Cœur ,  n.*  10. 

JffETAPHYSIQUE. 

ETUDEsrsur  la  Théorie  de  l'Avenir,  ou  Considérations 
sur  les  merveilles  et  les  mystères  de  la  nature,  . 
relativement  aux  futures  destinées  de  l'homme; 
par  F.  C.  T*****/ Paris,  chjez  Maradan^  rue  des 
Grands -Augustins,  n.*  9;  i8io.  2  vol.  in-8.®  de., 
jplus  de  400  pages  chacun ,  avec  un  frontispice 
en  taille-douce. 

L'auteur'^ a  placé   dans  un  Discours  préliminaire 
très-bien  écrit ,  adressé  à  Madame  L,  C.  de  Ch*******, 
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dame  de  l'ordre  de  la  Groix  éloilée  de  Tlmpëra- 
trice  Marie  -  Thérèse ,  quelques,  observations  sur 
l'état  actuel  des  sciences  tiaturelles.  Il  passe  ensuit» 
à  la  métaphysique  ;  il  u'est  pas  content  de  là  ma- 
nière dont  elle  a  été  traitée ,  et  propose  de  faire 
servir  la  physiologie  d'iniroduciion  à  cette  science. 
C'est  dans  le  premier  chapitre  qu'il  instruit  les  lec- 
teurs du  but  qu'il  s'est  proposé ,  en  publiant  cet  ou- 
vrage: c'est,  dit-il,  «  d'établir  clairement  que  l'élude 
«  approfondie  de  tout  ce  qui  paroit  mystérieux  dans 
«  la' nature,  la  régularité  de  l'ordre  tracé  par  la  su- 
it prême  sagesse  pour  l'existence  et  la  durée  de' tous 
«  les  êtres  qui  la  composent,  ef  l'exaaien  intime  de 
%  l'homme^  sous  tous  les  rapports  avec  ce  qui  l'en- 
e  vironne ,  nous  donnent,  par  les  seules  lumières 
«  de  la  réflexion,  les  bases  d'une  théorie  de  l'avenir, 
«  dont  la  religion  nous  confirme  la  certitude.  •• 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties,  dont  la 
première  traite,  dans  les  chapitres  II  —  VIT  inclu- 
sivement, des  objets  de  la  Créê^ion  en  général,  sous 
les  rubriques  suivantes  :  de  la  nature ,  vue  géné- 
rale de  l'Univers  ;  de  l'existence  et  de  la  nécessité 
d'une  première' cause;  du  temps,  de  l'espace  et  du 
mouvement;  du  feu  élémentaire,  considéré  comme 
prinèipaL  agent  dans  la  narttre;  de  l'économie  gé- 
nérale dé  la  nature.  Dans  la  seconde  partie,  il 
considère  l'homntc  en  particulier:  l'organisation 
physique,  l'intelligence  et  les  qualités  morales  de 
l'homme  ;  l'examen  d'ufae.  opinion  pbilosophiqMO 
sur  la  nature  dé  t'ame  et  sa  spiritualité;  la  faculté 
de  parler  comme  source  de  la  pensée  ;  l'ame  des 
bêtes  et  leur' langage  ;  la  nature  de  l'ame  des  êtres 
întelligens,' form^ent  les  sujets  des  six  chapitres  de 
cette    seconde    partie.    La    troisième    partie    enfin 
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frâîle  àfi  la  Destinée  de  l'homme  dans  l'avenir.  Dans 
le  premier  chapitre  de  cette  partie,  il  indique 
trois  tnanières  de  cônnoîlre  l'avenir;  la  première, 
qui  tient  à  une  causç  surnaturelle,  et  qui  n'est  point 
à  la  disposition  de  l'homme,  à  moins  qu'il  ne  de- 
vienne l'organe  inspiré  par  rijtre  Suprême  dont,  la 
prévojande  est  indubitable,  ou  qui  tient  à  une  cause 
naturelle  tellement  cachée,  qu'elle  devient  également 
mystérieuse,  et  ne  peut  être  par  conséquent  à  l'abri 
d'un  doute  qui  détruit  toute  déidnonstration,  L'espiit 
humain,  ajoute  l'auteur,  ne  peut  alors  que  soup-» 
çonner,  présumer ,' conjecturer,  mais  ne  peut  riea 
affirmer.  La  seconde  tient  à  l'examen  des  faits  phy- 
siques combinés  avec  les  causes,  morales  dont  ils 
dépendent,  et  qui  les  dirigent  de  telle  sorte  que 
l'avenir  alors  semble  écrit  dans  le  passé,  etc.  La 
troisième  enfin ,  nait  de  l'cfbservation  des  faits  établis 
^  sur  des  expériences  constantes,  uniformes,  et  qui 
sont  le  résultat  des  Ipis  invariables  de  la  nature.  Il 
range  dans  la  première  classe  les  prophéties;  dans 
la  seconde,  les  prédictions  en.  politique.  La  certi- 
tude d'un  avenir  pour  l'homme,  tirée  de  sa  double 
constitution  physique  et  morale,  est  le  résultat  le 
-  plus  important  que  l'auteur  déduit  de  la  troisième 
manière  de  connoître  l'avenir  ;  elfe*  forme  le  sujet 
du  deuxième  chapitre;  le  troisième  traite  du  bon- 
heur après  la  vie.j  et  le  quatrième  et  dernier,  de 
la  relfgion  cpmparée  à  la  philosQphie  relativement 
à  la  destinée  de  4'homme.  Le  premier'  tpme  rci^- 
ferme  la  première  partie  en  entier,  et  les  trois 
L  '  premiers  chapitres  de  la  seconde.  Le  «second ,  les 
trois  autres  cjiapitres  de  la  deuxième  par^e  et  la 
troisième.  A  la  suite  de  chaque  partie  se  trou- 
vant  des    notes  ^  contenant   en   général    des   cita- 
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lions  auxquelles  Tauleur  ajouie  quelcfuefoîs  ses*obser- 
,  valions.  .       / 

Cet  ouvrage,  dont  le  titre  peut  d'abord  effrayer» 
mérite  d'élre  lu;  on  y  trouve  des  chapitres  très-bien 
faits,  des  morceaux  très-éloquens ,  des  citations  cu- 
rieuses, des  sentimens  élevés,  des  idées  douces  et 
touchantes.  Quant  à  la  partie  scientifique ,  l'auteur 
paroît  avoir  beaucoup  lu  et  étudié  dans  sa  jeunesse; 
mais  il  semble  aussi  peu  au  courant  des  découvertes 
modernes;  cy'est  le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui 
faire;  du  reste,  il  est  aisé  de  voir  que  cet  ouvrage 
est  celui  d'un  homme  d'esprit,  dont  le  goût  s'est  en- 
core épuré  dans  le  commerce  des  gens  instruits  et  dé 
la  bonne  société.    A.  L.  M. 

GioGRAPHlE. 

Atias  élémentaire ,  ou  Nouvelle  Méthode  d'ensei- 
gnement, par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  ap- 
prendre la  Géographie  dans  un  court  espace  de 
temps;  à  l'usage  des  Collèges,  Maisons  d'Education 
et  des  personnes  qui  veulent  apprendre  prompte- 
ment  cette  science.  Un  vol.  grand  in-8.*  cartonné, 
avec  deux  planches  et  huit  cartes,  imprimées  sur 
<■  grand  raisin  collé ,  et  coloriées  en  plein.  Prix,  4  fr. 
5o»Gent. ,  *et'5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Madame  veuve  Hôcquart^  lib];aire,  rue  de  l'Eperon, 
n.o  6. 

Cet  A|)as  est  précédé  d'un  Traité  élémentaire  de 
Géographie,  tracé  avec  précision  et  exactitude  ;  4^  ' 
méthode  que  Tony  a  suivie  est  celle  qu'ont  adoptée' 
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les  meilleurs  géographes;  il  présente  des  renseii;ne- 
mens  su  l'étal  politique  actuel  des  naljous.  Il  indique 
les  connoissances  nécessaires  pour  faire  tjsage  des 
cartes. 

L'ouvrage  renferme  en  outre  un-  planche  conte- 
nant divers  objets  rela'ifs  à  la  géographie  malhéma- 
tique,  et  un  tableau  figuratif  présentant  les  accidens 
physiques  de  la  terre,  tels  que  le^  mers,  golfes  , 
détroits  ,  caps ,  îles ,  etc. 

Les  cartes,  exécutées  avec  précision  ,  offrent  les 
pays,  leurs  capitales  et  principales  villes,  les  mers, 
golfes i  grands  fleuve  ,  etc.,  sans  les  noms  qui  les 
distinguent;  c'est  à  l'é'ève  à  les  nommer  (après  qu'il 
aura  puisé  dans  le  Précis  géographique  les  connois- 
sances préliminaires).  Il  en  examine  la  position,  en 
cherche  l'étendue  en  longitudfe  et  latitude;  quelles 
sont  les  contrées  qui  les  ayoisinent  ;  enfin  ,  îl  est 
obligé  de  s'instruire  sur  la  situation  exacte  d'un  pays^ 
d^une  ville,  d'une  mer,  pour  leur  assigner  leurs 
vrais  noms  et  les  indiquer  sur  la  carte.  Après  avoir 
cherché  sur  la  mappemonde  les  grandes  portions  du 
globe  'et  les  divers  noms  du  vaste  Océan  qui  les 
entoure ,  sur  les  cartes  générales ,  désigné  les  divers 
pays,  leurs  capitales,  villes  principales  ,  il  passera 
aux  cartes  de  France:  dans  l'une,  il  aura  à  désigner 
lès  départemens  et  leurs  chefs-lieux;  et  dans. l'autre, 
les  provinces  anciennes  et  leurs  capitales;  dans  toutes 
les  deux,  il  pourra  nommer  les  fleuves  et  grandes 
rivières  qui  arrosent  cette  rohtrée. 

Une  table  explicative  se  rapportant  par  les  chiffre? 
à  toutes  les  parties  de  la  carte,  étoit  nécessaire; 
aussi  lermîne-t-e  le  cet  (Juvrage;  mais  les  élèves  ne 
doivent  y  avoir  recours  que  pour  s'assurer  s'ils  ont 
effectivement  assigné  à  ces  parties  les  noms  qui  leur 
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conviennent;  elle  esr  d'ailleurs  placée  de  maniëro 
qu'elle  peut  êlre  facilement  ôtée,  et  soustraite  à  leurs 
regards.  *   • 

Dans  les  deut  cartes  de  France,  les  numéros  dis«« 
tinctifs  des  départemens  sont  disposés  de  manière 
que  les  plus  élevés  en  nombre  indiquent  les  dépar« 
temens  et  les  provinces  les  plus  riches  en  population  ^ 
et  vice  vet^a.    B. 

Manuel  géographique  et  statistique  du  Portugal^ 
oii  Ton  trouve  des  notions  exactes  sur  l'étendue, 
le  sol,  le  climat,  les  productions  et  la  population 
de  ce  pays  ;  sur  le  caractère  et  les  mœurs  de  ses 
habitans;  sur  le  gouvernement,  les  finances,  les 
forces  de  terre  et  de  mer  ;  les  manufactures ,  le 
cootmerce  ,  Findustrie  ,  et  l'état  des  sciences  i 
arts,  etc.  Brochure  în-8.^  de  i3ô  pages.  Prix ,  i  fr« 
5o  cent. ,  et  franc  de  port  par  la  poste ,  i  f r.  90  c* 
A  Paris,  chez  F.  Buisson ^  libraire ^  rue  Gît-le- 
Cœur ,  n.'  10. 

Les  128  p9ges  de  cette  brochure  se  trouvent  en 
eniîer  dans  un  ouvrage  intitulé  Manuel  géogmphiçue 
et  statistique  de  V Espagne  et  du  Portugal^  etc.  (l). 
L'éditeur  en  a  fait  tirer  séparément  des  exemplaires 
pour  satisfaire  les  personnes  qui  ont  acquis  le  tom.  i 
des-  Campagnes  des  Armées  froncnises  en  Espagne 
et  en  Portugal^  lequel  tome  est  coiwacré  en  totalité 
à  la  Description  statistique  de  V Espagne» 

(i)  Un  Tolume  in-8.*  de  556  pag«s,  avec  une  carte  géo- 
graphique coloriée  cle  l'Espague  et  du  Portugal.  Prix,  7  fr« 
pris  à  Paris;  et  8Cr*  75. cent,  franc  de  port  par  la  poste. 
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HISTOIRE» 

* 
Histoire  des  Révolutions  de  Per^e,  pendant  la 
durée  du  dix-Iiuitième  siècle  de  l'ère  chrétienne;  • 
précédée  d'un  Abrégé  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
de  remarquable  dans  cet  Empire  «  depuis  l'époque 
de  sa  première  fondation ,  par  Cyrus;  par  ÇAu 
PiCAULT.  2  vol.  in-8.®;  prix,  12  fr.,  et  par  la 
poste,  t5  fr.  A  Paris,  chez  H.  Nicolle^  rue  de 
Seine,  n.'  12  Lenormant^  rue  des  Prêtres-Saint- 
Germaiu-l'Auxerrois,  n.*   17. 

L'auteur  a  tracé,  dans  l'avant-propos  placé  à  la 
tête  de  l'ouvriage,  un  tableau  rapide  de  l'Histoire  gé- 
nérale de  la  Perse.  Il  y  indique  aussi  les  source» 
dans  lesquelles  il  a*  puisé  les  documens  de  son  tra- 
vail. La  relation  du  Voyage  de  M.  Hanway  lui 
en  a  fourni  les  principaux;  souvent  même  il  n'a 
fait  que  traduire  ce  judicieux  écrivain.  Le  cheva- 
lier Jones  et  les  autres  membres  de  la  Société  sa- 
vante établie  à'  Calcutta ,  lui  ont  aussi  fourni  des 
lumières.  Il  en  a  également  cherché  dans  Pallas, 
Gmelin,  et  les  voyageurs  et  auteurs  anglois  et  fran- 
çais qui  ont  écrit  sur  la  Perse  depuis  ces  deux  cé- 
lèbres allemands.  Il  a  encore  rais  à  contribution  la 
Relation  du' célèbre  CriARDiN.  Une  des  faces  du 
tableau  comparatif  qui  termine  cet  ouvrage  est  copiée 
sur  ses  récits,  et  sert  à  exposer,  d'une  manière  plus 
frappante  et  ^lus  vive,  l'image  d'un  de  ces  grands 
changemens,  que  la  courte  durée  d'un  âiécle  amène 
Quelquefois  dans  la  destinée  d'un  empire.  Enfin  l'au- 
teur dit  avoir  compulsé  et  discuté  tous  les  écrits  sur  la 
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Perse,  n'admettant  que  ce  qui  est  marqué  au  sceau 
de  L'authenticité,  ou  du  moins  de  la  vraisemblance 
et  de  !a  raison. 

Dans  le  premier  chapitre,  Fauteur  donne  VHisioiro 
sommaire  et  taisonnée  de  FAucienne  Perse,  jusqu'à 
la  mort  d'Alexandre;  dans  le  deuxième,  celle  des 
rois  de  Syrie,  de  la  monarchie  des  Parlhes,  des 
Sassanides,  des  Arabes,  des  Mongoles  et  des  So- 
phis;  il  place,  à  cette  dernière  époque i  l'origine 
des  Persans,  distincts  des  anciens  Perses;  dans  le 
troisième,  il  continue  THisloire  de  la  Perse,  jusqu'à 
l'avènement  de  Shah -Hussein  au  trône  d'Iran,  ea 
1694,  et  y  joint  la  Description  géographique  de  la 
Perse  Moderne.  C'est  à  Tavénement  de  Shah-Husr 
sein  que  commence  la  période  dont  M.  Ficault 
s'est  proposé-  de  donner  l'Histoire  jusqu'à  nos  jours. 
Il  y  oonsacre  tous  les  autres  chapitres  du  premier 
volume,  qu'il  termine  avec  la  rport  de  Maghraud, 
et  un  précis  historique  sur  ce  Prince.  Le  second 
volume  renferme  le  récit  des  événemens,  depuis 
l'avènement  du  sultan  Ashreff ,  -jusqu'en  1797 , 
époque  de  l'avènement  de  Fatey-Ali-Shah ,  qui 
tient  aujourd'hui  les  rênes  du  gouvernement  de  la 
Perse.  En  tête  de  ce  second  volume,  l'auteur  a  placé 
un  mot  de  Machiavel,  sur  l'Histoire  des  Révolu- 
tions, avec  le  commentaire  de  ce  mot,  et  le  paral- 
lèle de  Mir  -  Maghmud  et  d'Alexandre.  Dans  le 
vingtième  chapitre  du  même  volume,  il  donne  un 
aperçu  du  gout^ernement  de  la  Perse,  de  sa  juris- 
prudence, de  sa  religion,  de  son  agriculture,  de 
son  commerce,  de  ses  manufactures,  ft  de  l'état 
présent  des.;çciences  et  des  lettres  dans  cet  Empire. 
Le  chapitre  vingt  et  un,  qui  termine  cet  ouvrage, 
traiie  des  personnes,   du  génie  et'  du  caractère  des 
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Persans;  dé  leur  sobriéië,  de  leurs  formes  de  poli«> 
fesse,  de  leur  hospitalité;  de  la  vie  contemplative 
qui  fait  le  bonheur  des  nations  de  l'Orient;  de  Tin* 
variabilité  de  leurs  coutumes,  de  leur  cruauté  natu- 
relle et  du  dogme  de  la  fatalité;  de  Teffet  des  der- 
nières révolutions  sur  les  mœurs  des  Persans.  A,  la 
fia  est  placé  le  tableau  comparatif  de  la  Perse,  du 
temps  de  Chardin,  avec  la  Perse  actuelle-  Chaque 
volume  est  enrichi  d'une  table  alphabétique  des 
matières.    B. 

StorIa  délia  Guerta  delt  tndipendenza  degti  Sta* 
ti'Vniti  i£ America.  —  Histoire  de  la  Guerre 
de  l'Indépendance  des  Etats-Unis  de  TAmërique; 
par  Charles  Botta.  Paris,  chez  Colas ^  impri- 
meur-libraire, rue  du  Vieux-Colombier,  n.?  26* 
1809  ;  4  vol.  în-8.*. 

Parmi  les  différens  ouvrages  <ïe  littérature  qui 
peuvent  passer  à  la  postérité,  ceux  qui  se  présea« 
teronl  avec  plus  de  titres  à  sa  reconiioissance  sont 
les  livres  d'histoire.  A  part  l'attrait  naturel  qui  * 
porte  les  hommes  à  embrasser  des  époques  fort 
éloignées,  l'histoire  du  passé  offre  des  exemples  qui 
sont  toujours  la  meilleure  leçon  pour  l'avenir. 

Le  siècle  que  deux  lustres  séparent  de  nous  a 
été  fécond  en  événemens  extraordinaires  :  ce  qui 
est  arrivé  dans  quelques  contrées  de  l'Amérique 
est  d'une  importance  qui  doit  s'agrandir  avec  le  * 
temps.  Huit  années  de  guerre  ont  assuré  le  bien- 
fait de  la  civilisation  et  de  rordre  social  à  des 
peuples  qui  lultoîent  coulre  la  barbarie  et  l^^cla-. 
vage.   Cette  guerre  a  excité  un  grand  intérêt;  elle 
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éloit  juste,  et, les  gens  de  bien  accueilloient  aveo 
plaisir  les  nouvelles  d'une  révolution  qui  sembloit 
venger  les  affronts  que  les  Américains  avoienl  reçus 
des  Européens* 

Depuis  longtemps  les  lettres  réclamoient  une  his- 
toire complète  des  accidens  qui  ont  précédé ,  et 
accompagné  cette  guerre;  mais  celte  histoire  éloit 
une  entreprise  difficile.  Outre  les  talens  que  Thia- 
torieu  devoit  avoir  pour  présenter  dans  un  tableau 
bien  ordonné  cette  longue  suite  de  combats, ^et  dis- 
tribuer d'une  manière  convéhable,  ces  scènes  si 
variées  de  bonheur  et  de  malheur,  il  lui  falloit 
une  sagacité  plus  qu'ordinaire  pour  mettre  au  jour 
les  causes  qui  ont  pîi  amener  cette  catastrophe;  et 
son  livre  devant  répondre  à  l'attente  que  ces  évé- 
nemens  ont  laissée  dans  les  esprits ,  il  falloit  la 
pensée  d'un  homme  d'état  pour  y  répandre  tout 
l'intérêt  que  le  sujet  pouvoit  inspirer. 

En  rendant  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Botta, 
nous  éprouvons  une  double  satisfaction.  Il  est  très- 
agréable  d'avoir  à  parler  d'un  livre  qui  doit  inté- 
resser par  le  sujet  qu'il  traite,  et  qui  peut  plaire 
par  les  formes  de  sa  rédaction  :  mais  il  est  encore 

'  plus  agréable  d'avoir  à  applaudir  aux  efforts  d'un 
littérateur  qui  s'est  proposé  de  ramener  le  goût  des 
lettres  à  cette  simplicité,  et  à  cette  élégance  que  nous 
admirons  souvent  dans  les  auteurs  anciens. 

M.  Botta  partage  son  histoire  en  14  Livres.  Cette 
division  paroit  lui  avoir  été  suggérée  par  la  distri- 
bution naturelle  des  objets  que  l'ouvrage  renferme, 
les  quatre  premiers  Livrei  sont  destinés  à  faire 
connoître  la  nature  du  pays  de  l'Amérique  ati- 
glpiset  6t  le  caractère  de  ses  habilans;  et  à  mettre 

en  évidence  les  causes   qui  ont  fait  germer  parmi 
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ces  peuples  l'esprit  d'insurrecrion.  Leà  Anglo-Ainé- 
rîcains  avoient  im  grand  atiachement  pour  leur  pays; 
leur  patriofisme  lenoif*des  efforts  qu'ils  avoient  faits 
'J)our  le  défricher  :  descendans  des  familles  persé- 
cutées en  Angleterre,  et  réfugiés  dans  le  Nouveau 
Monde,  cette  terre  hospitalière  étoil  pour  eux  un 
objet  doublement  cher*i  Les  opinions  apportées  de 
leur  mère  patrie,  cause  de  leurs  dissentions  et  de 
leurs  malheurs ,  s'étoient  d'autant  plus  fixées  dans 
leurs  esprits,  que  les  lieux  de  leur  demeure  étoient 
loin  de  toute  corruption. 

L'Angleterre  venoit  de  s'emparer  du  Cansjda  i 
elle  de  voit  cette  conquête  au  courage  et  au  dévoue* 
ment  des  Américains^  M,  Botta  relève,  avec  beau- 
coup de  justesse ,  les  conséquences  de  cette  entre- 
prise. Les  Américains  y  avoient  appris  à  connoîlre 
leurs  forces ,  et  le  gouvernement  anglois,  mal  avisé 
dans  sçs  conseils,  a  voit  cru  pouvoir  resserrer  les 
nœuds  de  la  dépendance  des  Colonies,  et  tirer 
d'elles  des  avantages  plus  considérables.  De  nouvelles 
lois  et  de  nouvelles  taxes  furent  sanctionnées  pat 
le  parlement.  Lauieur  retrace  avec  beaucoup  d'ordre 
la  suite 'des  événemens;  lés  anciennes  haines  qui 
8e  réveillent;  la  protestation  de  l'assemblée  de  Vir- 
ginie; les  ligues  qtii  se  forment,  et  les  tumultes 
populaires  qui  précèdent  le  Congrès  général  de 
New-Yorck,  dont  les  remontrances  occasionnent 
de  nouveaux  débats  au  parlement,  et  amènent  la 
révocation  de  la  taxe. 

C'est  avec  une  égale  justesse  que  l'auteur  note  les 
effets  de  ces  marques  de  foiblesse  de  la  part  du 
gouvernement  anglois,  et  qui  ne  furent  pas  mQina 
suivies  d'autres  mesures  qui  tenoiènt  au  système 
d'asservir  les  Américains.  La  nouvelle  de  I4  révo* 
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cation  de  la  taxe  n'avol!  produit  qu'une  joie  éphé* 
mère  ;  de  nouveaux  projets  d'imJDÔta  sont  agités  et 
adoptés  par  le  parlenaeut.  Beaucoup  de  désordres 
se  succèdent  en  Amérique;  et,  après  une  délibé- 
ration de  l'assemblée  de  Virginie  un  Congrès  gé- 
néral s'ouvre  à  Philadelphie.  Ici  commence  l'His- 
toire de  la  Révolution  Aniéricaine,  et  Touvrage  de 
M.  Botta  développe  un  plus  grand  intérêt.  Toutes 
les  délibérations  du  Congrès  sont  énoncées  avec 
clarté,  et  avec  méthode.  A  la  suite  des  discussions 
américaines  se  trouvent  placés  les  débats  du  par- 
lement anglois.  Les  mesures  de  rigueur  sont  adop- 
tées :  on  déclare  rebelles  les  habitaps  de  Macciaccius* 
set;  tout  se  tourne  vers  la  guerre.  La  bataille  de 
Lexington  est  le  résultat  de  cette  explosion. 

Le  Livre, cinq,  et  ie  Livre  six  retracent  les  évé- 
nemens  qui  ont  eu  lieu  avant  la  déclaration  de 
l'indépendance,  dont  l'acte  rédigé  par  JefTerson 
fut  adopté  le  4  juillet  1776,  Les  Américains  montrent 
beaucoup  d'audace  dans  les  attaques  de  Ticoud&- 
Toga  jet  de  Crownpoint.  A  la  bataille  de  Breedshill , 
obligés  de  céder,  ils  ne  perdent  point  courage; 
mais  leur  intrépidité  prend  un  nouvel  essort  après 
que  Washington  est  nommé  commandant  en  che£ 
L'insurrection  devient  générale;  tous  les  habitans 
se  lèvent  contre  les  Anglois  :  les  agens  du  gouver- 
nement britannique  sont  obligés  de  se  réfugier  sur' 
les  bâtimens  du  roi.  Des  villes  incendiées ,  des 
pays  dévastés  sont  les  suites  de  ces  mouvemens 
populaires.  Les  Américains  s'emparent  du  Cana- 
da :  le  succès  de  cette  entreprise  est  dû  au  talent 
de  Montgommery,  et  au  courage  du  capitaine 
Arnold. 

Mais  les  Américains,  forcés  de  renoncer  à  cette 
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conquête,  sont  révoltés  de  voir  les  Anglois  acheter 
des  soldats  des  princes  de  Hesse  et  de  Brunswick, 
pour  les  envoyer  contre  les  Colons.  Toute  la  force 
de  la  haine  s'empare  de  leurs  âmes.  Raffermis 
par  les  sentimens  que  pouvoit  inspirer  leur  position, 
ils  font  des  prodiges  de  valeur  dans  la  défense  de 
la  Caroline.  Aigris  par  Tacte  du  parlement  qui 
interdit  toute  espèce  de  commerce  avec  FAmérique; 
indignés  des  conspirations  tramées  contre  la  personne 
de  leur  général,  et  exaltés  par  la  lecture  des  écrits 
qui  circulent  dans  les  journaux  ,  ils  osent  procla* 
mer  Tindépendanoe. 

Les  six  Livres  qui  suivent  contiennent  des  faits 
extraordinaires ,.  et  qui  trouant  dans  la  rédaction 
de, M.  Botta  cette  exactitude  de  récit  et  cette  me- 
sure d'intérêt  qui  leur,  conviennent.  L'Amérique 
angloise  avoit  pris  son  dernier  parti  :  elle  n*avoit 
plus  qu'à  pousser  la  guerre  avec  outrance.  Plusieurs 
combats  ont  lieu,  et  la  victoire  n'est  pas  toujours 
favorable  aux  Américains.  L'armée  de  Howe  eût 
fout  subjugué,  si  la  Delaware  n'eût  arrêté  sa 
marche  triomphante ,  et  n'eût  sauvé  la  Pensylva* 
nie  et  le  Congrès.  Un  abattement  général  s'empare 
des  Américains  :  le  Congrès  et  Washington  es* 
pèrent  encore.  La  mission  de  Benjamin  Franklin 
'  en  Europe  ;  le  caractère  de  ce  ministre;  les  secours 
espérés  de  la  France  raniment  les  esprits,  ef  pré- 
sentent un  nouvel  intérêt. 

La  fortune  des  Américains  taioit  à  Trenton.  La 
gloire  de  l'armée  présage  le  succès  des  n^ociations. 
Washington  occupe  le  pays  qui  avoit  été  ravagé 
par  les  Hessois^  et  Howe  est  obligé  de  renoncer 
au  projet'  de  séparer  les  provinces  orientales  de 
l'Amérique  des  provinces  occidentales.  Mais  bientôt 
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des  événemens  majeurs  doivent  décider  du  sort  de 
ces  conirées.  La  garnison  que  Howe  avoit  laissée  à 
New-Yorck  devoit  êlre  renforcée  par  Tannée  du  Ca- 
nada. Si  celte  jonclion  avoit  pu  s'opérer  ,  c'en  étoit 
fait  de  rAmériqtie.  Le  passage  des  moniagnes,  le 
manque  des  subsistances  entravent  la  marche  de 
ces  troupes  commandées  par  Burgoyne.-  Ce  général , 
battu  deux  fois  par  les  Américains  sous  les  ordres 
de  Gales,  est  forcé  de  se  rendre  prisonnier.  Les 
Américains,  braves  dans  le. combat,  sont  modérés 
après  la  victoire*  Mais  Howe ,  ayant  débarqué  dans 
le  ChesapeacJr,  s'empare  de  la  Pensylvanie,  et 
force  le  Congrès  à  quitter  Philadelphie.  Dans  Tad- 
versité,  l'armée  améty^ine  conserve  son  courage; 
'Washington  donue  des  preuves  de  magnanimité  ^ 
et  le  Congrès  lui  maintient  »sa  confiance.  Il  n'écoute 
point  la  voix  des  envieux  et  des  malveiilans  qui 
le  désigne  comme  la  cause  de  ces  malheurs.  Ces 
circonstances  sont  mémorables  dans  l'histoire  de 
l'Amérique. 

£n  attendant  fous  les  yeux  étoient  fixés  sur  la 
France,  et  les  Colons  désiroient  connoître  le  parti 
qu'auroit  pris  le  cabinet  de  Versailles.  La  France 
avoit  à  cœur  le  sort  des  Américains.  Elle  désiroit 
l'indépendance  de  ces  provinces,  mais  elle  prenoit 
plaisir  à  entrevoir  l'affoiblissement  de  l'Angleterre. 
Son  intérêt  lui  faisoit  moins  sentir  les  dangers  de 
la  prolongation  de  la  guerre.  Heureusement  pour 
l'Amérique  elle  craignit  un  instant  que  l'Angle- 
terre ne  cherchât  à  se  rapprocher  des  Colonies,  et 
tout-à-»coup  elle  se  décida  à  reconnoîlre  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis  ,  et  fil  avec  eux  un  traité 
d'alliance.  Ainsi  l'Europe  prenoit  part  à  la  guerre 
dç  l'Amérique.  Des  flottes  sortirent  de  Brest  et  de 
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PûTsmoQtli  :  elles  se  renoontièreiit ,  et  donnèrent  la 
bataille  d*Ouessant.' 

Celte  bataille  ouvre  la  scène  des  bostilit^  en  Europe.' 
Bientôt  des  batailles  nav^ales  ont  lieu  &ï  Américpie. 
Les  Colons,  qui  rejettent  les  accords  qui  leur  sont 
proposés  par  la  Grande-Bretagne,  font  le  meilleur 
accueil  au  ministre  du  Boi  de  France.  Beaucoup 
d'expéditions  ont  lieu  de  la  part  des  flottes  fran- 
çaises et  angloiset  sur  les  îles  la  Dominique, 
Michek»,  Sainte-Lucie,  Saint-Vincent  et  la  Vre-^ 
nade.  L'amiral  d'Estaing  combat  avec  avantage  Ta- 
mirai  Biron. ,  L'Espagne  se  déclare  contre  l'An- 
gleterre, et  cette  déclaration  est  suivie  de  celle  de 
la  Hollande.  Ces  nouvelles  alliances,  les  négociations 
qui  les  précédait,  et  les  combats  qui  les  «uivent 
trouvent  dans  cet  ouvrage  les  dévek>{^mens  néces- 
saires. 

L'auteur  est  admirable  dans  le  récit  qu'il  fait  du 
retour  en  Amérique  du  Marquis  de  la  Fayette, 
porteur  d'heureuses  nouvelles.  Les  tiDopes  firancuses 
qui  doivent  bi^atôt  se  joindre  aux  tnwpes  Améri-' 
caines;  le  général  Washington  nommé  lieut^iant- 
g^néral  des  armées  du  Roi.  Les  Américains  sentent 
le  prix  de  cette  puissante  intervention  :  mais  l'his- 
toire de  leurs  malheurs  n'est  pas  encore  finie* 
Gates  est  battu  par  Comwallis  :  le  général  an* 
glois  ,  ne  pouvant  profiter  de  la  victoire ,  se  laisse 
entraîner  par  l'esprit  de  vengeance,  et  révolte  les 
Colons  par  les  atrocités  qu'il  laisse  commettre.  Le  * 
général  Arnold  cède  à  l'appât  des  richesses,  et 
consent  à  livrer  aux  Anglois  la  place  forte  de 
West-Point.  Les  armées  américaines  essuyent  des 
échecs  considérables.  Toutes  les  espérances  se  tournent 
vers  la  France.  Le  Monarque  qui  la  gpaveroe  veut 
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affoibllr  la  puissance  angloise ,  et  du  haut  de 
9oa  trône,  il  veille  sur  les  destinées  de  rAmëri* 
que. 

Tri  **\n!eiir  commence  à  faire  pressentir  q«e  la 
série  des  événemens  touche  à  son  terme,  et  les  Livres 
treize  et  quatorze  sont  employés  à  tracer  les  causes 
générales  qui  ont  amené  la  fin  de  cette  lutte,  dans 
laquelle  les  Colons  avoient  déployé  tant  de  courage , 
et  de  longanimité,  et  les  agéns  de  l'Angleterre,  ea 
étalant  souvent  une  grandeur  déplacée,  n'a  voient  pas 
moins  fait  preuve  de  férocité  et  d'avarice.  Le  comte 
de  Grasse,  avec  des  renforts  très-considérables,  al-« 
loit  défendre  les  Antilles.  Bans  l'étendue  de  ses  plans  » 
la  France  voulant  soutenir  les  Etats-Unis, 'se  pro- 
posoit  encore  d'assurer  aux  Hollandois  le  Cap  de 
Bonne- Espérance,  et  de  faciliter  aux  Espagnols  la 
reprise  de  Gibraltar.  La  bataille  de  la  Fraya,  et  le 
siège  de  Gibraltar  sont  les  conséquences  mémorables 
de  ces  projets.  Les  revers  que  les  confédéj*és  éprouvent 
en  Europe  trouvent  une  compensation  dans  les  succès 
que  leurs  aflaîres  obtiennent  en  Amérique.  Le  lord 
Corn wal lis,  cerné  à  Yorck-Tovvn,  est  fait  prison- 
nier. La  captivité  de  ce  général  est  d'ua  bon  augure 
pour  les  Etats-rUnis. 

La  guerre,  terminée  en  Amérique,  secontinuoit  en- 
core aux  Antilles  et  en  Europe.  L'expédition  de  la  Ja- 
maïque, et  les  combats  de  Rodnei  et  du  comte  de 
Grasse  réclament  l'attention  du  Lecteur.  Enfin,  après 
'  de  ^i  longues  scènes  d'effroi  et  de  douleur,  les  affaires 
des  deux  hémisphères  se  disposent  vers  le  calme  « 
et  la  paix  vient  cx>usolider  l'indépendance  des  Etats 
Américains»  Le  général  Washington  résigne  ses  pou- 
voirs au  Congrès ,  et  se  retire  dans  ses  terres. 

Cet  aperçu  I  qui  n'énopçe  que  les  sujets  principaux 


Digitized 


by  Google 


Livret  divers.  469 

€e  cette  grande  composition,  4oit  faire  sentir  les 
difficultés  que  l'Auteur  avoit  à  surmonter,  pour  rem- 
plir la  tâche  qu'il  s'étoit  imposée.  Nous  devons  lui 
rendre  cette   justice^   sa   manière    de  présenter  les 
faits,  de  les  faire  succéder,  et  de  faire  ressortir  les 
rapports   qui  les  lient  à  l'affaire  principale,  mani-' 
feste  un  esprit  méthodique,  et  exercé  à  méditer  sur 
les  grands  intérêts  deà  gouvernemens.  Le  sujet  s'a* 
grandit  à  mesure  que  le  Lecteur  avance  dans  l'histoire, 
et  les  couleurs  du  style,  et  le  tOEi||e  l'ouvrage  prennent 
un  caractère  qui  est  toujours  proportionné  à  l'impor- 
tance des  événemens.  Depuis  le  tumulte  de  Boston , 
qui  a  été  le  signal  de  l'insurrection,  jusqu'au  traité 
de  Versailles;  depuis   le  Congrès  de   Wew-Yorck 
jusqu'au  Congrès  général   de  Philadelphie;  depuis 
l'acte  d'indépendance  jusqu'à  la  constitutfon  améri- 
caine ,  il  s'est  passé  une  suite  innombrable  d'évéue- 
xnens  souvent  monotones ,  et  laissant  après  eux  une 
grande  incertitude.    Des  hommes  célèbres  ont  fait 
preuve  de  talens,  de  vertus,   de  courage,  et  d'un 
désintéressement  remarquables.  Toute  l'Europe  avoit 
les  yeux  fixés  sur  cette  guerre.  Ces  grands  objets, 
tous  ces  combats,  les  discussions  politiques  auxquelles 
ils  donnent  lieu,  les  malheurs  qui  s'ensuivent,  et  toutes 
ces  scènes  qui  se  déployent  tantôt  en  Amérique  tan- 
tôt en  Europe,  se  trouvent  classés,  coordonnés,  et  mis 
sur  une  perspective  si  parfaite,  que  l'imagination  du 
Lecteur  n'a  aucune  peine  à  embrasser  et  à  retenir 
les  tableaux  qu'expriment  de  si  longs  récits. 

L'Auteur  de  cet  ouvrage  s'est  pressé,  il  nous 
semble,  d^  faire  preuve  d'une  grande  impartialité. 
Si  sa  plume  représente  au  vif  les  alarmes  et  les  vœux 
ardens  des  Américains,  son  esprit  n'est  pas  moins 
affecté ,  lorsqu'il  reproclxe  ^u  Gouvernement   Bri- 
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lannique  sa  modération  déplacée,  et  sa  trop  grande 
avidiié.  Les  événeniens  qu'il  développe  lui  démontrent 
que  l'extrême  enthousiasme  d'une  part,  et  le  manque 
de  bons  conseils  de  l'autre,  sont  les  causes  de  ces 
malheureuses  dissentions.  Il  est  en  général  si  exact 
à  rapporter  le  pour  et  le  contre  de  ces  discussions  , 
que.  les  orateurs  des  deux  partis  n'auroient  aucun  re- 
proche à  lai  faire  sur  la  fidélité  et  la  précision  avec 
lesquelles  il  a  soin  d'insérer  tous  leurs  discours  ;  et  le 
liCCteur ,  .qui  sait  me|^  un  prix  aux  sentimens  que 
peuvent  inspirer  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  vertu, 
doit  trouver  un  attrait  particulier  dans  la  leciure  de 
ce  I^ivre.  L'écrivain,  entraîné  quelquefois  par  le  cours 
de  son  histoire  vers  des  sujets  qui  intéressent  l'hu- 
manité ,_  parle  avec  cette  abondance  de  pensées  qui 
décèle  un  bon  esprit  et  un  bon  cœur. 

Mais  l'ouvrage  de  M.  Botta  a  encore  un  autre 
mérite  et  qui  doit  être  apprécié  de  ceux  qui  ont 
fait  une  étude  approfondie  de  la  langue  italienne, 
l'histoire  de  l'Amérique  leur  retrace,  à  chaque 
page,  le  souvenir  de  ces  beautés  originales  et  naïves 
qu'ils  ont  pu  admirer  dans  les  Varchi ,  les  Vil- 
lani ,  et  dans  les  écrivains  qui  ont  brillé  au  temps 
heureux  de  l'Italie  moderne.  La  diction  de  M.  Botta 
e^t  pure  et  correcte  ;  en  même  temps ,  elle ,  est 
grande  et  bien  soutenue ,  sans  le  moindre  signe  de 
prétention'.  La  dignité  du  sujet  ^  inspiré  la  noblesse 
du  style.  Il  est  essentiel  de  faire  remarquer  que  les 
formes  Me  son  style  sont  entièrement  toscanes:  le 
Lecteur  en  éprouve  un  effet  qui  n'est  point  sans 
agrémens.  Les  bords  de  la  Delaware  .rappellent 
souvent  les  rivages  de  l'Arno ,  et  ce  qui  s'est  passé  à 
New-Yorck,  à  Boston,  à  Philadelphie,  a  l'air  d'être 
arrivé  à  Sienne,  à  Florence ,  à  Fise. 
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Il  faut  aussi  observer  que  les  discordes  américaines 
et  les  niouvemens  auxquels  elles  ont  donné  lieu, 
ont  quelque  ressemblance  avec  l'esprit  de  parti  qui 
agitoit  les  Républiques  Italiennes,  et  que  les  mœurs, 
les  opinions  et  les  habitudes  de  ces  Colons  leur 
donneut  un  peu  de  la  physionomie  des  Toscans  du 
seizième  siècle.  Il  est  donc  pçrmis  de  conclure  que 
M.  Botta  avoit  doublement  raison  d'emprunter  les 
couleurs  et  la  manière  de  son  «tyle  ^  des  modèles 
d'une,  école,  qui  avoit  traité  des  sujets  analogues. 

Cependant  la  tournure  de  certaines  phrases  et 
l'emploi  que  M.  Bolla  a  fait  de  quelques  mots  peu 
usités,  peuvent  devenir  un  objet  de  controverse  par- 
mi les  Italiens.  La  littérature  italienne  offre  beau- 
* 

coup  de  variétés  dans  ses  chef-d'œuvres.  Il  en  est  de 
la  langue  de  l'Italie  moderne,  comme  de  celle  de 
l'Italie  ancienne ,  que  riches  et  abondantes  toutes 
les  deux,  on  ne  sauroit  trop  les  retenir  et  les  fijcer 
dans  ces  limites  qui  servent  de  mesure  aux  beau- 
tés des  langues  modernes.  De  Castelvetro  à  Tira- 
boschi,  de  Varchi  à  Denina ,  de  Caro  à  Cesarotti, 
et  d'Alfieri  à  Metastasio,  les  distances  sont  si  grandes 
qu'il  est  difficile  que  les  Italiens  puissent  se  mettre 
d'accord  sur  ce  qui  constitue  le  bon  goût  de  leurs 
écrivains.  Nous  ne  nous  mélerods  pas  de  pronon- 
cer en  cetle  matière.  lîous  nous  bornons  à  rap- ■ 
porter  la  déclaration  que  l'auteur  a  faite  dans  la  pré-- 
face  de  «on  ouvrage.  Son  intention  a  été  de  com- 
poser un  Livre  qui  pût  prendre  un  rang  parmi  les 
auteurs  classiques  de  sa  nation  i  et ,  comme  il  ob- 
serve judicieusement,  pour  bien  écrire  en  français, 
il  ne  faudroit  pas  s'arrêter  à  imiter  les  auteurs  qui 
ont  écrit  dans  le  temps  de  la  révolution,  mais  il 
faudroit  recourir  à  ces  écrivains  qui  ont  immorta- 
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Usé  le  siècle  de  Louis  XIV;  de  même  pour  bien 
écrire  en   italien,  il  a  cru  devoir  s'éloigner  de  la 
manière  des  auteurs  modernes,  et  suivre  les  bons 
modèles  du  siècle  de  Léon  X  et  de  Clément  VII« 
La   langue  .italienne  que   Ton    parle  aujourd'hui 
n^est  plus  C45tte  langue  qui  a  fait  le  charme  de  toute 
l'Europe.  Les  autres  langues  n'a  voient  point  encore 
d'écrivains  lorstjue  la  langue  italienne  comptoit  déjà 
de  bons  auteurs.  Mais   le  temps   et  la  domination 
des  étrangers  en  Italie  ont  altéré  la  pureté  de  cette 
langue.  L'italien  d'aujourd'hui  est  presque  déjà  à  la 
langue  du   Dante  ,  ce  que  le  grec   moderne  est  à 
la  langue  d'Homère  et  de  Sophocle.  M.  Botta  est 
du  nombre   de  ceux   qui  pensent  que   les   langues 
doivent  se  garantir  de  toute  espèce  d'imitation  étran- 
gère, et  que  les  beautés  de  la  langue  française  ne 
peuvent  en  aucune  manière  convenir   au. caractère 
de  la  langue   italienne.   Ainsi,  pour  dépouiller  la 
langue  italienne  des   oroemens  qui  ne   peuvent   lui 
appartenir,  et  pour  la  parer  des  attraits  qui  lui  sont 
propres,  il  a    cherché  à  éviter    toutes    ces  formes 
empruntées  de  l'élégante  concision  des  auteurs  fran- 
çais, et  son  style  se   ressent   de   la  simplicité,  de 
l'abondance  et  des  grâces  des  anciens   auteurs  tos« 
cans.    Modeste  Parolstti. 


La  France  sous  ses  Rois;  essai  historique  sur  les 
causes  qui  ont  préparé  et  consommé  la  chute  des 
trois  premières  Dynasties  ;  par  A.  BL  Dampmartin. 
5  vol.  in-S.*.  Prix,  3o  fr.,  et  38  fr.  par  la  poste. 
Paris,  chez  Lenormant^  imprimeur- libraire,  rue 
des  Prêtres-Saint-Germain-l'Auxerrois,  n.*  17;  et 
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à  Lyon,  chez  Madame  J.  Bujrnand  née  Bruisset^ 
libraire.  iSio. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  déjà  connu  par  plu« 
sieurs  productions  historiques  et   littéraires  qui  lui 
ont  mérité  Testime  publique  pour  ses  talens  et  pour 
ses  opinions.  Celui-ci  est  consacré  à  rechercher,  dans 
les  événemens  de  notre  histoire,  les  causes  qui  ont 
produit  la  chute  des  trois  premières  Dynasties.  Peut- 
être  cet    ouvrage  auroit-il  plus  d'effet,  si  l'auteur 
eût  resserré  ses  argumens,  et  si  en  supposant  à  ses. 
lecteurs  la  connoissance  générale  de  notre  histoire, 
il  avoit  seulement   exposé,  comme  Montesquieu  l'a 
fait   pour    la    Grandeur    et   la   Décadence   des  Ro^^ 
mains ^  les  causes  qui  ont  amené  Tune  et  l'autre  eii 
France;  mais  il  a  voulu  écrire  une  Histoire  com- 
plète. Malheureusement  il  n'a  pas  cru  devoir  citer 
ses  preuves,  ses  autorités,  et  ce  n'est  pourtant  que 
de   cette  manière  qu'un   historien    peut  inspirer  la 
confiance,  en  mettant  son  lecteur  en  état  de  véri- 
fier ses  récits;   autrement  ce  lecteur   est  obligé  de 
regarder   comme  démontré  tout  ce  que   l'historien 
lui  raconte.  Une  histoire  sans  citations  est  comme 
un  procès  sans  pièces,  ni  témoignages.  Gibboki,  Hume, 
B.obertson,  Henri,  Rpscoé,  Millier,  et  tous  les  bons 
historiens  n'ont  point  cru  devoir  s'affranchir  de  cet 
usage  qui  prouve  seul  que  l'auteur  a  remonte  aux 
sources,  et  qu'il  n'a  pas  écrit  une  Histoire  en  lisant 
seulement  deux  ou  trois  historien»  <yjL  l'ont  devancé* 

Je  demande  pardon  k  M.  Dampmartin,  de  cette 
observation ,  elle  sent  un  peu  la  vieille  école  ;  mais 
enfin  cette  doctrine  est  celle  qui  a  toujours  été 
observée  par  les  principaux  membres  de  l'Académie 
des  belles-lettres  et  de  la  Cl^^sse  d'Jiistoire  de  l'Insti- 


Digitized 


by  Google 


414  Livres  divers. 

tut ,  et  qui  a  été   suivie    par  les   Pères   de  notre 
Histoire. 

Pour  ceux  qui  dispensent  un  historien  de  œs  for- 
malités, nous  dirons  que  M.  Dampmartin  ne  manque 
point  d'art  dans  la  manière  de  rapporter  les  événe- 
mens  ;  que  son  style  a  de  la  rapidité ,  souvent  de 
Télégance.  k 

Pour  dire  un  mot  de  son  système,  dont  il  cherche 
la  preuve  dans  les  événemens  qu'il  raconte;  selon 
lui,  l'autorité  du  fondateur  de  la  première  Dynastie 
avoit  été  établie  par  les  armes;  les  nobles  abusèrent 
de  leur  ascendant  sur  des  hommes  accoutumés  à  \es 
suivre  au  combat,  et  les  maires  du  palais  finirent 
par  8*èmparer  du  trône* 

Le  fondateur  de  la  seconde  Dynastie  pensa  que 
la  monarchie  recevroit  une  constitution  plus  vigou- 
reuse e^  plus  stable ,  si  l'autorité  sacerdotale  domi- 
noit  sur  la  force  militaire;  *  mais  les  ecclésiastiques 
abusèrent  de  leur  crédit  pour  hâter  la  dégradation 
de  la  famille  royale.  La  corruption  des  mœurs  a 
été  la  cause  de  la  chute  de  la  dernière  Dynastie. 

L'ouvrage  de  M.  Dampmartin  est  semé  de  rappro- 
chemens  ingénieux,  de  réflexions  judicieuses.  On  y 
trouve  des  résultats  intéi-essans  ;  et ,  malgré  le  reproche 
que  nous  avons  cru  devoir  hii  faire,  et  qui  prouve 
notre  impartialité,  on  le  lira  avec  intérêt ,  avec  plaisir 
et  avec  profit.  Il  est  terminé  par  une  Table  ample 
et  bien  faite,  chose  très-commode  et  très-utile  qui 
saanque  souvent^ux  ouvrages  de  ce  genre. 

A.  L.  M. 

Fragment  d'une  Lettre  sur  îa  cérémonie  du  7, 
avril  1810;  par  M.  Auguste  de  Labouisse.  ^ 
Paris,  chez  Delaunajr ^  libraire,  Palais-Royal, 
galerie  de  Bois,  n.**  248.  1810.  8  p.  in-8.<». 
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Histoire  de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle; 
par  Charles  Lacretelle,  professeur  d'Histoire 
à  ITJuiversité  Impériale  ;  tom.  I ,  II ,  III.  Se- 
conde édition ,  revue  par  l'auteur.  3  vol.  in-8.^ 
de  plus  de  1200  p. ,  imprimés  sur  pdpier  carré 
fin  d'Auvergne.  Prix,  i5  fr.  br.,  et  18  fr.  7$  c 
par  la  poste ,  franc  de  port.  Le  t.  IV  ,  ^aroitra 
en  mai  prochain  ,  et  le  cinquième  et  dernier 
suivra  de  près.  A  Paris,  chez  F.  Buisson^  li- 
braire, rue  6ît-le-Cœur ,  n.**  10. 

La  première  édition  des  trois  premiers  volumes 
de  celte  histoire,  quoique  tirée  à  un  grand  nombre 
d'exemplaires,  a  été  épuisée  avant  la  publication 
des  deux  derniers ,  et  cet  empressement  à  acqué-  * 
rir  cet  ouvrage  prouve  son  mérite  et  l'intérêt  qu'il  ^ 
inspire.  Le  quatrième  est  actuellement  sous  presse; 
il  paroifra  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et 
fera  suite  à  la  première  et  à  la  seconde  édition 
des  premiers.    B. 

Vie  du  prince  Eugène  de  Savoie ,  généralissime  des 
armées  autrichiennes;  écrite  par  lui-même,  et 
publiée  pour  la  première  fois  en  1809.  Troisième 
édition  ,  revue  ,  «corrigée  et  augmentée  de  notes  » 
et  de  la  dernière  partie  de  la  Vie  de  l'Auteur 
jusqu'à  sa  mcrt;  avec  portrait.  Prix ,  2  f r.  5o  c. 
A  Paris,  chez  Michaud  frères,  imprimeurs-li^ 
braires,  rue  des  !Bons-En fans,  n.®  34. 

Cet  ouvrage,  resté  longtemps  ignoré,  jettera  quel- 
que jour  sur  les  événemens  politiques  et  militaires 
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du  siècle  de  Louis  XIV.  (Ce  prince ,  que  le  gëné* 
rai  autrichien  n'aimoit  pas,  y  est  jugé  avec  sévérité, 
ainsi  que  quelques-uns  de  ses  ministres  et  de  ses  - 
généraux;  mais,  d'un  autre  côté,  tout  bon  Français 
sera  touché  de  la  franchise  avec  laquelle  le  prince 
Eugène  fait  l'éloge  du  courage  des  Français  et  de 
l'habileté  de  quelques-uns  de  leurs  généraux.  Ven. 
dômef  BoufHers  et  Villars  y  sont  parfaitement  appré- 
ciés par  leur  généreux  ennemi.  On  y  trouvera ,  sur  la 
cour  de  Vienne  et  sur  les  gi^nds  hommes ^qui  dand 
le  même  temps  illustrèrent  rAllemagne ,  des  dé- 
tails et  des  anecdotes  qui  ne  sont  pas  moins  pré- 
cieux. La  touchante  union  du  prince  Eugène  avec 
Marlborough,  exprimée  par  ce  prince  lui-même, 
sera  à  jamais  l'admiration  de  la  postérité.  On  ne 
trouvera  dans  cet  écrit  ni  les  dissertations  ni  les 
commentaires,  qui  rendent  les  mémoires  justificatifs 
si  ennuyeux  et  si  longs  ;  ce  sont  les  *  souvenirs  d'un 
homme  de  génie,  qui,  à  la  fin  de  sa  carrière,  a 
oublié  toutes  les  circonstances  inutiles  et  ne  voit  plus 
que  Ijss  masses,  dont  il  fait  à  grands  traits  un  ta- 
bleau d'une  exactitude  et  4'nne  simplicité  admirables. 
Les  plus  inaportans  événemens  y  sont  représentés 
en  dix  lignes ,  et  aucune  cause  principale  n'y  est 
omise  :  un  volume  suffit  pour  décrire  la  plus  glo- 
rieuse carrière ,  pour  raconter  les  travaux  et  les 
triomphes  d'un  demi^siécle.  Si  l'on  pouvoit  douter 
de  l'authenticité  de  ce  manuscrit  ,  on  trouvera  les 
preuves  dans  l'avis  de  l'éditeur;  mais  la  meilleure 
et  la  plus  irrécusable,  c'est  l'empreinte  du  génie  de 
Fauteur  que,  malgré  la  négligence  et  faimabla 
simplicité  de  son  style,  on  reconnoit  à  chaque  pen- 
sée, à  chaque  expression.  Quand  on  aura  lu  cet 
ouvrage ,  il  sera  démontré  <[ue  personne  n'a  pu  se 
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mettre  ainsi  à  la  place  d'un  grand  homme ,  que 
personne  n*a  pn  inventer  tous  les  précieux  détails 
qui  sont  mis  au  jour  pour  la  première  fois, et  que» 
pour  trouver  tout  cela  dans  son  imagination,  il  eût 
fallu  être  initié  dans  des  secrets  impénétrables ,  et 
enfin  être  plus  habile  et  plus  grand  que  le  prince 
Eugène  lui^^même. 

MTTHIKJOteK.' 

Conms  dmi^oire  hénxqne,  de  M.  MiLLiir,  membre 
de  rinstitut  et  de  la  L^icm  d'Honneur ,  conser* 
vateor  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  Im- 
périale, professeur  d*archseologie»  etc.,  etc.  :  im- 
primé pour  Tusage  de  TEoole  spéciale  des  langues 
orientales  et  des  antiquités.  Programme  pour  tan^ 
née  i8ro»  un  vol.  in-8.*.  A  F^ris,  chea  J.  B.  Safcm^ 
imprimeur,  rue  de  k  Harpe,  n.*  11.  Prix,  3  fir*; 
et  franc  de  port,  3  Or.  5o  c. 

Les  personnes  qui  depuis  dix  années  suivent  les 
Cours  de  M.  Millin  sur  Vjtmiçm'té  figurée^  €ml 
Teoonnn  futilité  des  Programmes  qu'il  a  publiés  à 
leur  occasion  (i);  il  s'en  faut  bien  qu'ils  contienneat 
tout  ce  qui  doit  être  enseigné  dans  chacun  de  ces 
Cotfrs;  mais  ils  servent  i  diriger  et  à  sot^eair 
Fattenlion,  à  se  préparer  à  mieux  entendre  ce  fpi 
doit  être  dit,  a  résumer  plus  facilement  les  leçoina 

(1)  larmooirltiov  à  t^Stmde  des  Mètunmemt  mutiquês.  -^ 
IsTKOovcTioa  à  VEtMdt  de*  Pierre*  grapéee.  —  IirtiionQC* 
TiOM  à  VEtmde  des  MédaUUs.  —  Pmeo&AVMS  d'an  Cowa 
^Histoire  *de«  j4rU  chem  tes  anciens,  —  Exfosi  da  Càurè 
de  9f%thologie. 

Tome  IL  Avril  i8io.  z^ 
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passées;  ils  aident .  et   soulagent  la  mémoire,  sans 
protéger  la  paresse. 

.L'objet  de  son  Cours^  de  Mj-tholo^e  n'est  pas  de 
l'enseigner  comme  on  le  fait  dans  le  monde  et  dans 
les  collèges,  car  il  suffit  pour  l'apprendre  ainsi  de 
Jire  les  divers  traités  élémentaires  ;  dont  eile  a  été 
l'objet;  son  but  est  de  l'exposer  dans  ses  rapports 
avec  cette  partie  de  l'histoire  de  l'art  qu'on  appelle 
.  V Antiquité  figurée.  ï)ans.  ses  «Cours  sur  )l  Histoire  de 
VArt^  il  traite  de  la.  sculpture ,  de  la  peinture,  de 
la  gravure ,  de  l'architeQturç  dan#  les  ^diifférentes 
périodes  chez  les  .  .^Igyptiens ,  les  Grecs  ,  les  Ro- 
m^ains  et  les  anciens  peuples  de  TOrient  ;  dans  son  * 
Cours  de  Mythologie  ce  sont  les  monumens  antiques 
eiix-naêmes  qu'il  examine  :  elle  lui  sert  à  les  distri- 
buer dans  an  ordre  méthodique;  il  fait  connoîlre 
l'histoire  de  chacun  d'eux,  les  explications  diverses 
qui  en  ont  été  données,  les  ouvrages  où  ils  ont  été 
^avés  ou  décrits,  et  le  jugement  qu'on  en  doit 
porter  relativement  à  l'histoire  et  à  l'art.  Cela  donne 
lieu  à  des  observations  sur  les  mœurs  et  les  usages 
Ôes  Grecs  et  des.  Komains.  Il  lit  les  traductions,  el 
a  indique  les  mteilleures  imitations  des  principaux 
^aissages  des  auteurs  classiques  qui  tjnt  rapport  aux 
^Ésbnumens  qu'il  décrit,  et  dont  il  fait  voir  les  ori-r 
^«aux,  les  gravures  ou  les  empreintes.  Ce.  Cours 
peu ^  donc  être  regardé  comme  une  exposition  et 
^ne  analyse  des  plus  belles  productions  du  génie 
da^s  la  littérature  et  dans  les  arts;  et.  ta  Myiholc^ 
gie  n'est  qu'un  Y^adre  propre  à  les  expliquer  avec 
t)Trdte  et  ftvec  méthode;  cadre  natureHèoEient  choisi 
biïiisqu'elle  a  été  l'objet  des  plus  belles  composition^ 
dès  poètes  les  plus  célèbres  et  des  plus  grands  ar- 
tistes de  l'antiquité.    • 
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Ce  Pit^ramme ,  dit  M.  Mil  lin  ,  ne  doit  dono 
pas  être  jugé  comme  uu  ouvrage.  Si  d'âuhres  Jier- 
sonnes  que  celles  qui  suivent  ses  Cours,  le  lisent  » 
elles  doivent  excuser  sa  sécheresse  ;  elle  est  inévî- 
table 9  puisque  ce  n'est  qu'une  table  analytique  des 
matières  qui  doivent  être  traitées  dans  chsique 
séance. 

Le  dernier  Prograntfee  étoit  relatif  à  la  première 
partie  de  ce  Goura,  et  contenoit  V Histoire  des  Dieux; 
celui-ci  est  consacré  à  la  seconde  qui  traite  de 
THistoirÊ  Héroïque  :  ce  n'e>t  pas  la  moins  intéres- 
sante; puisque  c'est  celle  qui  a  fourni  aux  poètes 
épiques  (2)  les  sujets  de  leurs  sublimes  compositions; 
aux  poètes  dramatiques,  ceux  des  tragédies  les  plus 
touchantes  (3);  et  entin  anx  artistes,  ceux  des  chef- 
^'œuvres  (4)  qui  ont  fixé  les  règles  de  l'art,  et  ont 
offert  des  modèles  de   perfection. 

Ce  Cours  aura  lieu  tous  les  jours  dans  la  Salle  des 
Cours  de  l'Ecole  spéciale  des  Langues  orientales  et 
des  Antiquités  elablie  par  le  Gouvernement  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Il  commencera  le  lundi  7 
maL  , 

HISTOIRE  MTTÊIUIRE. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  sciences, 
arts  et  belles  -  lettres  de  Mâcon,  pendant  l'année 
1809;  par  M.  CortaUbert  (i),  D/M.  P.,  secré- 
taire perpétuel,  professeur  d'accouchement,  sombre 

.  du  jury   de   médecine  et  du  ooixiilé  ji<e  yacdjpe^ 

(a)  Hoxims,  VntGnx,>tc. 

(5'  Cflïes  d'.^scHTXE,   de  Sophocle  ei  d'Ecmirioc 
'  (4)  Le   Laoco6n  ,  îa  î'amîîîe  de  Nidbê^  été. 
(i)  Un  Toi.  in- S.'"  de  i-io  pages.* 
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médecin  des  Inospices  de  Mâcon,  et  correspondant 
deTla  Société  médicale  d'émulation  de  Paris,  etc.,  etc. 

Travailler  au  perfectionnement  de  Tagriculture, 
établir  la  nomenclature  des  richesses  naturelles  du 
département;  considérer  le  soU  les  eaux,  latmo- 
sphère,  etc  ;  observer  et  décrire  les  maladies  des 
êtres  organisés;  recueillir  et  propager  les  nouvelles 
découvertes  dans  les  sciences ,  faire  connoître  et  ré- 
pandre les  procédé»  peu  connus  dans  les  arts,  ho- 
norer et  cultiver  les  Muses,  exciter  Témulation  par 
des  prix ,  enfin  développer  et  signaler  les  talens  en 
tout  genre,  tels  sont.  Messieurs  (2),  les  soins  con«« 
stans  de  la  Société  académique  des  sciences  de 
Mâcon. 

On  ne- trouve  rien  de  plus  précis,  de  plus  exact 
ni  de  plus  clair  que  ce  compte  rendu;  aussi,  en 
me  bornant  à  vous  parler  de  ce  qu'il  renferme  sur 
lés  sciences  médicales,  je  rapporterai  souvent  les 
expressions  mêmes  du  Hédacteur,  ou  bien  je  n'in- 
diquerai que  le  titre  des  ouvrages. 

Le  premier  traite  des  Rapports  de  la  médecine  et 
.de  ragriculture.M.  Cortambert  jeune  établit  d'a- 
bord que,  chez  les  animaux,  le  tempérament  se 
compose  essentiellement  de  trois  élémens ,  la  con- 
i^itution,  l'inlelligence  et  le  caractère;  et  que  dans 
les  végétaux,  il  réside  seulement  dans  la  constitution 
ou  autrement  dans  le  mode  des  fonctions  assimila* 
trices-U'est  dans  ce  sens  qu'il  applique  aux  plantes 
le  mot  tempérament:  Il  en  distingue  quatre  espèces  : 
le  Tempérament   celluleux,   qui  se  sous-divise   en 

(3)  Ce  Rapport  a  été  fait  à  la  Société  médicale  d^émolatloa 
de  Paria  y  par  M.  Lacombe.* 
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Celluleux  ferme  et  C  Idche^  le  Tempérament  fibreux^ 
le  71  gréZé  et  le  71  fîwx^c  om  mqjren.  Il  a  eùsuite 
fait  voir  la  correspondance  ^es  divisions  de  l'agri- 
oulture  et  de  la  médecine,  ei  Tanalogie  qui  existe 
«ntre  l'une  et  l'autre,  considérées  sous  le  rapport 
des  arts  chimiques  et  médicaux*  Il  divise  ceux-ci 
pour  les  végétaux  comme  pçur  les  animaux  en  art 
de  Fédùcatiou,  en  médecine  proprement  dite,  en 
chirurgie  et  en  art  de  la  momification.  Il  compare 
Jes  arts, chimiques,  qui  s'occupent .  défi  engrais,  à 
ceux  iqui  préparent  les  alimens;  Enfin,  il  observe 
<[ue  les  substances  stimulantes  pour  une  classe  dés 
êtres  organisés  le  sont  en  général  pour  l'autre  ;  mais 
\  les  Rapports  de  l'agriculture  avec  la  médecine  sont 
surtout  remarquables,  lorsqu'il  ^arie  des  maladies 
des  végétaux.  Notre  collègue,  M.  ToUard,  les  a  com- 
prises en  une  seule  classe,  dpux  ordres,  trente  quatre 
genres,  etc.  (3).  M.  Cortambert  jeune  les  divise  en  neuf 
classes  :  i.  Fhlegmasies,  ou  maladies  inflammatoires; 
a.  Atonies;  3.  Adynamies,  ou  maladies  putrides; 
4.  Difformités;  5.  Plaies;  6.  Impétigines;  7.  Ethisie; 
8.  Fongosités  ;  9.  Skirrhes ,  ou  cancers. 

it.  Dissertation  msur  le  lait ,  considéré  comme 
cause  des  maladies  des  femmes  en  couches^  par  M. 

MONTAIN. 

III.  UAn^i  de  la  santé ^  par  M.  P^rrier. 

IV.  te  Code  des  bonnes  mères  ^  par  M.  MiLLOT. 

V.  Modèle  d*une  machine  pour  soulever  les  malades^ 
les  panser n  les  retourner^  les  baigner ^  faire  leur  lit  ^  etc.  ; 
par  M.  DuFOUR. 

VI.  Nouvelle  instruction  sur  les  secours  à  donner 
aux  noj'ésf  par  M.  Desgrauge. 

(5)  Balletin  des  sciences  médicales.  NoTembre  et  décembre 
1B08. 
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VII.  Projet  d'organisation  dun  bureau  de  nour^^ 
rices  à  Mdcon^  par. MM.  Bufour  et  Besgrange. 

VIII.  Reflexions  suf'  T ouvrage  de  M.  Gerboin, 
hfant  pour  titre  :  Recherches  expérimentales  sur  un 
nouveau  mode  de  laôûon  électrique;  par  M,  La- 
combe,  avec  des  notes  de  M.  Delamabtine. 

'  iX.  Sur  remploi  médical  de  Vélectriciié^  par  M. 
Car  M  G  Y  père.  Première  Observation.  Chez  un  ou- 
vrier, une  carlie  des  muscles  du  bras,  après  une 
contusion  profonde  J  avoi!  contracté  uiie  très-forte 
adhérence,  el  ne*  formoit  plus  , qu'un  tout  inex- 
tensible; Téleeirisaliou  a  rendu  l'état  premier,  non  à 
tou le  cette  masse  devenue  comme  inorganique,  mais 
du  moins  à  une  grande  portion.  Deuxième  Observa- 
tiôn^  Une  jeune  personne  fut  attaquée ,  à  la  suite 
d'une  vive  frayeur,  d'abord  de  violentes  convulsions, 
et  ensuite  d'une  hémiplégie,  qui  finit  par  se  borner 
au  bras  droit  ;  elle  a  été  guérie  en  quinze  }Ours« 
M.  Carmoy  a  tué.  un  grand  nombre  d'oiseaux  en 
portant  la  commotion  électrique  sur  diverses  parties, 
du  corps;  il  n'a  trouvé  aucun^  désordre  dans  , leur 
intérieur,  qui  indiquât  la  trace  du  fluide.        • 

X.  Observation ,  du  même  auteur ,  relative  à  un 
vice  de  déglutition  causé  chez  une  jeune  femme  ^  par 
la  rupture  d'une  des  cornes  de  Vos  fyoïde  ^  à  la 
suite  d'un  effprt  violent^  fait  en  soulevant  un  fardeau 
à  bras  tendit.  Les  effets  de  sa  maladie  et  les  signes 

.  auxquels  M.  Carmoy  l'a  reconnue ,  consistoient 
principalement  dans  la  descente  et  l'ascension  ajter- 

.  natives  d'un  petit  corps,  lorsque  la.  malade  roan- 
{>eoit.  Le  temps  a  rendu  à  la  longue  la  faculté  d'a- 
valer, en  dilatant  peu-à»peu  la  partie  de  l'œsophage 
opposé  à  l'obsiacle. 

XI.  Réflexions  sur  l'abus  des  idées  générales  en 
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médecine^  par  M,  Cortamb^rt  aîné  (4).  Ces  Blé-^, 
flexions  sont  relatives  à  la  dislinctioi^  de  la  vie. 
inorganiquç  et  animale  j  CQina^e  il  apparuent  pliis 
particulièrement  à  notre  Société  dç  les  discutçr  et 
de  1^3  approuver  ou  rejeter,  je  crois  devoir  en  rap-. 
porter  littéralement. l'analyse. 

w  Une  de  ces  ab^tractipns  les  plus,  célèbres,  et  qui 
<<  ont  le  plus  occupé   les  P^prils   dans   ces  derniers 
i<  temps,  est  la  division  de  la  vie  en  organique  et 
«  anima Icp.  l^Qire  Collègue  convient  que  cette  divi- 
♦^  sion  est  une  des   plus  heureuses  que   l'on  ait  pu 
«  employer  pour.jclasser  les  différentes  fonctions,  et 
<i  il  a  rendu  hommage  au  géujede  Bichat  qui,  ,eula^ 
«  fondant, .a  su  présenter  les  idées,  les  plus  ingénieuses.., 
4S  II  a  examiné,  n^^nmoins^  jusqiiM  quel  point^elle 
4<  est  juste;  il  est  entré  dans  qi^elque^  déf^ils  pouç 
a  faire  voir  que   les.  Ipis-  attribuées  à   chacun   des 
i(  deux  vies,  sont ;souvei;it  cooimunes^à  Tune. comme 
/^        i<  à  l'autre  :  ainsi  la.  Sj-métne^  l'h^^rmonie  ci  Ylnter", 
<<  rm«ence  ^'ûç^io».  n'appartiennent  pas  uniquena^t. 
<<  à  la  vie  animale;;  pel,te  viçt  n'^st  pas  la  seule  qui  ^ 
4^  soit  soumise  à  rinfluençe  d^  l'habitudç;  et  Torga^, 
4«  nique,  également  susceptible  d'être  excitée,  est, 
4*  sous  ce  rapport,  susçeplibleidetre  modifiée  par 

(4)  OuTrages  du  même  avitepr  ;.  p4ss«^taliçs«  ^ur  k  Plithi^ie 
,    nerveuse;  Qbservatjpps  ?url?  penchant  à  rimifationj  Vues  lur^ 
Tamour  de  la  Variété  et  le  i'ouvoir  de  Thabltude  ;  Réflexion*^ 
sur  les  mots   Nature ,  ^Principe  vital    et    Tempérament i  B.e- 
cherches  et  Qbservatî'ons  sur  le  Gàlvanisbie  ;  Précis  et  Réponse  ' 
aux  Objections  sur  la  Vaccinal  Réglemeus  du  'CoihPté  de  Vac- 
ciiie»  Observations /^ur  ia format iou ;^  la  Société  dts  Sciences, 
.    Arts  et  Belles- Lettres  d»  Mâcon  ;  qn^tx^  Notices  où.  Comptes 
^  rendus  des  travaux  de  cette  Société,  penda^^t  îç;^,an|it^«  1^06,. 
\  liio;,  1808  et  1809.  ■  .         .  '    '    * '*         '        ' 
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i«  Téducation.  Cette  dernière  vie  n'est  pas  non  {^lus 
«  exclusivement  le  point  où'  naissent  et  aboutissent 
<«  toutes  les  pas!fions#  En  examinant  cette  dernière 
«^  loi,  qui  est  peut-être  celle,  il  est  vrai,  qui  soufTre 
i*  le  moins  d^exception!^ ,  il  s  est  étendu  davantage 
i4  en  explications,  comme  ayant  devant  lui  un  sujet 
ii  qui  touche  à  la  philosophie  et  à  la  xnorale ,  il  a 
«f  essayé  une  analyse  des  passions,  dont  les  unes» 
a  n*étant  que  des  mouvemens  spontanés  qui  résultent 
(4  uniquement  de  l'action  augmentée  ou  altérée  de 
i«  nos  organes,  appartiennent  essentiellement  à  la 
«  vie  organique,  mais  dont  les  autres,  étant  des 
i<  idées  morales  exaltées  ou  portées  à  un  degré  tel 
i«  tfu"elles  deviennent  dominantes,  et  déterminent 
i<  nos  penchans,  appartiennent  essentiellement  à  la 
i4  vie  animale*  Au  reste,  quand  les  caractères  as* 
<«  signés  à  chacntie  des  deux  vies  seroieni  aussi  ab- 
«  solus  qu'on  Fa  dit,  la  distinction  établie  entre  elles 
«  ne  seroit  pas  moins  une  abstraction,  ainsi  que  Ia« 
i<  distinction  de  la  sensibilité  et  Ap  la  contractilité 
44  en  organique  et  animale»  S'il  est  utile  d'admettre 
i%  des  divisions  pour  mieux  étudier  les  divers  phé- 
«  nom^nes  de  notre  existence,  il  faut  prendre  garde 
««  d'oublier  que  ces  phénomènes  dépendent  d'un 
i<  i^ême  principe,  et  que  toutes  les  fonctions  de 
i<  notre  organisation  s'associent  et  s'enchaînent  natu<- 
i4  rellement  pour  ne  former  qu'un  s€;ul  tout.  »9 

XII.  Observation  d^une  suffocation  imminente  avec 
sifflement  et  rdlement  occasionnés  par  un  morceau  de 
noix  sèche  passé  dans  la  trachée  artère  dun  jeune 
enfant  f  par  M.  Desgranos. 

XIIL  Tables  des  naissances^  mariages  et  décès  à 
Mdcon,  dà  lyifo  à  1790;  par  M.  B.enon-dës-Chanes* 
Ce  travail,  qui  doit  être  incessamment  livré  àl'im* 
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piession,  ii*e^  pas  seuleineat  d'un  intérêt  local;  il 
renferme  aussi  des  considérations  générales  »  par 
exemple  sur  les  mois'lle  Tannée  les  plus  fovorabies 
i  la  cpnception  ;  sur  la  précocité  convenable  des 
mariages  pour  qu*ik  soient  aussi  fecxmds  que  pos-* 
sibles;  sur  le  rapport  des  veufs  aux  veuves;  sur  l'é- 
valuation de  la  population  en  général  «  par  le  moyen 
de»  naissances;  sur  l'erreur  accréditée  que  les  femmes» 
dans  le  célibat,  étoient  sujettes  à  plus  de  maladies» 
et  vivoient  moins  longtemps  que  dans  le  mariage 
Cet  iniénessaot  ouvrage  se  compose  de  plusieurs"  Mé- 
moires dont  je  rendrai  compte  à  la  Société  aussitôt 
qu^ls  seront  imprimés. 

XIV.  Mémoire  pour  servir  à  t histoire  des  lésions 
de  la  sensation  ^  de  la  locomotion^  suivi  dtune 
Notice  sur  remploi  du  fnarc  de  raisin  contre  la  pa^ 
ralxsie§  par  M.  Lagombs. 

XV  et  XVI.  Notices  sur  les  travaux  de  la  Classe 
des  sciences  mathémaiiifues  et  physiques  de  tlnstùut^ 
pendant  les  mois  de  novembre  1B08  et  de  juillH  1809; 
par  le  même. 

Dottxe  autres  ouvrages  de  médecine  ont  été  adres- 
sés, par  les  auteurs,  à  la  Société  académique  des 
sciences  de  Mâoon,  pendant  Tannée  1809.  Je  ter- 
minerai ce  Rapport  en  faisant  remarquer  les  droits 
que  cette  Société .  acquiert  de  plus  en  plus  à  l'intérêt 
public,  et  ceux  que  nôtre  correspondant  conserve  i 
l'estime  particulière  de  la  Société  médicale,  par  son 
exactitude  à  you»  adresser.  Messieurs,  chaque  année 
le  tribut  de  ses  travaux,  non  moins  que  par  ses 
connoîssances  étendues  dans  les  sciences  et  la  litté- 
rature.    IiACOMBS. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Manuel  du.  Libraire  et  de,  l'Ainateur  de  Livres  , 
contenant;  i.*  un  nouveau  Diclionnaire  Biblio- 
graphique, dans  lequel  sont  indiqués  les  livres  les 
plus  précieux  et  les  ouvrages  les  plus  utiles ,  lant 
anciens  que  modernes ,  avtec  des  noies  sur  les 
différentes  éditions  qui  en  ont  été  faites,  et  des  re- 
marques pour  en  reconnoitré  les  contrefaçons.  On  y 
a  joiqt  des  détails  nécessaires  pour  collationner  les 
livres  anciens  et  les  principaux  ouvrages  à  estampes; 
la  concordance  des  prix  auxquels  les  éditions  les 
plus  rares  ont  élé  portées  dans  les  venles  publiques  » 
faites  depuis  quarante  ans,  et  l'évaluation  approxi- 
mative des  livres  anciens  qui\  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  le  commercç  de^  la  librairie  ; 
»%*.une  table  en  forine  de  catalogue  raisonnné 
où  sont  classés  méthodiquement  tous  les  ouvrages 
indiqués  dans  le  Dictionnaire,  et  .de  pluft  tin  grand 
nombre  d'ouvrages  -utiles,  mais  d'un  prix  ordi- 
naire, qui  n'ont  pas  dû  être  placé»  au  rang  des 
livres  précieux  ;  par  J.  C.  Bru  net  fils.  Paris  , 
^rw/ief,  libraire,  rue  Gît-le-Cœiir ,  n.*4,et  Le" 
ii/a/ic,imprimeur-Ubrairç;  Abbaye  Saint-Germain; 
i8lo;  3  vol.  in-8.*  ;  le  premier  de  XVIII  et  614  p.  ; 
le  deuxième  de  704 ,  et  le  troisiteife  de  893.  Prix» 
24  fr. ,  et  3o  fr.  par  la  poste.  ' 

J'ai  copié  le  titre  entier  de  cet    ouvrage,    parce 
.qu'il  annonce  tout  ce  qu'il  promet,  et  que  l'ouvrage 
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acquitte  largement  toutes  s^s  promesses.  Eu  rendant 
compte  dans  ce  Journal  (i)  du  Nouveau  Diction^ 
naire  Bibliographique  de  M.  PouKNiER,  j  avois  donné 
aux  amateurs  dé  celte  sorte  de  livres  de  grandes 
espérances;  M.  Brunet  les  a  réalisées.  Son  Manuel 
sera  le  Manuel  de  toiis  ceux  qui  veulent  se  former 
une  bibliothèque,  ou  d^ulement  rare,  ou  simplement 
utile,  ou  bien  réunir  16  rare  et  Tuiile.  Les  uns  et 
les  autres  trouveront  dans  le  livre  de  M.  Brunet  un 
Indicateur  fidèle ,  pour  les*  acquisitions  qu'ils  se  pro- 
posent de  faire.  J*aime  à  croire ,  aussi ,  que  cet  In- 
dicateur ne  sera  >pas  inutile  aux  nouveaux  compila- 
teurs de  Dictionnaires  historiques^  et  que  nous  ny  re- 
trouverons plus  ces  énormes  erreurs  de  noms,  de 
dates,  d'éditions  qui  défigurent  tous  ceux  que  nous 
avons  eus  jusqu'ici. 

L'ouvrage  dont  je  rends  compte  aujourd'hui  ,  n'est 
pas  ^sceptible  d'analyse.  La  critique  amère  seroit 
déplacée,  parce  qu'on  ne  doit  que  des  remercîmens 
à  un  jeune  homme  qui  a  eu  le  courage  de  parcou- 
rir une  carrière  aussi  longue  et  aussi  fastidieuse;  de 
courir  de  bibliothèque  en  bii)liothéque  pour  s'assurer 
de  l'intitulé,  de 4a  date^  du  format,  et  du  contenu 
des  livres  rares  qu'il  fait  connoitre,  et  que  d'ailleurs 
on  a  peu  de  "reproches  graves  à  lui  faire.  Je  me 
contenterai  donc  de  lui  indiquer  quelques  correc- 
tions,  quelques  omissions,  et  d'ajouter  quelques  re- 
marques à  des  articles  qui  en  paroitront  susceptibles. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles '' Lettres,  — 
Depuis  l'impression  du  livr^  de  M*  Brunet,  on  a 
publié ,  en  janvier  1810,  les  quatre  derniers  volumes 
qui  portent  la  date  de  1808;  mais  on  prépare  utiç 
nouvelle  table  des  matières. 

(1}  Joiii  1809. 


Digitized 


by  Google 


428  Listes  divers. 

Accords  (le  sieur  des).— Dans  toutes  les  éditions 
des  Bigarrures  et  Touches  du  Seigneur  des  Accords^ 
on  trouve  au  bas  des  vers  latins ,  mis  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  singulier,  un  passage  graa  estropié  de  ma-r 
nière  qu'il  devient  inintelligible;  il  est  emprunté  de 
ridjlle  quatrième,  vers  41  de  Théocrite: 

T«;(;   m»(t4f  tvrq  mftutêf 
Forsan  çras  -meliua  erit. 

'  '  Tibulle  a  exprimé  la  même  pensée  dans  ces  vers 
élégans  i 

,  AmaniU  credula  pitam 
Spes  follet  et  mdàu  cra»  fore  eemper  ait  (aV 

L'exemplaire  que  je  possède,  de  l'édition  de  1662, 

a  appartenu  à  quelque  personnage  facétieux  du  dix* 

septième  siècle,  qui  s'est  amusé  à  écrire  sur  des  feuillets 

,  blancs,  intercalés,  qudques  additions  assez  plaisantes. 

Par  exemple ,  à  côté  de  cette  épitaphe ,  pag.  332» 

Cy  gîst  le  Sire  Jean  Ratot 
Et  toas  ses  petits  Ratelets, 
Bt  sa  femme  Dame  Sîlielle  » 
Mais  dieu  mercy  eacor  TÎt^eUe» 

i4  Pensez  quelle  avoit  fait  faire  son  «tombeau  avant 
i(  que  de  mourir ,  ainsi  que  fit  le  sieur  de  Beaulne , 
i\  duquel  un  poète  gaillard  fit  ce  tetrasthique  : 

IBuc  sïbî  Belnensis  tumuîum  quem  cemis  inanem 
Struxerat ,  inpidit  cui  laqueus  tumulum. 

Deiuerat  certe  tors ,' ei  foret  omnibus  œqua, 
Tardiuê  hie  fieri ,  vel  prius  Ule  mari. 

(a)    Lit.  a.  Eïeg.  7. 
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Tabourot,  auteur  de  ces  Bigarrures  ^  mettoit  pour 
devise  sur  le  litre  des  livres  de  sa  bibliothèque,  à 
tous  accords. 

tEliani  Opéra.  M.  Brunet  a  oublié,  ou  n'a  pas 

connu  une  édition  des  Histoires  diverses  ^  donnée  à 

Dresde  en  1746 ,  in^S.*  ,  par  Kretzschmar.  Elle  né 

.contient  que  le  texte  grecj  mais  elle  est  accompagnée 

d'un  excellent  index  grec  et  latin. 

Arsenius.  Prçeclara  <//cfa ,  etc.  —  En  parlant  de 
X5et  ouvrage  extrêmement  rare,  dans  le  compte  que 
je  rendis  dans  ce  Journal ,  du  Nouveau  Dictionnaire 
bibliographique  de  M.  Fournier.  j'élevois  ^quelques 
doutes  sur  l'opinion  qui  le  faisoit  sortir  des  presses 
de  Calliergi,  opinion  que  M.  Brunet  partage,  parce 
que  je  ne  trouvois  aucune  ressemblance  entre* les 
caractères  employés  par  ce  célèbre  imprimeur,  et 
ceux  du  Vioietum  d' Arsenius.  Ces  doutes  ont  été 
confirmés  ou  plutôt  levés  par  le  savant  âbbéMorellî, 
qui  après  avoir  lu  mon  article  dans  le  Magasin , 
me  fit  l'amitié  de  m'écrire  :  vous  avez  raison  de  dire 
ijue  l'ouvrage  ^'Arsenius  nest  poinP  sorti  de  Vimpri^ 
tnerîe  de  Calliergi.  Ce  livre  est  imprimé  avec  les  ca^^ 
ractères  majuscules  et  minuscules  cjui  ont  'Servi  aux 
Porphyrii  Quœstiones  Homericœ  Gr.  Bomœ  i5i8; 
în-4."*;  et  à  quelques  autres  ouvrages  de  la  mémt 
imprimerie  y  différente  de  celle  de  Calliergi.  Cette 
imprimerie  est  celle  que  Léon  X  fit  établir  à  Kome  , 
à  Monte  Cavallo  {in  Gjrmnasia  Médieeo  Hàbaltini 
Montis) ,  et  d'où  sortirent  la  même^  année  et  du  mêine 
format  que  le  Porphyre ,  que  vient  de  citer  M. 
Morelli,  les  Commentarii  in  Septem  Tragœdids  So^ 
phoclis  Gr.  M.  Brunet  \  n'a  point  oublié  ces  deux 
ouvrages  rares ,  aux  articles  Porphyre  et  Sophocle. 

La  seconde  partie  du  Recùeil'd'Arsenius  est  pi'é- 
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cédée  d'un  fetiillet  blanc  qui  contient  celte  épigraphe 
(c'est  le  livre  qui   parle ):  ye(«^  uft  'nêfuwtimç  rvittn 

m  Si  lu  u:e  uoDimes  uu  oon  précieux  fait  aux  lec- 
«  leurs  seusés  el  graves ,  tu  ne  te  trooipes  pas,  ami 
«  de  la  vérité.  » 

Athanasius  {Petnis)  y  RAefer.  —  Nous  avons  uo 
autre  Recueil  du  même  auteur  ,  intitulé  :  D.  Atha-' 
nasii  Bhetoris  Presbjrteri ,  BizaïUini^  Antipatellarus. 
Epistola  de  unione  Ecclesiarum  ad* Alexandrinum  et 
Hierosolimorum  Pcuriarchas.  —  Anticajnpnnella  in 
compend\um  redactus.  Gr»  Lat»  Paris.  Jaoq^uin  :  i655j 

in'4»  «/^  "       .  ''     . 

On  lit  dans  les  notes  de  Baluze  sur  les  œuvres 
de  Loup ,  abbé  de  Ferrières  {Servati  Lvpi) ,  p.  449 
de  la  seconde  édition,  donnée  à  Xieips^ig^  sous  la 
date  d'Anvers,  1710,  in-8.«  ,  un  passage  remarquable 
sur  cet  Athanose;  il  mérite  d'être  rapporté  ,  parce 
qu'il  fait  honneur  à  k  philanthropie  de  l'archevêque 
de  Marca,  et  qu'il  pous  apprend  le  cas  que  3aluze 
et  lui  faisoîeni  de  notre  auteur.  «  A derat  fréquenter 
i<  (apud  P.  de  Marc^,  Archiep.  Paris.)  Athanasius 
i<  Rhetor  ^  preshyter  Constfintinopolilavus  ^  homo  ce- 
i<  teroqui  doctu^  et  ermfifus  ,  sèd  tamen,  pannosus  et 
i<  pciuper ,  et  non  prqpte.rea  existimgjbat  Marca  vt- 
i<  rum  es^e  contemnendum  ^  cui  prœter  bonam  mentem 
«  e/  plurimam  rerum  sacramm  ac  diyinœ  tiumanœqu^ 
0  pliilosophie^  cognitionexn ,  aderat  etiam  modestia 
H  vere  christ ia no  di§fi^,^isi  inores  inculpent Lj  hune  ita 
♦<  pannosum  pênes  5/?  io  colloquiis  Içcalfqt  Msircsi  t 
♦<  quoties  vero  eurn  oft  prandium  invita  bat  juxta  se 
i^  cissidefe  faciehat  et  quidem  super  alios.  qpi  vaestiti 
i^  eranjt  molllus jst  foria^sis^  rehqnt^r  Ai1\q(iasiurn  sibi 
i<  inferiorem  esçe  mitfU's  j^arasangis,  »    -  L*,   . 
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Ces  trois  opuscules  n'ont  point  élé  connus  de  Fa- 
bricius,  qui  cite  seulement  celui  qu'annonce  M. 
Bru  net, 

BiANCHi.  —  Nous  avons  un  Traité  curieux  de 
Giovanni  Biançhi  ^  savant  médecin  de  Rimini,  in- 
titulé :  Se  il  'vitto  Pittagorico  di  soîl.  wgetflbili  sia 
gîovevoîe  per  conser^re  la  S€mità ,  e  per  la  cura  ^di 
cdcune  malatie.  Venez ia ,  1752  ;  in*8.o,  de  94  pag. 
C'est  une  réfutation  du  Traité  du  ojélèbre  Cocchi , 
(iel  J^itto  Pittagorico.  M.;  Brunei  auroil  dû  citer 
le  Recueil  précieux  des  opuscules  italiens  de  ce 
savant  Florentin  ,  qui  réunissoit  cojumfe  les  Lorry, 
les  Bernard,  elc. ,  des  connoksances  étendues  dans 
tbutes  les  parties  de  la  philologie ,  et  toutes  celles 
ffu'^xigeoi^t  sa  profession  de  médecin;  ce  Recueil  est 
intitulé  :  Discàrsi  Toscanidel  Dottore  Antonio  Cocchi, 
MedicO  ed  Aruiquario  Cesareo.  Firenze.  BoJiducci; 
1761— 2;  a  vol.  in-4.«.  Mais  4a  dissertation  singulière 
qui  a  pour  titre  :del  Matnimonio  Ràgionamento  di 
un  Filosofo  Mugellano ,  y  est  anwacée  pafrmi  les 
ouvrages  inédits  de  Cocchi;  die  fut  imprimée  après 
sa  mort.  A  la  tête  de  ce  reçujsii  on  trouve  iuoe  no- 
tice curieuse,  sur  son  auteur ,  €l  une  liste  des  ou- 
vrages imprimés  et  'inédits  ^Ue  nous  devpns  à  çq 
savant  médecin. 

.  BouHiER  (Jean).  — ^  Il  me  semble  qu'il  ne  falloit 
pas  renvoyer  à  la  table  du  tmisièm^e  volume ,  les 
Rèclierches  et.  Dissertations  sur  Hérodote.  Cet  .ou- 
vrage, sairautet  peu  commun  aujourd'hui,  méritait 
bien  de  trouver  place  dans  Je  Dictiannaire. 

M.  Bruuet  a  oublié  deux  cuivrages  du  même  au- 
teur, qu'on  ne  trouve  pas  facilement,  et  qui  -soiU 
recherchés.  ,  , 

Explication  de  quelque^  Marbres  (uitiques  dohtJes 
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originaux  sont  dans  le  Cabinet  de  M.  Le  'hteX^pfe^ 
mier  président  au  parlement  de  Provence.  Aixl  Joseph 
David;  1733  ,  in-4.*^ ,  fig. 

Dissertation  sur  le  Grand  Pontificat  des  RomainSm 
Dijon.  Auge;  17429  in^% 

BoncHET  (Jehaa).  —  S'ensujrvent  les  Regnards^  etc. 
Il  existe  une  autre  éditioa  de  cil  ouvrage ,  de  même 
format  in*4*»  goth.  avec  fig.,  imprimée  à*  Paris  par 
Philippe  Le  Noir  ,  liSraire ,  et  Fung  des  deux  re^ 
lieurs  jurez  de  livres  en  t  Université  de  Paris  }  de^ 
mourant  à  Paris  en  la  gra(U  rue  Saint*  Jacques  ^  à 
renseigne  de  la  Rose  blanche  couronnée  ;  Fan  mil 
cinq  cens  et  trefite^  le  XXVUl  jour  de  janvier.  Le  titre 
de  cette  édition  est  :, 

^  S'ensujrvent  les  Regnards  traversant  les  périlleuses*^ 
vojres  des  folles  fiances  du  monde ,  composées  par 
Sébastien  Brand,  lequel  composa  la  néf  des  fols 
dernièrement  imprimé  nouvellement  à  Paris.  XXX» 
Ces  trois  X  désignent  Tannée  de  Timpression,  i53o, 
comme^on  le  voit  p^r  la  souscription  que  j'ai  rap- 
portée plus  haut.  Mais  ni  l'abbé  Goujet  qui  a  con- 
sacré un  long  article  à  Jean  Bouchet ,  dans  le  tome 
XI  de  sa  Bibliothèque  française,  ni  le^  P.  Niceron» 
tom.  XXVII  de  ses  Mémoires,*  ne  fait  mention  d'ua 
autre  ouvrage  intitulé  : 

Les  Loups  ravissons^  dit  le  Doctrinal  Morale  con^ 
tenant  douze  chapitres  où  chascun  pourra  facillement 
congnoistre  que  c*est  de  bien  et.fuj-r  mal ^  avec  les 
exemples  joinctes  à  chascun  chapitre ,  comme  pourrez 
T^eoir  cjT'^près. 

L'édition  que  j'ai  sous  les  yeux  a  été  donnée  par 
le  même  imprimeur ,  du  même  format  et  avec  les 
mêmes  caractères  que  l'ouvrage  précédent.  Il  n'y  a 
point  de  souscription  ;  mais  on  voit  sur  le  dernier 
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feaîlleU  au  haut  de  l'enseigne  de  Philippe  Le  Noir, 
XLVII.  Ce  qui  prouve  que  ce  livre  fut  imprimé 
en  1547.  Il  esi  eu  prose  et  en  vers,  et  sûreoient  du 
même  auteur.  Jean  BoucUet,  dana  une  leMre  que 
Tabbé  Goujet  cite  ,  pag.  25o,  du  volume  déjà  intdiqué, 
fait  mention  de  ses  Regnards  traversans  et  Loups 
ravlssans.  Mais  quand  même  ilbus  n'aurions  pas  cette 
preuve  positive,  il  suffiroit  d\ine  légère  lecture  de 
ce  dernier  ouvrage,  pour  voir  qu'ils  sont  composés 
tous  deux  dans  le  même  esprit,  et  que  la  facture 
des  vers  est  la  même.  On  en  jugera  par  les  passages 
suivans  ,  tirés  du  feuillet  portant  pour  signature 
CCCII. 

C'est  jirchilupus ,  malstre  et  principal  de  tous  les 
îouyeteaulx  estudians  en  Tart'd*iniKfuité  et  au  livre  de 
toute  malice^  qui  considérant  sa  fin  en  hrief  s'ap-^ 
procher  ^  adresse  cette  exhortacion  à  ^e*  louv<i'^ 
teaulx. 

Mauldictes  bèstes  détestables  ^ 

liOuveteaalx ,  chanter  il  vous  fau!t| 

Hurlei  >  buglez ,  comme  beaulx  diables^ 

Sçavoir  chanter  beaucoup  rault;  ^ 

Car  se  on  vous  fait  quelque  assault 

Il  vous  faut  hardiment  deffendre , 

£t  se  besuing  est  faire  'uu  sault^ 

Vos  ennemis  ne  fault  attendre. 


Quelque  plaisir  vous  fault  prendre 

Et  apprendre 
L'art  de  musique  joyeux, 
Et  qui  vous  voudra  surprendre 

Tost  deffeudre 
Vous  veuillez.  Siez  cmirageifx  * 
Faicles-moy  le^  futieux 

Jeunes  et  vieux ,  <• 

Tome  IL  Avril  i8io»  28 


Digitized 


by  Google 


434  Livres   divers. 

Et  crSeï  piteusement 
Et  on  TOUS  en  craindra  mîeulz. 
'  ,        Les  aigneaulx  sont  gracieux, 
Il  TOUS  craindront  seurement. 
Pour  très-bien  accentuer, 

Tost  tuer  v 

Fanlt  aigneaulx  sfns  difTérence  ; 
Sur  iceulx  reuilles  ruer 

Et  suer 
Par  force  de  résistence ,  etc. 

Cabinet  satyrique.  —  H  y  a  plusieurs  observa- 
lions  à  faire  sur  ce  Sottisier  ^  dont  on  ne  trouve 
nulle  part  une  bonne  notice. 

La  première  édition  in-12,  de  708  pages  de  texte, 
parut  à  Paris ,  chez  BiDaine  eu  1618 ,  avec  un  pri- 
vilège du  Roi,  accordé  à  Antoine  Lestoc,  libraire» 
et  dont  celui-ci  fit  part  à  Billaine.  Ce  privilège  fut 
donné  à  Paris  le  8  juin  de  la  même  année. 

Cetle  première  édition  est  précédée  d'un  Adyertis^ 
sèment^  qui  ne  reparoit  plus  dans  les  suivantes;  on 
y  cherche  à  excuser  le  ton  plus  que  libre  qui  règne 
en  général  dans  les  pièces  de  r^  recueil,  par  l'exemple 
des  beaux  esprits  anciens  et  modeVnes  qui  se  sont 
amusés  à  peindre^  dans  leurs  écrits,  des  nudités 
assez  crues,  fondés,  probablement  sur  cet  axiome 
d'Horace  :  «  ut  pictura  poesis,^^ 'Son  ,  dit,  l'éditeur, 
i4  pour  les  faire  imiter ,  ains  pour  eiï  la  saleté  et 
,  n  impureté  des  choses  monstrées,  comme  contraindre 
i4  les  esprits  à  les  fuir  et  avoir  en  horreur.  » 

Cet  Avertissement  nous  ^apprend  qu'il  avoit  paru. 
Tannée  précédente  *  un  recueil  du  genre  de  celui-ci , 
mais  informe  :  i<  la  matière  y  estoit  en  la  pluspart 
u  de  ses  membres,  l'ordre  en  nul;  inégalité,  mes- 
ti  lange ,  confusion  partout  »>  ^'ignore  quel  est  œ 
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recueil ,  publié  en  1617  ;  mais  ua  passage  de  cet 
Avertissement  me  fait  orpire  que  l'éditeur  veut  parletf 
des  Muses  gaillardes^  par  Antoine  Dubreuî).  Paris, 
Dubreuil;  in-ia,  aarfs  date.  Cette  première  éditioa 
contient  49  pièces  que  Ton, ne  trouve  plus  dans  les 
éditions  postérieures. 

La  seconde  édition,  en  caractères  italiques,  comme 
la  précédente,  et  du  même  format,  parut  à  Paria 
en  1610,  chez  Anîoine  Estoc,  au  Palais ^  en  la  gal^ 
ierie  des  Prisonniers ,  près  la  Chancellerie  ,  avec  une 
nouvelle  Préface,  dans  laquelle  l'im primeur  avertît 
le  lecteur  que  la  première  éditioa  s'étoit  écoulée  en 
moias  de  trois  mois,  et  que  la  seconde  est  plus 
correcte  :<*  outre  ce  que  les  pièces  qui  se  sont  trou- 
i4  vées  estre  un  peu  vieilles  ou  plattesy  ont  été  re- 
<i  tranchées-,  et  beaucoup  d'auires  qui  se  sont  faites 
f<  ou  recouvertes  du  depuis  adjoutées  et  mises  en  leurs 
«4  places.  » 

On  trouve  dans  cette  seconde  édition  29  pièces 
qui  ne  sont  pas  dans  la  première^  mais  on  en  a 
retranché,  comme  je  Tai  déjà  dit,  49,  qui  ne  re- 
paroissent  plus.  ^ 

'  La  jolie  édition  ,  en  caractères  romains ,  donnée 
par  les  Elzeviers  en  1666,  en  2  vol.  petit  in-ia , 
a  été  faite  sur  la  seconde  de  1620^  et,  comme  dans 
celte  dernière,  il  manque  le  derfriier  vers  de  la  se» 
conde  stance  de  Sigognes ,  page  45,  qu'il  faut  ainsi 
suppléer,  d'après  la  première  de  1618  : 

Non  plus  qu^ine  vieille  jument. 

Mais  ce  qui  annonce  le  peu  de  soin  de  l*édîteuf , 
c'est  qu'en  réimprimant  l^avis  au  lecteur  de  la  se- 
conde édition  ^  dans  lequel  il  eit  dit  qu'on  n'^  pas 
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voulu  y  insérer  les  Satyres  de  Régnier,  parce  qu'on 
éri  avoit  fait  depuis,  peu  une  édition  séparée,  il 
oublie  que  ces  Satyres  remplissent  la  moitié  du 
second  volume  de  son  édition. 

Les  autres  éditions  publiées  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  n*ont  rien  de  particulier  ;  mais  il  en  parut 
une  dans  le  dix-huitième,  en  2  vol.  grand  in-12  , 
remarquable  aussi  par  son  élégance.  Elle  ne  porte 
point  la  date  de  Tannée.  On  lit  seulement  au  bas  du 
frontispice  :  au  Mont'Pantasse ,  de  V imprimerie  de 
Messer  Apollon  ,  Vannée  satjrique.  On  l'attribue  à 
Lenglet  du  Ffesnoy,  qui  aimoit  assez,  comme  on 
sait,  à  traijer  les  mafières  grasses^  et  qui  n'a  pas 
manqué,  dans  sa  magnifique  édition  de  Régnier, 
de  ramasser  toutes  les  pièces  qui  lui  sont  attribuées 
dans  le  Cabinet  satyrique.  Celte  édition  a  été  faite 
sur  celle  de  1666;  mais  on  en  a  supprimé  la  préface, 
et  on  l'a  remplacée  par  ce  quatrain  : 

Vous  qui  cherchez  le  mot  pour  rire 
Pans  ce  qu'Apollon  fait  écrire , 
Lisez  ce  livre  ,  et  tous  aurez 
Le  plaisir  que  vous  désirez. 

P.   Z.  XXXXXX.   Dombiête. 

On  n'a  conservé  des  poésies  de  Régnier  que  la 
'huitième  Satyre,  Macetîe^  et  la  première  Elégie, 
Impuissance^  le  recueil  est  terminé  par  une  ëpigramme 
du  Dombiste  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  le  qua- 
train que  je  viens  de  citer*  Les  pièces  ajoutées  par 
l'éditeur  ne  sont  guères  que  de  la  prose  rimée  ,  et 
sont  distinguées  par  ces  trois  initiales.  P.  L.  D. ,  ce 
'  qu'on  l^ewi  interpréter ,  par  Lens;let  Dufresnoy. 

Cette  édition  est  en  général  plus  correcte  que  les 
précédentes.  Cependant  on  y  remarque  de  temps  en 
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temps  des  vers  tronqués.  Par  exemple,  tom.  I,  p.  220, 
dans  la  charmante  traduction  faite  par  B.egnier  de, 
lepigramme  latine  de  Jacques  Bouju  :  ^ 

Jmpiihes  nupsi  valido,  etc. 

Il  faut  rétablir  au  dixième  vers  :    . 

Et  Tautre  trop  alangoury. 

L'ëdîteur  a  fait  des  additions  et  des  corrections  à: 
quelques  pièces ,  et  il  n'avoit  probablement  pas  son»; 
les  yeux  l'édition  de  1618;  car  il  a  rempli  à  s^  ma- 
nière la  lacune  des  stances  de  Sigognes  dont  j^ 
parlé  plus  haut ,  et  il  n'a  rétabli  dans  son  édition , 
'ni  les  49  pièces  que  la  seconde  avoit  supprimées*,  ni 
Yadvertissement  curieux  de   la  première. 

Crusius  (Martinus),  —  Je  ferai  observer  que  la 
TïircO'-'Grœcia  et  la  Germano  -  Grœcia  ^  sont  deguc 
ouvrages  distincts,  qu'on  fait  bien  de  rassembler  lors- 
qu'on le  peut  ;  mais  qui  se  vendent  séparément,  parce 
que  le  premier  est  le  plus  irnportant  par  le  grand 
nombre  de  renseignemens  curieux  qu'il  renferme, 
renseignemens  d'un  intérêt  général;  le  second,  a,u 
contraire,  quoique  ci^rieux,  n'a  guères  qu'un  in térê^ 
Jocal. 

Cyrilli  (S)  HiEROsor,  opéra.  —  Thomas  Mllloa 
donna  à  Oxford  en  lyoS,  in-fol. ,  une  édition  grec- 
que et  latine  de  ce  Père  de  l'Eglise  qui,  par  so^i 
élégance  et  la  beauté  de  son  exécution,  méritpit  de 
trouver  place  dans  ce  ManueL 

Discours  de  la  Vie  abominable  de  milord  ah 
Lecestre  :  la  véritable  date  est  i585. 

DuBBii  AMORQsi.  —  La  réimpression  dont  parfé 
M.  Brunet  a  été  véritablement  donnée  à  Paris.  Les 
éditeurs   sont,  Corbie,  sous-  secrétaire  du  duc   de 
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Choiseul,  mort  à  Charenion,  et  Moëtte,  ancien  bî« 
iliolhécaire  de  Louis  XV,  à  Versailles ,  mort  frès- 
égé  eu  1806,  el  laissant  uue  bibliothèque  curieusCf 
surtout  en  ouvrages  philosophiques.  Ces  deux  Mes- 
sieurs sont  aussi  éditeurs  du  Meursli  EÏegantiœ  La^ 
tint  SermoniSn  Typiâ  Ëizevirianis.  Paris  y  Barbou  ; 
17S7,  in^.*. 

Epqpaeh  Sjrus.  -—  La  traduction  grecque  a  été 
Snaguifiquement  imprimée  à  Oxford  ,  1709,  in-folio, 
par  les  soins  d'un  savant  anglois  (Edward  Twaiter)^ 
sous  ce  titre  :  S.  Ephra^m  Syrus.  Grasce ,  e  codi'* 
^itus  manuscriptis  Bodleianis, 

£plSTOLi£  Grœcanicœ  muivce^  a  Jacobo    Cujacio ^ 
magna  ex  parte  latinitate  donatœ^  Aureliœ  Allobro- 
gum,  1606,  in-folio. 

Le  nom  de  Cujas  se  trouve  maî-à^propos  à  la  tête 
de  cette  collection  On  voit  par  l'extrait  d'une  lettre 
de  Casaubon  y  citée  par  Huet  dans  son  Traité  de 
Claris  iaterpretîèus  ^  que  cette  version  laline  est  l'ou- 
vrage obscuri  cufusdam  ei  medioeriter  docti  gennani^ 
et  que  François  Fil  hou,  de  qui  les  éditeurs  disent 
la  tenir  ^  Tavoit  trouvée  à  Baie ,  cum  Franeiscus 
Pithoeus  ,  a  quo  illi  habuerant ,  eam  sœpe  mihi  m 
hibliotheca  sua  ostenderit^  et  Basilete^  neseio  quo  casu^^ 
Sibi  repertam  dixerit^ 

Franco  (Nicolo).  -—  La  Priapea  et  les  Sonetti  ont 
été  réimprimés  à  Paris,  en  1790  ,  chez  Chalon,  aux 
frais  de  Molini,  à  la  suite  du  F'endeiniatore  de  Luigi 
Tansilla,  La  préface  curieuse  de  ce  recueil  a  été 
rédigée  en  italien  par  Molini  ^  d'après  les  notes  que 
lui  avait  fournies  l'abbé  de  Saint^Léger, 

Garzoni  (Tomaso\  —  Le  livre  itaKen  d<Mit  Fn 
Clavier  a  traduit  V Hôpital  desi  Fols^  mériloit   de 
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trouver  place  dans  ce  Manuel,  parce  qu'il  renferme 
des  choses  très-curieuses.  Il  est  intitulé  : 

Opère  di  Tomaso  Garzoni  da  Ba^nacavallo  ^  cioè 
la  Piazza  universale  di  iutte  le  professioni  del 
Afondo.  —  La  Slfiagoga  degli  ignôranti,  —  UHùs» 
pidale  de'  pazzi  incurabili.  —  //  Theatro  de*  Varif 
et  diyersi  ceryelli  mondani,  I/édition  la  plus  correcte 
est  celle  de  Venise  1617,  in.4,^ 

Generibus  (dé)  Ebriosorum^  etc.  —  Ces  Traités 
singuliers  out  été  réimprimés  sur  l'édition  de  1599.^ 
à  la  fin  du  second  volume  des  Epîstolœ  obscurorum 
virorum,  Francofurti  ad  Mœnum ,  l'jSj ,  in-x2. 

Geoponicorum,  lîbri  XX.— Il  existe  une  vieille 
traduction  française  de  cet  ouvrage ,  imprimée  à 
Poictiers»  par  Jehan  et  Enguilbert  de  Maruef,  en  iS^. 
Elle  a  pour  titre  :  les  XX  Livres  de  Comtantin  César  ^ 
ausquels  sont  traictés  les  bons  enseignemens  d'^gri'» 
culture  :  traduicts  enfrûnçojrs^par  Af.Anthoine  Pierre, 
licencié  en  droictf  in-8.*. 

Gregorii  Nazianzeni  Opéra.  —  On  assure  que 
Monseigneur  le  cardinal  !Fesch  a  fait  acheter  tout 
ce  qui  resloit  de  l'édition  du  premier  volume  de 
1788,  aveç^les  manuscrits  des  deux  Wtres;  ainsi^ 
nous  devrons  à  sou  Eminence  la  continuation  de  cette 
belle  édition. 

iNVECTiV-ffi.  — Voyez  ce  que  j*ai  dit  de  cet  ou- 
vrage dans  le  compte  que  j*ai  rendu  du  Nouveau 
Dictionnaire  bibliographique  de  M.  Fouruier, . 

Gn  ARINI  :  le  Berger  Fidèle  ;  traduit  en  vers  français^ 
avec  le  texte;  1677.  —  Cette  traduction  et  celle  de 
l'Aminte,  également  accompagnée  du  texte  (Paris, 
Barbin ,  1666) ,  sont  de  Tabbé  de  Torche. 

HoMERi  Opéra ,  i588.  —  Cette  édition,  donnée  par 
H.  Etienne, est  recommandable  par  sa  correctionnel 
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les  préfaces  de  te  sav^ant  iinpriiiaeur ,  dont  le  mo- 
nogramme grec  2f]iÇuvogy  figuré  au  ^as  du  frontispice» 
est  un  modèle  de  calligraphie.  H.  Etienne  avoil  eu 
pour  maître  d'écriture  grecque*  le  célèbre  Vergèce, et 
son  écriture'  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  cet 
habile  calligraphe.  Il  a  écrit  sur  le  froniispice  d'un 
exemplaire  d'un  de  ses^  recueils  v»  to^i  roA^jjf  içiiu» 
fit^ùt  fitM.  Henr.  Steph.  ex  hoc  suo  libro  (3),  p.  42  ^ 
excerpfbat'  A.  i583  Jul.  V.  Les  caractères  grecs  et 
latins  sont  d'une  rare  élégance. — La  petite  édition  d© 
Wetstein,  1707,  est  aussi  recherchée  pour  son  élégance 
et  les  préfaces  savantes  de  Bergjer. 

Jésuite  (le)  à  tout  faire,  —  Il  faut  pfacer  avant  cet 
ouvrage  le  Jésuite  séâ'tlarisé,  Vilebard.  Cologne,  168^^ 
•]aetit  in-i2  de  234  pag.  ,  fis.  On  y  joint  ordinaire- 
•inent  la*  Critique  du  Jésuite  sécularisé»  Pelpeuck. 
Cologne,  i683,  même  forrmat,  'fig.  On  trouve  à  la 
vfin  du  premier  de  ces  ouvrages  le  Canticum  Jesuiticum 
en  47  strophes.  Le  commencement  montrera  dana 
qiièl  esprit  il  a  été  composd 

Opulent  ai  '  ciiutate^  , 
Ubi  sunt  commoâiiates , 
Semper  querùnt  isti  patres, 

(5)  Ce  recueil  est  iatitulé  :  Virtutum  JSncomia  i  ^ipe  Gn&num 
de  Virtutibus^  ex  Pvetis  et  Philosophisutriusque  linguœ* 
Grœcis  Versibus,.  adjecia  interpretatione  Henrîci  Stephani. 
^nno  1673,  exci^dehàt  H'  Stephanus,  petit  in-12  de  a55  pag. 

Cetl^  sentence  dont  H:  Etienne  se  faitoit  proliablement  Tap- 
plîcation'dans  quelque  circonstance  maTheiireose^,  est  un  Ter» 
de  Menandre  ,  que  Siobée  nous  a  conservé  dans  le  chapitre  4gf'^ 
iutitulé  :  'Eveiiiùs  rûXfiviSy  JShge  deVaudace,  Cratius  Ta  traduit 
en  ce  vers  latin  : 

yiaticum  vitte  optimum  *st  auiacia. 

Mais  au  lieu  de  B<«>  toutes  les  éditiona  de  Stobée  portent 
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Claras  œdes ,  honum  vinum , 

Bonum  paném  ,  bonum  linum,  . 

Et  paîlium  tempestivum, 

Indiœ  galli ,  capones  , 
Turdiy  lepores  f  pavones, 
Sunt  horum  patrùm  hucones. 

Ce  singulier  cantique  se  termine  par  ce  calam- 
bourg  : 

Ergo 
Vos  qui  cum  Jssu  itia 
Non  ite  cum  Jesuitis, 

JuvENALis  Satyrœ,  -—  Parmi  les  anciennes  éditions 
de  Juvénal,  M.  Brunet  pouvoit  citer  la  suivante: 

J,  Juvenalis  Satyrœ  sexdecim^  cum  veteris  scholiastoà 
et  Jo,  Britannici  commentariis ,  quibus  accesserunt  P, 
Pithœi^  Cœlii  secundi  Curionîs^  et  Theodori  Pulmanni 
Notœ  et  variai  Lectiones.  Additus  est  index  geminus 
rerum  et  verborum  omnium  absolutissimus.  Lutetiœ» 
Orry,  i6i3;  in-4.*^. 

Les  érudits  apprendront  avec  plaisir  que  M.  Fîr- 
inin  Didot  va  publier  une  nouvelle  édition  de  ce 
Satyrique  avec  le  commentaire  latin  d'Adrien 'Va- 
lois et  de  Charles  son  fils,  que  Ton  croyoit  perdu. 

Multa  renascentur  quœ  JOm  ceeidere. 

-LascarIs  Compendium  octo  oratio^is  Partium, 
.Vincenliae,  1489.— La  note  a  besoin  d'être  rectifiée, 
L'Erotematum  liber  teriius  fait  partie  intégrante  de 
celte  édition,  et  les  exemplaires  où  elle  ne  se  trouve* 
pas ,  sont  incomplels  et  perdeut  la  moitié  de  leur 
valeur. 

LoNGinus.  —  En  considérant  l'importance  de  la 
matière  et  l'étendue  que  M.  Brunet  a  donnée  à  d'autres 
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articles  qui  la  inériloient  beaucoup  moins,  on  trou- 
vera peut-être  que  celui  sur  Longin  est  un  peu 
écourlé.  Je  vais  remplir  quelques-unes  de  ces  lacunes 
pour  les  anciennes  éditions. 

Dion  Y  su  Longini  de  Subllmi  Génère  Dîcendi  Li^ 
bellus ,  nunc  liltimb  accurate  ,  ac  triplici  in  lûtinum 
expositione  emissus  et  luculenta  prœlectione  illustratus» 
Bonomiœ^  i544,  in-4.*.  —  Le  texie  grec  et  les  trois  ver- 
sions ,  Gabrielis  de  Petra ,  Dominici  Pizimentii ,  et 
,  Pétri  Pagani  ^  sont  imprimés  sur  quatre  colonnes  en 
regard. 

— —  Grœce  j  apud  Crispinum  ^  iSyo,  in-8.*. — 
Cette  édition  élégante ,  donnée  à  Genève  par  Fran^ 
çois  Portus,  avec  quelques  conjectures  marginales, 
se  trouve  à  la  suite  de  TApIithonius  et  de  THermo- 
gène ,  imprimés  l'année  précédente. 

— —  Gn  Lat,  Oxonii  edendum  curayit  et  notarum 
insuper  auctarium  adfuuxit  G.  Z».  C.  Gerardus  Lang« 
baine.  Oxonii^  1608,  in-8A  —  Les  notes  de  Gabriel 
de  Fetra  et  de  l'éditeur  ,*  ainsi  que  les  pièces  limi- 
naires,  donnent  du  prix  à  cette  édition. 

■    "  ■  Curn    Ttotis ,   amendationibus  et  prœfaetionè  ^ 
T.  l'abri.  Salmurii^  i663,  in-12. 

—  Grec  -  Français.  Paris,  chez  la  veuve  de 
Claude  Thiboust  et  Pierre  Esclassan.  1694,  in-8.®.  La 
traduction  est  celle  de  Boileau. 

-*—  Gr.  Lat.  Amst.  Wetstein.  lySS»  itt-8.*. — 
Cette  dernière  édition  est  citée  par  M.  Brunet;mais 
il  pouvoit  faire  observer  que  c'est  dans  cette  seule 
édition  que  se  trouvent  les  notes   de  Fr.  Portus, 

■■  —  Grec- Allemand,  par  Heineken.  Dresde  1737, 
gr.  in-8.^.  —  Cette  édition  est  précédée  de  la  vie  de 
Longin  9  d'une  longue  notice  sur  ses  ouvrages,  dans 
laquelle  on   trouve  le  texte  et  la  traduction  de  ses 
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fragmens,  et  enrichie  de  notes  curieuse^.  Le  tra- 
ducteur n'a  pas  négligé  de  rapporter  dans  ces  notes 
les  traductions  en  vers,  latines,  françaises,  italiennes, 
angloises,  allemandes;  des  passages  des  poètes  grecs 
que  Longin  a  semés  dans  son  Traité.  Celles  de  notre 
Boifeau  y  occupent  \  comme  on  s'en  doute  bien  ,  un 
rang  distingué;  mais  on  est  bien  aise  de  comparer 
ces  traductions  et  de  voir  iusqu'à  quel  point  le  génie 
différent  des  langues,  permet  aux  traducteurs  de 
rendre  l'énergie  ou  l'élégance  de  l'original.  Par 
exemple,  l'éditeur  cite  treize  traductions  dé  l'ode  de 
Sapho ,  si  heureusement  rendue  par  Boileau. 
Heureux ,  qui  près  de  toi ,  pour  toi  seule  soupire  ! 

li'une  des  quatre  traductions  françaises  que  rap- 
porte Heineken  fut  faite  par  une  Dame,  et  insérée 
dans  le  Mercure  Galand^  de  juillet  1684..  Comme 
elle  respire  une  sensibilité  douce,  et  qu'on  n'ira  pas 
la  chercher  où  elle  se  trouve ,  je  vais  la  reproduire 
ici  pour  les  amateurs. 

Heureux  qui  près  de  tous  respire   . 
Et  remarque  ,  à  toute  heure ,  avec  combien  d'appas 
Vous  savca  et  parler  et  rire! 
Le  plaisir  qu'il  goûte  ici  bas 
Aux  immortels  pourroit  suffire. 
C'est  par  ce  ris  et  ce  parler 
Que  mon  cttar  se  laisse  troubler; 
N    Car  dès  que  je  tous  vois  je  cherche  en  vain  l'usage 
Et  de  mes  pas  et  de  ma  voix. 
Un  feu  vif  et'  fàbtil  me  réduit  aux  abois  ; 
le  sens  couvrir  mes  yeux  par  un  épais  nnage» 

Je  n'entends  rien  distinctement  ; 
Je  sue,  je  pâlis,  je  frissonne,  je  tremble;     ^ 
Je  n'ai  ni  pouls ,  ni  mouvement  ; 
£t  dans  ce  désordre  il  me  semble , 
Que  je  n'ai  plus  à  vivre  qu'un  moment* 
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Moyen  de  parvenir.*—  Sur  le  dos  du  frontispice  de 
la  première  édition  de  439  pages,  on  lit  ce  quatrain 
singulier ,  bien  digne  de  l'auteur  et  du  livre  : 

Si  Madame  m'eust  sorvesca. 
J'eusse  commencé  cet  ouTragc: 
Quand  la  mort  s'en  torcha  le  c. 
J'eu  le  cœur  mon  comme  fromage. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  observations  dans 
lesquelles  j'ai  moins  eu  pour  but  de  critiquer  l'eati- 
mable  auteur  de  cet  ouvrage ,  que  de  jeter  quelque 
variété  dans  une  analyse  naturellement  froide  et  mo- 
notone, et  d'engager  M.  Brunet  à  augmenter,  dans 
utie nouvelle  édition ,  lorsqu'elle  aura  lieu  ,  le  nombre 
des  excellentes  discussions  et  des  anecdotes  qui  ac- 
compagnent beaucoup  d'articles  de  celle* ci.  Elles 
amusent  le  lecteur  en  même  leraps  qu'elles  l'instrui- 
sent, et  remédient,  jusqu'à  un  certain  point,  à  la  sé- 
cheresse inséparable  de  ces  sortes  d'ouvrages. 

M.  Brunet  a  fixé  les  prix,  d'après  une  évaluation 
moyenne,  et  il  a  soin  de  citer  ceux  auxquels  les  ou- 
vrages ont  été  portés  dans  les  ventes  remarquables. 
Mais,  comme  je  l'ai  dit,  en  parlant  du  Nouveau 
Dictionnaire  bibliographique  de  M.  Fournier ,  rien 
n'est  plus  variable  que  ces  prix.  Ils  dépendent  des 
circonstances  et  des  caprices  des  amateurs.  Cependant 
on  est  bien  aise  de  les  trouver  là  et  de  satisfaire  sa 
curiosité. 

Le  troisième  volume ,  comme  le  titre  l'annonce , 
est  un  catalogue  bien  fait  que  pourront  consulter  avec 
fruit  ceux  qui  veulent  former  une  bibliothèque,  et 
qui  n'ont  pas.des  connoissances  bibliographiques  assez 
étendues. 

la  correction  de  ce  Manuel  est  très  •  soignée ,  et 
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Ton  y  remarque  peu  de  faules  graves.  Outre  le  soin 
qufe  l'auteur  a  pris  lui-même  d  y  veiller,  il  a  eu  le 
bonheur  dç  trouver  dans  M.  Parison  un  littérateur 
très-versé  dans  cette  partie  de  l'histoire  littéraire  et 
dans  beaucoup  d'autres  ,  et  surtout  très-patient  et  très- 
zélé  ,  qui  a  bien  voulu  revoir  toutes  les  épreuves. 
M.  Brunet,  dans  une  Préface  fort  bien  faite,  recon- 
noît  ce  service  essentiel,  et  celui  de  quelques  autres 
sa  vans  qui  se  sont  fait  un  plaisir  de  l'aider  de  leurs 
lumières.    Chardon  de  la  Rochette. 


GRAMMAIRE. 

Dictionnaire  français  et  grec  moderne;  par 
M.  Gregorios  Zalikoglou  de  Thessalonique  ; 
in-8.**  de  68  et  676  pages.  Prix ,  12.  fr.  papier 
ordinaire,  et  i5  fr.  papier  fin.  A  Paris,  chez 
Eherard^  Tilliard ,  libraire  ^  rue  S.  André -des- 
Arcs,  n.<*  165  et  chez  Y  Auteur^  rue  de  l'Université, 
n.**  III. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  ne  peut  être  rangé 
dans  la  classe  de  ces  livres  dont  la  réputation  de- 
vient tout-à-coup  populaire.  Peut-être  même  si  quel- 
ques-uns des  hommes , malheureusement  trop  rares, 
qui  cultivent  encore  dans  notre  patrie  la  langue 
d'Homère,  d'Hérodote  et  de  Démoslhènes,  n'eussent 
entrepris  de  le  faire  connoître,  son  existence  eût  été 
tout-à-fait  ignorée  du  vulgaire,  et  même  d'une  grande 
partie  des  littérateurs. 

Cependant  3ooo  exemplaires  ont  été  tirés  de  cet 
utile  et  important  ouvrage.  XJn   généreux  Hellène 
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[]  M.  Georoios,  fils  de  Philandre,  grec  du  Pëlopon* 
nèse],  jaloux  de  rappeler  sei  compatriotes  a  la  gloire 
et  aux  talens  de  leurs  ancêtres,  a  avancé  tous  les 
irais  de  sa  publication.  Le  Macédonien ,  qui  en  est 
l'auteur,  a  suivi  un  noble  mouvement  de  patriotisme, 
et  de  désinléressément.  Il  a  mieux  aimé  poursuivre 
la  gloire  en  disciple  d'Aristote,  que  briguer  la  for- 
tune en  marchand  de  Corinthe. 

Ce  Dictionnaire  peut  être  de  la  plus  grande  uti« 
lifé  non-seulement  pour  les  Hellénistes,  mais  pour 
les  voyageurs  et  les  savans  français  qui  retrouveront 
dans  le  grec  actuel  une  foule  de  noms  de  plantes, 
d'animaux,  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  recon- 
noître  dans  les  descriptions  des  anciens,  et  que  le 
nom  seftil  donné  par  les  Grecs  modernes  et  combiné 
avec  la  vue  de  l'objet,  fera  distinguer  très-facile- 
ment. 

Ce  Livre  peut  aussi  faciliter  beaucoup  les  rapports 
des  deux  nations  dans  un  temps^  oiii  l'état  des  aflaires 
politiques  de  l'Europe  laisse  entrevoir  la  possibilité 
d'un  changement  favorable  pour  la  Grèce.  En  effet, 
on  peut  déjà  présumer  que,  parmi  les  différentes 
nations  qui  peuplent  ce  beau  pays,  ce  sont  les  descen- 
dans  de  ces  Hellènes,  auxquels  l'Europe  doit  la  re- 
naissance des  lettres  et  des  sciences,  qui  s'élèveront. 
au  premier  rang  par  leur  activité,  par  leur  industrie, 
par  leur  intelligence,  et  par  leur  amour  pour  des 
éludes,  que  dans  les  temps  les  plus  orageux  ils  n'ont 
jamais  entièrement  abandonnées. 

M.  Gregorios  a  fait  précéder  ce  Dictionilaire 
d'un  Discours  préliminaire  frès-étendu  dans  lequel 
en  exhortant  ses  compatriotes  à  l'étude  des  beaux 
monumens  de  la  littérature  française ,  il  pose  rapi- 
dement les  principes  de  notre  gramn^aire  et  de  notre 
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prononciation,  qu'il  oppose  à  celles  du  grec  moderne. 
Il  parte  ensuite  des  idiotismes  français,  les  com- 
pare à  ceux  du  grec  actuel ,  et  fait  sentir  Futilité 
dont  ces  deux  langues  peuvent  être  mutuellenienl 
Tune  pour  Tautre.  Dans  toute  celte  discussion,  qui 
roule  sur  les  plus  importantes  lois  de  la  grammaire 
g^éralè.  M*  Gregorios ,  à  ce  qu'il  me  ^mbie,.se 
montre  un  digne  émule  des  Suidas,  des  Poilux,  des 
Photius  et  des  Eustalhes,  nourri  de  la  logique  pro- 
fonde des  Condillac  et  des  Dumarsais. 

L'auteur  a  composé  son  ouvrage  d'après  celui  de 
Bentotis.  Pour  la  partie  française,  il  a  eu  à  sa  dis* 
position  tous  les  Dictionnaires  et  tous  les  ouvrages 
de  grammaire  les  plus  estimés;  mais  il  pave  un 
juste  tribut  d'élc^es  au  Dictionnaire  de  l'Académie 
et  au  Vocabulaire  de  Waillj  qui  lui  ont  «ervi  -de 
guides.  On  ne  craint  pas  de  s'égarer  ai  marchant  à 
la  clarté  de  pareils  flambeaux. 

On  pourroit  peut-être  croire  en  France  que  la 
langue  des  Grecs  d'aujourd'hui  est  essentiellement 
différente  de  celle  des  Grecs  d'autrefois.  On  pôur^ 
roit  s'imaginer  qu'il  j  a  entre  ces  deux  langues  la 
différence  qui  existe  entre  le  latin  et  les  idiomes 
qui  en  sont  dérivés.  On  se  feroit,  de  cette  manière» 
one  très-fausse  idée  du  grec  moderne.  Cette  langue, 
en  effet,  offre  les  ressemblances  les  plus  frappantes 
avec  la  langue  parlée  et  écrite  il  y  a  3ooo  ans.  Tous 
les  mots  sont  restés  les  mêmes,  excepté  quelques- 
uns  des  plus  familiers  qui  ont  subi  la  contraction  à 
laquelle  le  besoin  d'exprimer  rapidement  les  idées 
dans  la  conversation  condamne  toutes  les  langues. 
Sous  ce  rapport,  ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
dialecte  du  grec  ancien.  Il  s'en  éloigne  bien  moins 
que  ritaliea  ne  s'éloigne  du  latin.  Les  seules  dilfé* 
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renées  importantes  qui  s'y  soient  établies  sont  dané 
la  syntaxe,  et  surrout  dans  la  prononciation. 

En  effet,  les  mœurs  de  TOrient  ne  changent  près-» 
que  pas.  Les  institutions,  les  usages,  les  habitudes ^ 
y  restent  indélébiles  comme  les  mon u mens,  et  sem- 
blent tenir  quelque  chose  de  la  constance  du  beau 
ciel  et  de  l'heureux  climat  qui  les  a  vus  naître. 
Cesl  un  fait  attesté  par  tous  les  voyageurs  qui,  en 
parcourant  la  Grèce,  l'Egypte  et  l'Arabie,  ont  retrouvé 
encore  dans  les  Cophtes,  les  ^Egyptiens  d'Hérodote, 
et  dans  la  Syrie  et  la  Morée  d'aujourd'hui  le  Pélo-' 
ponnèse  d'Homère,  et  la  Terre  promise  de  la  Gç- 
nèse.  Je  n'en  citerai  qu'un  seul  exemple  qui  nous 
ramène  au  Discours  préliminaire  de  l'ouvrage  que 
nous  annonçons,  et  qui  me  semble  offrir  une  par* 
ticularité  assez  piquante. 

Qui  ne  s'imagineroit  que  ces  titres  pompeux  de 
Majesté,  d'Altesse,  de  Sainteté,  par  lesquels  nous 
désignons  Ija  puissance  civile  ou  politique  ou  reli- 
gieuse, ne  sont  une  des  inventions  de  la  civilisation 
moderne,  et  qu'ils  ont  dû  être  employés  pour  la 
première  fois  par  des  courtisans  jaloux  de  plaire  ^ 
leurs  maîtres,  et  d'abaisser  leurs  égaux  par  l'éléva- 
tion de  leurs  supérieurs.  J'en  avois  toujours  ouï  attri- 
buer l'introduction  à  Dioclélien,  ainsi  que  celle  du 
mot  vous.  Eh  bien  \  M.  Gregoribs  nous  prouve  que 
cette  périphrase  honorifique  est  de  la  plus  haute  . 
antiquité  dans  sa  langue.  Seulement  le  titre  a  changé 
selon  les  diverses  époques  dans  lesquelles  chaque 
talent ,  chaque  qualité  ou  chaque  vertu  étoit  plus 
nécessaire  et  plus  honorée.  Dans  les  temps  héroïques, 
par  exemple,  ceux  du  voyage  des  Argonautes  et  de 
la  guerre  de  Troie,  où  la  force  du  corps  et  le  cou- 
lage de  l'ame  éloient  les  qualités  les  plus  uliles,  on 
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en  tîroît  les  iitres  honorifiques  des  princes  et  des 
rois.  On  disoit,  la  force  d'Hercule '(1),  le  nerf  de 
Téîémaque ,  le  sacre  courage  d'Alcinoiis ,  le  cœur 
velu  de  Patrocle,  la  vaste  gloire  d'Uljsse,  au  lieu 
de  dire  simplement  Ulysse,  Patrocle,  AlcinoUs, Her- 
cule ou  Téîémaque.  Aujourd'hui,  en  Grèce,  on  dit, 
votre  science,  votre  probité ,  votre  célébrité,  pour  dé- 
signer un  littérateur,  un  marchand,'  un  militaire.' 
M.  Gregorios  présume  que  c'est  cet  ancien  usage  qui 
a  introduit  dans  les  poèmes  grecs  cette  abondance 
d'épithètes  riches  et  variées,  telles  que  celles-ci,  la 
vénérable  Alcmène,  le  brave  Amphitryon,  Electryon 
le  sauveur  des  peuples,  l'épouse  pudique,  et  mille 
autres  semblables.  Il  pense  que  c'est  la  inême  cause 
qui  a  introduit  chez  sa  nation  l'usage  de  remplace!** 
le  \not  insignifiant  de  Monsieur^  employé  dans  toute 
l'Europe ,  par  des  épithètes  appropriées  â  chaque 
talent,  à  chaque  emploi,  à  chaque  condition.  Ainsi, 
au  lieu  de  dire  ou  d'écrire  Monsieur  un  tel  ^  les 
Grecs  modernes  disent  ou  écrivent, l'utile,  le  savant, 
le  probe,  l'honorable,  l'illustre,  et  le  puissant,  sui- 
vant que  celui  auqueron  s'adresse  est,  ou  banquier, 
ou  homme  de  lettres,  du  négociant,  ou  militaire, 
ou  chef  dans  un  emploi  ciyil. 

*  C'est  à  la  même  cause  encore  que  notre  auteur 
attribue  l'întrodurtion  de  celte  singulière  périphrase 
qui  j  pour  désigner  un  seul  homme ,  niais  un  homme 
illustre ,  employé  l'article  pluriel  uni  à  una  prépo- 

ïlt^foicXijdç   AtfWôv    K^ç^  'Oi\)rrfjoç   kXîoç   tvço.   Cette    épithète     * 
honorifique   d'Homère^  le    cœut   velu  de.  Pafh?c/e ,  n'aiiroit-î 
«Uè   pt^s  quelque  rapport  aylac  cette  expresajoi^  soldatesque  et 
populaire,  ïi  a  du  poil  aux  yeux  ^  qui  déajgne  un  brave  témé^ 
raire  ? 
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silion.  Cette  locution  se  trouv^e  dans  Homère  «  daos 
Xénophon,  etp.,  ou  Ton  voit  employée  la  périphrase, 
ceux  autour  de  Priam^  ceux  autour  de  Cjrrus^  pouf 
désigner  avec  plus  d'honneur  et  de  respect  Priant 
et  Cyrus,  qu'on  suppose  p$ir  là  avoir  toujours  un 
nombreux  cortège  autour  d'eux.  Ne  seroit-ce  pas 
ou  de  la  langue  des  Grecs  ou  d'une  idée  analogue 
que  les  Allemands  auroient  formé  cet  idiotismb  qui 
leur  est  propre ,  et  qui  consiste  à  employer  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  au  lieu  de  la  seconde  da 
singulier  :  Sic  schreiben^  ils  écrivent,  au  lieu  de,  du 
sclireibst^  tu  écris* 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  grec  moderne  difTéroit 
moins  de  l'ancien,  que  l'italten  du  latin;  en  effets 
dans  la  langue  italienne  toutes  les  formes  gramma- 
ticales, fous  les  mots  sont  généralement  corrompus. 
Dans  le  grec  moderne,  au  contraire ,  tous  les  mots 
qui  s'employent  doivent  être  réguliei^  dans  leurs 
terminaisons*  et  formés  d'après  toutes  les  règles  de 
la  grammaire  du  grec  littéral;  et  cela  doit  étre^ 
puisque  jusqu'aujourd'hui  les  Grecs  n'ont  pu  s'ac- 
coutumer à  regarder  leur  îÂiôme  comme  une  langue 
différente;  ils  n'ont  pas  même  adopté  encore  une 
grammaire  pour  le  grec  moderne;  et  les  formes 
des  anciennes  grammaires  sont  toujours  usitées  dans 
leurs  écoles. 

M.  Gregorios  paroit  désirer  qu'on  en  compose  ime 
à  l'usage  dé  sa  nation;  et,  en  indiquant  avec  Ifeau- 
Goup  d'exactitude  les  différences  grammaticales  qui 
existent  entre  les  deux  langues ,  il  pose  les  bases 
d'une  grammaire  abrégée  nécessaire  à  une  classe 
nombreuse  de  citoyens  auxquels  il  est,  dit^il,  inu- 
tile d'apprendre  beaucoup  de  formes  de  l'ancienne 
grtimmaire  qui  ne  sont  plus  tisitées ,  telles  que  la 
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Doel*  par  exemple,  qui,  déjà  chei  les  ancieus  da 
tBmpa  de  Pëndès,  Gommeoooit  à  tomber  en  désué* 
fade. 

Les  diCEérences  qu'ofbeat  les  deux  langoes  dans 
les  terminaisons  des  noms  ne  août  qa*aa  nombre 
de  trois.  L*antenr  les  compare  aux  formes  anciennes, 
dîscote  la  question  sans  pantaHlé,  et  ajant  a  pro* 
nonoer  entre  la  langue  d»  ses  pètes  et  la  langue  de 
ses  contemporains,  ou  plutôl  entre  deux  dialectes 
de  la  même  langue,  il  se  déci4e  pour  la  forme 
qui  pent  contribner  davantage  à  la  clarté  du  discours. 

Un  Csit  asseï  curieux  à  savoir  est  que,  malgré 
KniioduetîoQ  de  quelques  nouvelles  manières,  les 
formes  du  grec  ancien  n*oot  jamais  cessé  d*étre  en 
nsag^,  ni  de  subsister  simultanément  avec  les  formes 
noaveUes. 

lies  différences  qui  existent  entre  les  noms  sont 
tièB4aciles  i  saisir*  Mais  celles  qui  se  trouvent  entre 
les  verbes  demandent  une  étude  particulière.  Cest 
une  des  matières  que  M.  Gregorioa  a  le  plus  appro- 
£)ndies,  i  laquelle  il  a  donné  le  pltis  d*étendue.  Aus^ 
.pour  ne  pas  dépasser  les  bornes  d'un  article,  je  me 
bonitt^  à  dire  que  Fauteur  compare  sans  cesse  le 
4iaUcte  auùpte  avec  le  dùtUcte  en^msage  oa/ouréthstL 
Cest  le  terme  propre  par  lequel  il  désigne  sa  langue, 
et  il  aSErme  qu*dJe  ne  diffère  pas  plus  de  Tattique 
que  ce  diakcle  ne  diS6roit  du  Dorique  %t  de 
rBolien. 

Bans  cette  comparaison  exacte»  l'auteur  développe 
qiMiqncfeis  des  défauts  dans  le  grec  anci^i,  Foppose 
an  grec  moderne,  et  donne  de  temps  en  temps  la 
préfikenoei  celui-ci  sons  le  rapport  de  la  clartés  Alors 
il  oonaeille  courageusement  è  ses  compatriotes  de  pré- 
fmt  la  forme  nouvdle,  00,  com^na  il  rappelle^  la 
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forme  usilëe  par  le  peuple ,  à  celle  qui  a  été  con^ 
sacrée  par  tant  de  grands  écrivains;  i* car,  dit»il,  vous 
i«  n'appellerez  sûrement  pas  de  la  constance,  un 
«  aveugle  attacbem^t  à  des  défauts  que  le  goût  na- 
i«  turel  de  votre  nation  a  enfin  dû  remplacer  par  des 
et  formes  plus  riches  et  plus  heureuses  »»  Il  faut  voir, 
dans  l'ouvrage  même,  les  exemples  dont  il  s'appuye, 
et  je  regrette  vivement  de  ïi'en  pouvoir  citer  ici  quel- 
ques-uns. 

Mais  si  lé  grec  actuel  a  dans  quelques  occasions^ 
la  supériorité  sur  l'ancien ,  plus  souvent  encore  il  est 
inférieur  à  ceJle  belle  langue,  et  il  a  abandonné  plu- 
sieurs des  avantages  qu'elle  possédoit.  Je  citerai  aa 
nombre  de  ces  perles  l'abandon  du  mode  si  heureux 
*de  l'optatif,  celui. djes  articles  relatifs,  et  enfin  celui 
de  l'infinitif.  Une  rechen;he  assez  curieuse  seroit  de 
suivre  pas  à  pas  le»  causes  de  l'abolition  de  cette  forme 
si  prompte  et  si  nécessaireY  et  de  faire  la  même  en- 
quête sur  un  dialecte  du  français,  sur  le  patois  Ange- 
vin, ou  l'on  a.  aussi  entièrement  abandonné  l'usage 
de  l'infinitif.  Jamais  en  Anjou,  dans  le  Crabnnois,  et 
dans  les  autres  districts  de  cette  province,  on  ne  dit  : 
je  voudrais  faire ^  js  voudrais  aller ^  mais,  comme 
le  Grec  moderne »/e  voudrais  ijue  je  ferais,  je  vou^ 
drois.que  /'*rot5,  etc.,  etc.  ,/V  voudrais-^  que  je  fisse ,  etc. 

X'auteur  que  j  analyse  exprime  de  vifs  r^rets  sur 
la  perte  de  l'infinitif.  Il  répète  sans  cesse  à  ses  compa- 
triotes, que  c'est  un  défaut  essentiel  dans  leur,  idiome; 
il  insisté  sur  la  nécessité  de  le  renaettre  en  usage,  et 
.de  rendre  à -toute  sa  gloire  cette  belle  langue  illustrée 
par  de  si .  beaux  .génies,  par  une  durée  de  3ooo  ans,  . 
et  par-  l'admiration  de  tous  les  peuples.  Alors,  dans 
son  enthousiasme,  le  «jeune  auteur  s'écrie  :  «il  faut, 
i%  mes  compatriotes,  conserver  soigneusement  notiti 
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i<  langue,  si  nous  voulons  que  notre  nation  subsiste 
«  éternellement;  c'est  sur  notre  langue  que  s*appuyent 
<<  nos  plus  belles  espérances;  c'est  cette  langue  qui 
i<  restant  pure,  et  conservant  tous  ses  moyens,  nous 
«  aidera  à  ressaisi^*  et  à  raUumer  le  flambeau  éteint 
<«  de  la  gloire  de  nos  pères.  Cest  le  seul  héritage 
M  qu'ils  ayent  laissé  à  leui^  enfans,  le  seul  lien  qui 
i4  les  conserve  et  les  unisse;  une  foule  d'autres  peu* 
^  pies  ont  la  même  croyance,  mais  n'ayant  pas  la 
ù  même  langue ,  ils  ne  feront  jamais  avec  nous  un 
is  corps  homogène.  Tant  que  nous  conserverons  pure 
«  et  incorruptible )  cette  langue  divine,  ce  feu  sacré,  ' 
<«  la  race  des  Hellènes  restera  immortelle;  nous  et 
i«  nos  descendans  nous  porterons  les  signes  frappans 
i«  de  la  noblesse  de  notre  origine;  nous  montrerons 
i<  à  l'univers  que  nous  sommes  nés  du  pur  sang*  de 
<<  ces  Grecs  qui  ont  jeté  en  Europe  les  premiers 
«  fondemens  de  la  civilisation.  Que  sont  devenus  les 
<«  descendans  de  ces  Grecs  qui  peuploieut  l'Asie,  qui 
i«  culti voient  l'Afrique,  qui  r^noient  sur  la  Sicile 
v<  et  sur  une  grande  portion  de  l'Italie?  Ayaot  aban- 
i«  donné  la  langue  de  leurs  pères ,  ils  ont  perdu  leur 
is  nom  et  leur  gloire;  ils  ont  peidu  jusqu'au  droit 
«  de  se  vanter  de  leur  origine.  Mais  pourquoi  chér- 
ie cher  si  loin  des  exemples?  Ceux  que  dans  la  Grèce 
i<  nous  appelons  Turcs ,  ne  sont-ils  pas .  la  plupart 
is  descendans  des  Grecs  ?  ne  sont-ils  pas  nos  frères  ? 
«(  n#  sont-ils  pas  des  Grecs  ?  Tous  les  milliers  de 
«  Turcs  qui  sont  répandus  aujourd'hui  dans  la  Grèce 
ii  ne  sont  pas  venus  des  monts  du  Caucase  ou  des 
i<  bords  de  la  Caspienne.  Mais  du  moment  qu'ils  ont 
is  abandonné  la  langue  et  le  nom  de  ^rs  pères ,  ils 
i<  ont  renoncé  au  partage  de  leur  gloire.  Quel  est 
i«  l'Athénien  qui  se  glorifie  encore  aujourd'hui  de  la 
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K  prudence  de  Thémi^ocle?  le  Macédonien  qui  s'en* 
i«  orguQilltt  de  la  valeur  d'Alexandre  ?  pelui  qui 
i4  con^rve  fidèlepient  dans  sa  bouche  et  dans  son 
«^.oreille  la  langue  de. ces  grands-hommes.  Hélas! 
4«  nous  pleurons  comme  à  la  destrvUCtion  de  notre 
i«,  héritage,  en  voyant  nos  propres  concitoyens  fouler 
i«  aux  piieds  les  monu{Qec^  du  goût  et  du  génie  de 
ii.  leurs  ancêtres»  Mais  nous  rendbqs  aussi  d'immor- 
«telles  acUons  de  grâces  aux  soins  maternels  de 
<«  xkoxip  respectable  £glisef  b  conservatrice  de  la 
iv.  langup*  Hpus  aimons  à  lui  payer  un  juste  tribut 
«  d^4loges;  nous  lui  en  témoignons  notre  reconnois- 
<c  sa^pç;  car  c'est  la  langue  qui  a  conservé  la- nation, 
i^  et  c'est  la  nation  qui  conserve  le  culte  et  l'ï^lise.v» 

pn  p^ut  JM^c,  par  cette  foible  traduction ,  du  style 
animé  et  piquant  de  l'auteur  qui»  simple  dans  les 
'discussions  grammaticalos ,  exact  dans  les  définitions 
métaphysiques,  s'élèo^e  et  s'échauffe  toutes  les  fois 
que  scH9^  sujet  le  conduit.  On  ne  peut  qne  le  louer  de 
sa  chaleur  et  de  son  enthousiasmue  en  plaidant  une 
parf)ille  cau^*  Eh  !  quel  sujet  d'espérances  plus  riche, 
quelle  chimère  plu$  brillante  peut  se  créer  un  véri- 
ta)>le  ami  ^des  lettres  que  de  voir  le  Grec  se  déga- 
geant peu-à-peu  de  la  rouille  dont  il  a  été  souillé  par 
le  contact  des  barbares,  rappelant  toutes  les  formes 
libres  et  hardies  qui  rehaussoient  Tidiome  de  ses 
p^res,  conservant  lès  innovations  heureuses  qu'y, ont 
introduites  l'usage  et  la  l<^;îquedesesgranimairl4bs, 
reconquérir  sa  gloire  obscurcie  par  le  malheur  ou 
pcir  l'esclavage,  e|  offrir  enfin  le  modèle  de  la  laugue  la 
plu^  parfaite,  secondée  par  les  plus  beaux  génies  que 
r^ntiqu^té  ait  transmis  à  l'admiration  des  hommes. 
Que  dis-jej  dans  Téfat  actuel  c'est  eoiSere  la  plus 
balle  langue  de  l'Europe.  Cest  un  beau  marbre  de 
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Pafos  qui  n'attend  que  la  main  d'un  I^dîas  ou  d'un 
Praxitèle. 

Avant  de  finir  cet  article,  il  me  semble  que  pour 
donner  une  idée  moins  incomplète  du  grec  moderne, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  quelques  remarques  sur 
la  prononciation. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'un  des  plus  grands  cliange* 
nens  que  la  langue  eut  subis  existoit  dans  la  pro- 
nonciation où  la  voyelle  i  a  usurpé  la  place  de  presque 
tous  les  autres  sons.  Qu'on  me  perlnette  de  développer 
à  ce  sujet  quelques  idées. 

Quelques  harmonieuses  que  nous  trouvions  les  lan- 
gues grecque  et  latiàe,  en  les  prononçaht  à  la  manière 
de  l'Université  de  Paris,  en  faisant  résonner  toutes  leurs 
voyelles,  et  en  les  dépouillant  de  leurs  consonnes  rudes 
ou  aspirées,  il  n'est  pas  douteux  que  notre  pronon- 
ciation n'eût  semblé  fort  ridicule  aux  contemporains 
d'Homère  ou^  de  Démosthènes ,  de'  €icéron  ou  de 
Tacife. 

En  JBffet,  l'introdhction  de  la  prononciation  de  la 
diphtnongue  «I  comme  l'est  très*ancîenne.  Le  premier 
exemple  authentique  qu'on  en  puisse  citer  se  trouve 
dans  Thucydide ,  où  les  Athéniens  au  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèse  ayant  envoyé  con- 
sulter foracle  de  Delphes  pour  en  apprendre  l'issue, 
la  Pythie  répondit  verbalement:  <<  vous  aurez  la  guerre 
«  contre  les  Doriens,  et  la  -peste  ou  la  famine  avec  elle.w 
^H|e<  Aê/^imxoçfrôXtftogy  t(sH  ^àifiiç  ift  «i^f  •  Et  le  mOt  ^êftity 
signifiant  la  yàmfne ,  tandis  que  A«i^V  veut  dire  la 
peste  j  la  ville  de  Minerve  resta  jusqu'à  Tévénement 
incertaine  sur  le  genre  de  fléau  dont  elle  étoit  mena- 
cée par  l'oracle. 

La  prononcration  de  Yè  ou  dé  f  ir  se  soutint  beau^ 
coup  plus  longtemps;  et  l'exemple  qiie  je  vaià*  ea 
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rapporter  cogvainçra  les  plys  incrédules;  Vous  trou* 
vez  dans  une  pièce  de  CraJinus  cité^par  Suidas,  au 
mot  /8« 9  le  sot  s'en  va  comme  un  mouton  disant  bè^  bè^ 

fi99  fin* 

.  &i  Ion  m'accorde  que  les  brebis  de  VAttique  ne 
patloient  pas  une  autre  langue  que  celles  d'aujourd'hui, 
f  il  iaudra  bien  en  conclure  que  c'est  dans  Tintervalle 
depuis  Cratinus  jusqu'au  siècle  d'Auguste  que  la  pro- 
nonciatiij^  de  Vè  grave  ou  9  se  sera  changée  en  u 

La  prononciation  des  diphthongues  «,  «f ,  au  ce*» 
traire,  s'étoii  déjà  transformée  en  *  et  en  é  au  milieu 
du  troisième  siécl^  avant  l'ère  chrétienne.  J'incline- 
rois  à  croire  (car  je  suis  disposé  à  attribuer  à  celte 
i)elle  langue  des  Grecs  toutes  les  perfections  imagi- 
nables), j'inclinerois  à  croire  que  cette  diphthongue 
avoit  primitivement  le  son  de  la  nôtre  dans  vieilUs^ 
merveilles j  oreilles.  Je  suis  convaincu  par  les  excla- 
ji^afions  ^/,  a/e  9  aie  ^  expressions  involontaires  que 
la  douleur  arrache  de  la  même  manière  à  tous  les 
JiQu^mes  de  toutes  les  langues;  je  suis  coniudncu» 
di^rje,  par  ces  exclamations,  qui  sont  plutôt  %a  cris 
de  l'homme  animal,  que  des  mots  de  la  langue  de 
l'hc^mme  raisonnable  et  pensant ,  que  les  Grecs  con- 
t^ipporaius  d'Homère,  et  peut-être,  de  Sophocle  pro- 
i^onçoient  celte  diphthongue  en  séparant  les  sons  des 
deux  voyelles,  Jph  bien  !  déjà  sous  les  règnes  de« 
Ptolémées  Philadelphie  et  Epiphanes,  ces  deux  diph- 
thongues commençoient  à  usurper  le  son  de  Te' et  de 
l't.  Une  épigramme  de  Ca,llimaque  (3o.  5.)  où  il  intro* 
duit  un  écho  qui  répète  les  sons  avçp  e;icactitude,  niiet 
celte  question  hors  de  doute.  Un  voyageur  s'écrie  en 
voyant  passer  uu  jeune  homme:  JUm^  xfpiiç^  l'écho 
répond  :  xêikiç  %xfh  .flJ^'i^  ^^^  hesi^o^  !  il  est  beau.  On 
voit  c^ue  la  diphthongue  «^  est  remplacée  ici  par  1*^ 
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simple,  et  !'«#  au  canrraire  par  Xiota  pur.  En  laiia 
la  diphtliongue  ^en  place  de  Vaime  devint  d'un  usage 
général  qu'au  premier  siècle  avant  J,  C^  Vous  trour 
vez  aquaï^  animai^  etc.,  depuis  les  12  Tables  et  le 
poêle  Enniuâ  jusqu'à  Lucrèce  et  Catulle.  Ainsi  Ton 
voit  que  cette  prononciation  se  conserva  à  Rome 
même  longtemps  après  que  la  Grèce  l'a  voit  perdue. 
Xe  changement  de  la  voyelle  »  en  /  se  fit  du  temps 
de  l'école  d'Alexandrie.  Cependant  Vu  conserva  sa 
prononciation  dans  beaucoup  de  circonstances;  et  en- 
core aujourd'hui  dans  plusieurs  mots  du  grec  vulgaire, 
Yq  est  prononcé  presque  comme  ou  et  même  comme  i/. 
Eustatbe  même  (t.  i  ,p.  i25,  éd.  Rom.),  après  avoilr 
affirmé  que  la  prononciation  de  Tu,  de  Vn  et  de  Yt 
étoit  absolument  semblable,  assigne  une  différence' 
remarquable  entre  le  son  de  rii,de  Yoi  et  des  trois  i 
que  les  Grecs  écrivent  par  »,  n^  et  #•  Ainsi,  ajoute-t-il, 
on  ne  prononce  pas  de  même  la  première  syllabe 
de  Scj-lla  et  de  Koilès^  s*»aa«>,  x^lxnsy  de  ^w^if  et  de 
4>m«,  funai  et  Phinéa, 

Le  son  de  la  voyelle  «  pareil  seul  être  resté  immuable 
au  milieu  de  la  destruction  de  toutes  les  voyelles, 
L'#  au  contraire,  après  avoir  conservé  longtemps  la 
pureté  de  ses  sons  chez  les  Grecs,  a  subi  moins  de 
changemens  que  les  autres  voyelles.  L'o  long,  ou  Ym 
introduit  avec  l'y  sous  l'Archontat  d'EucIide,  466  ans 
avant  J.  C.,x>e  fut  pas  une  lettre  oiseuse.  Elle  servit 
à  représenter  un  son  très-harmonieux,  à  faire  éviter 
des  amphij;>ologies  dans  la  rédaction  des  lois  et  dea 
contrats.  Maintenant ,  par  une  vicissitude  bizarre  ^ 
la  forme  de  la  lettre  subsiste  dans  l'alphabet  des 
Grecs,  et  le  son  est  banni  de  la  prononciation  et  de' 
la  langue. 

Les  Français  y  qui  étudient  avec  les  naturels  le< 
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âif£éreotes  langues  de  l'Europe  moderne ,  ont  dâ 
chercher  à  se  rendr&  compte  du  mépris  assez  gêné- 
Til  des  étrangers  pour  la  poésie  française  considérée 
sous  le  rapport  de  l'harmonie,  tandis  que  nous  trou- 
Tons  tant  de  charme,  nous  autres  indigènes,  à  la 
déclamation  des  beaux  vers  de  Racine  ,^  de  Jean- 
Baptiste  ou  de  Selille.  Ils  peuvent  convenir  que 
l'Allemand  est  plus  riche  et  plus  accentué,  TAn- 
glois  plus  abondant  et  plus  hardi ,  l'Espagnol  plus 
heureusement  doué  d'un  mélange  de  consonnes  douces 
çt  de  consonnes  fortement  aspirées,  le  Portugais  et 
l'Italien  plus  doux,  plus  prosaïque,  pins  musical 
?nfin,  si  j'ose  me  servir  de  cette  expression:^ mais, 
à  tous  ces  avantages,  la  langue  française  peut  en 
opposer  un  qui  lui  est  propre  et  qui,  à  la  vérité,  ne 
peut  être  qup  difficilement  senti  par  les  étrangers 
qui  n'ont  pas  {ait  un  long  séjour  dans^ce  pays.  Cesl 
probablement  la  cause  qui, dans  une  langue  dépour* 
vue  de  nombre  et  de  prosodie,  produit  le  charme 
des  vers  considérés  seulement  comme  une  musique 
harmonieuse.  Ce  charme  appartient  essenliellement 
à  la  richesse  des  iniBexions  de  nos  «ons  vocaux ,  ri- 
chessie  qu'aucune  langue  vivante  ne  peut  nous  dis- 
puter; qui  ne  sent  en  effet  que  cet  heureux  mélange 
de  Yo  bref,  et  de  V6  long  comme  dans  peau^  par 
exemple,  et  6  exclansation ,  entre  l'o  aigu  et  Yb 
grave ,  comme  dam  trSne  et  couronne ,  pôle  et  cote  , 
ne  forme  une  harmonie  agréable?  Qui  pourroît  nier 
le  charme  de  la  variété  de  sons  qui  existe  entre  Yé 
aigu  de  c//e',  Ye  muet  de  ferme  ^  Ye  bref  de  trompette^ 
et  l'é  grave  de  féte^  et  même  faite  ^  de  Ye  de  mer-^ 
veille^  treille  ^  et  Ye  des  faites ,  laite  ,  laitf  entre  IV 
long  des  mots  féminins  tels  que  poésie ,  lonie^et  IV 
bref  des  substantifs  et  des  participes  passif ,  tek  que 
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souci 9  mssujetti^  partie  etc.?  Qui  pourroh  ne  pas 
goûter  les  nuances  délicates  de  Tad  verbe  à^  de  patte  ^ 
chatte^  etc^  avec  IVgrave  de  pdtre^  théâtre^  qui  n*est  qu« 
lîv  dorique  importé  en  France  par  la  colonie  Plio« 
céenne  de  Marseille  ;  qui  ne  sent  enfin  que  ce  mé- 
lange de  consonmmces  si  variées,  de  nuanc-es  si  finies^ 
d'inflexions  si  délicates ,  forment  une  harmonie  très- 
riche,  et  peuvent,  dans  les  mains  d'un  habile  com- 
positeur,  produire  une  musique  très-touchante  et  très- 
variée  ? 

La  langue  française  possède  encore  un  autre  avan- 
tage qui  lui  est  particulier,  c'est  le  beau  son  de  \*u^ 
qu^elle  a  gardé  seule ,  et  que  toutes  les  autres  na- 
tions européennes  ont  abandonné ,  quoique  la  langue 
latine  Tait  conservé  très-longtemps  ,  et  qu'elle  eut 
même  deux  formes  pour  le  désigner,  Tt  qui  étoit 
le  lettre  majuscule  des  Grecs,  et  Vu  ou  T»,  l'upsilon 
de  l'écriture  cursive.  Voilà  pourquoi  dans  tous  les 
manuscrits  latins  ces.  deux  lettres  se  confondent  sans 
cesse;  voilà  pourquoi  vous  trouvez  indifféremment 
Suîla  et  Sflla^  et  tant  d'autres  exemples.  Le  nom  de 
la  huppe  ,  oiseau  dont  le  cri  est  pupu ,  qui  porte 
encore  ce  nom  dans  nos  provinces,  et  qui  se  nomme 
en  latin  pupula^  prouve  que  les  Latins  gardèrent  le 
son  de  Vu  dans  quelques  mots.  Cependant  comme 
ils  avoient  deux  formes  de  Vu ,  ainsi  que  je  viens 
de  l'exposer,  ils  attribuèrent  à  Vu  pour  abréger  Pé- 
criture  le  son  de  la  diphthongue ,  ou  comme  dans  le 
liom  4tt  coucou^  cuculus;  mais  il  lui  conservèrent, 
dans  beaucoup  de  noms  et  dans  beaucoup  de  cas ,  le 
son  primitif  de  l'upsilon  des  Grecs  et  de  Vu  des 
Français. 

Je  ne  parle  pas  de  la  triphlhongue  oui  qui  n'est 
qu'un  composé  des  sons  Ou  et  t.  Mais  le  son  de  la 
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di(  hthongue  oi  qui  fournît  encore  aux  modificaiions 
différenres  comme  celle  du  son  bref  de  loi ^  foi,  toi^ 
et  celle  du  son  grave  des  mots  oie  ^  soie,  appartient 
essentiellement  à  la  langue  française;  aussi  les  Grecs 
modernes  qui  ont  traduis  la  Philosophie  chimique 
de  M.  Fourcroy ,  n*ont  -  ils  pu  trouver  de  lettres 
pour  rendre  ce  son  qu'ils  ne  connoissent  pas,  et  ont 
écrit  Fourcroâ,  4»«»^iv«.  Les  diphthongues  o?qui  ont 
le  son  de  i*é  aOy  qui  prennent  celui  de  la,  oeu,  au; 
eau^  ei/,  qui  prennent  le  son  de  To  et  de  Veu  des 
Latins,  peuvent  encore  être  rangées  au  nombre  des 
richesses  vocales  et   harmoniques  de  notre  langue. 

Mais  revenons  à  la  langue  grecque  et  au  Diction- 
naire de  M,  Gregorios,  dont  cette  digression  sur  la 
langue  française  m'a  écarté  trop  longtemps.  L'auteur, 
contre  l'avis  de  presque  tous  ses  compatriotes ,  se 
décide  contre  la  prononciation  usit«;e  aujourd'hui  en 
Grèce,  source  d'une  foule  de  confusions  et  d'erreurs 
dans  la  conversation.  Comment  concevoir  en  effet 
que  deux  choses  aussi  diftérentes  que  le  mien  et  le 
tien^  que  vous  et  nous^  v/têh^  et  iJ^Sf,  ifitïç  et  iftîlç  se 
prononcent  absolument  de  la  même  manière.  Cet  abus 
se  fait  sentir  si  fortement  que  le  peuple ,  pour  éviter 
dans  la  conversation  la  confusion  de  ces  mots  qiii  ont 
un  sens  très-différent  et  un  son  tout-à-fait  semblable, 
a  créé  de  nouveaux  mots,  inventé  de  nouvelles  par- 
tici^les  pour  se  faire  comprendre  sans  ^mbiguité. 

M,  Gregorios  propose  aux  chefs  d'école  de  rap- 
peler peu-à-peu  la  prononciation  ancienne;  il  pense 
qu'on  peut  former  par  là  une  langue  aussi  facile  à 
saisir  pour  l'oreille ,  qu'elle  est  riche  en  mots  propres , 
eii  tours  heureux,  en  inflexions  variées.  C'est  une 
nouvelle  preuve  de  la  justesse  de  son  goût,  de  cet 
al^andoQ   courageux  des  h^bituc^  de  l'enfance;  ce 
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vif  amour  de  la  vérité  est  encore  une  qualité  dont 
il  faut  louer  M.  Gregorios ,  quand  on  a  rendu  hom- 
xnage  à  la  saine  iogique,  à  l'ordre,  à  l'érudition  et 
au  raisonnement  qui  brillent  dans  son  ouvrage. 

MiLANGES.  , 

J)ENKSCnRlFTEN  der  Koeniglichen  Akademîe  der 
Tflssenschaften  zu  Mûnchen  fur  das  Jahr  1808/ 
c'est-à-dire.  Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Munich  pour  l'an  1808  Munich , 
aux  frais  de  l'Académie  Royale  1809,  in-4.7 
IXVIII  et  428  pages. 

Les  LXVIII  premières  pages  de  ce  repueil  sont 
consacrées  à  l'Histoire  de  l'Académie,  depiiis  le  27 
juillet  1807 ,  où  elle  reçut  la  constitution  qu'elle  a 
aujourd'hui  (i),  jusqu'à  la  fin  de  rôo8.  Le  secrétaire- 
général ,  M.  ScHLiCHTEGROtl,  y  présente  d'abord 
le  nouvel  acte  de  constitution, et  la  liste  des  membres. 
Vient  ensuite  un  aperçu  historique  des  séances 
publiques,  générales  et  parlicu Hères  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  couran|  de  l'année,  et  des  objets  qui  y  ont 
été  traités.  La  notice  est  terminée  par  les  prix  qui 
ont  été  proposés,  etv  par  la  liste  des  membres  que 
l'Académie  a  perdus. 

L'Académie  de  Munich  est  actuellement  divisée 
en  trois  classes  :  la  classe  de  philologie  et  de  phi» 
losophie^  la  classe  de  mathématiques  et  des  sciences 

(1)  Cette  Académie  a  été  fondée  en  1758;  mais  dans  les  cioy 
quante  premières  années  de  son  existence ,  elle  n'a  fait ,  pour 
ainsi  dire ,  que  végéter  ,  n'étaiit  pas  suffisamment  secondée 
par  le  gouvernement.  C'est  à  la  suite  des  grands  changemens 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  ro^ume  de  Bavière ,  que  le  roi  actuel 
a  voulu  lui  rendre  un  nouveau  lustre-,  en  la  prenant  sous  sa 
protection  spéciale ,  et  en  lui  donnant  une  nouvelle  organisa' 
tion.  L'Histoire  de  l'ancienne  Académie  a  été  écrite  par  Wxs'» 
TSNKIBOE&;  en  deux  volumes,  publiés  en  1784  et  1807. 
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naturelles  p  et  la  classe  ^histoire*  Cest  d'après  ceff# 
division  que  les  dix- huit  mémoires  qui  composent 
ce  recueil  ont  été  disposés.  , 

Sur  r éducation  morale  des  Grecs  ;  .  discours  aca-» 
démique  de  Frédéric  Jakobs.  L'auteur  de  ce  dis** 
cours  attribue  aux  Grecs  une  grande  supériorité  sur 
les  peuples  modernes , .  pour  la  moralité  de  leurs 
actions;  l'éducation  avoit  chez  «eux  une  tendance 
éminemment  morale;  il  cléveloppe  ensuite  les  sources 
dans  lesquelles  les  jeunes  gens  puisoient  leurs  prin- 
cipes de  morale»  et  les  moyens  par  lesquels  ils  en- 
tretenoient  ^t  nourrissoient  chez  eux  lessentimens  que 
la  première  éduca^on  leur  avoit  donnés.  ^ 

S.  Th.  Sœhmerijng  acadetnicce  Annotationes  de 
cerebri  administrationibùs  anatomicis^  vasorumgue 
ejus  habitu.  L'auteur  examine  les  diverses  méthodes 
que  les  aoatomistes  et  les  physiologistes  ont  imaginées 
pour  connoilre  la  structure  et  les  fonctions  du  cerveau  ^ 
et  fait  voir  les  avantages  et  les  désayantages  de  cha- 
cune, pour  conduire  au  but  proposé.  Sa  dissertation  est 
un  résumé,  très-bien  fait,  des  travaux  des  sayans 
qui  se  sont  occupés  de  cette  matière.  Elle  est  accom- 
pagnée d'une  gravure  qui  représente  le  cervelet  d'un 
enfant ,  dont  les  vaisseaux  ont  été  injectés  »  et  qui 
a  été  préparé  avec  un  vernis  de  gomme  copaIe.< 

Remarques  sur  la  structure  des  jreux  de  diffàrens 
animaux  i  par  le  docteur  J.  A.  Alb£RS  de  Brème. 
L'auteur  examine  la  struclure  des  yeux  de  la 
tortue  franche  {Testudo  Mydas)^  de  la  morrhue 
(  Gadus  morrhua  ) ,  et  de  l'espèce  de  G>ryphène  , 
appelée  Coryphœna  Equisetis.  £Iie  est  aussi,  acoon^- 
pagqée  d'une  planche  qui  fait  voir,  en  neuf  figores, 
difGArenies  parties  des  yeux  de  ces  animaux. 

Deinx  nouveaux  genres  de  plantes  ^  décrits  par 
Trançois  de  Paula  Scçibank.  Ces  deux  plantQS  sQut 
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déjà  connues  deà  botanistes,  mais  l'auteur  trouve  que 
les  ndms  qui  leur  ont  été  imposés  ne  leur  conviennent 
nullement.  L'une  est  VHedjrsarum  muricatum^  Jac- 
QUiN  et  WiLDBNOW,  qui  dans  divers  jardins  porte  le 
nom  d^AEschynomenepatagonica.  Elle  ressemble  assez 
à  YHedysarum  de  la  Diadelphie  ;  mais  en  examinant 
de  plus  près  les  parties  de  la  fructification  ,  l'auteur 
a  reconnu  qu'elle  àppartenoit  à  la  Décandrie  où  elle 
formoit  un  genre  nouveau.  Il  nomme  ce  genre  PatagO"  - 
nium  ,  de  la  patrie  de  la  plante,  et  le  place  avant 
le  genre    Sophora;   et   pour    désigner  Fespèce  cfui 
jusqu'à  présent   est   la  seule    de    ce  genre,  il    lui 
donne  le  nom  de  A  Hedysaroides  ^  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  VHedjrsarum*  L'autre  plante  est 
cell» qu'on  connoît  dans  quelques  jardins  sous  le  nom 
de   Folkameria    japonîca  ,   et    dans    d'autres    sous 
celui    de   F'olkameria  fragrans,  G)mme  ses  fleurs 
ne  se  rencontrent  que  pleines  dans  nos  jardins,  on 
n'a  pas  jusqu'ici  encore  pii  eu  déterminer  le  genre , 
ni  conséquemment  l'admettre  dans  aucun  système. 
L'auteur  a  été  plus  heureux  :  il  a  trouvé  dans  le 
jardin  botanique  de  Landshut  des  échantillons  dont 
les  parties  de  la  fructificatipn  étoient  assez  bien  pro«^ 
noncées   pour   lui    permettre   de   reconnoitre   assez 
exactement  les  caractères  génériques.  Ces  caractères 
en  font  un  nouveau  genre  qui  appartient  à  la  Dodé* 
candrie  monSgynie,  où   il   doit  figurer  à  côté  du> 
genre  Styrax.   L^auteur   l'appelle  Agricolaea^  et  la 
plante»  A.  Fragrans,  Le  nom  du  g^ire  est  pris  de 
Jean    Agricola    Ammonius^^   surnommé  aussi  en 
allemand  Peuerlé  (  Baeuerleiri' ^  petit  paysanr). 

Grîmaldia  ^  nouyeau  genre  déplantes  j  avec  des  re- 
mar^ues  In/r  la  formation  des  genres  et  sur  les  caractères 
spécifiques 9  par  Trançois  de  Paula  Sghranx.  Le  genre 
Grimaldiif  ayoit  déjà  été  établi  par  l'auteur,  d'après  une 
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plante  encore  inédite,  qui  croit  naturellement  en  Abys^ 
sinie,  mais  qui  est  cultivée  en  Egypte  où  elle  est  em- 
ployée contre  les  maux  d'yeux;  il  en  avoit  donné  la 
depcrîption,  en  i8o5,  dans  le  douzième  cahier  de  la 
Gazette  Botanique'  qui  se  publie  à  Ratisbonne.  De- 
puis, il  a  eu  occasion  d'examiner  deux  autres  plantes 
déjà  connues,^  mais  qui  avoient  été  rangées  par  le 
professeur  NoccA  de  Pavie  sous  le  genre  Cassia  ^ 
•sous  les  noms  de  C.  nictitans  erecta^  et  C  nîctt^ 
tans  procumbens  ;  et  il  a  reconnu  que  ces  deux  plantes 
n'appartenoient  nullement  au  genre  Cassia,  mais 
qu'elles  se  rangeoient  naturellement  sous  son  nou- 
veau genre  Grimaldia ,  dont  il  falloit  seulement 
modifier  un  peu  les  caractères  génériques,  qui  étoient 
nécessairement  trop  déterminés ,  n'ayant  été  tirés 
que  d'une  seule  espèce.  L'auteur  présente  ici  de 
nouveaii  les  caractères  du  genre,  modifiés  comme 
ils  dévoient  l'être  pour  convenir  parfaitement  aux 
trois  espèces  jusqu'à  présent  connues;  et  il  donne 
ensuite  la  description  de  chacune  de  ces  espèces  ;  il 
appelle  la  première  Grimaldia  apifera^  et  les  deux 
autres  G,  assutgens  et  G,*d€cwnbens.  Les  observa- 
tions qu'il  fait ,  à  cette  occasion  ,  sur  la  formation 
de  nouveaux  genres  et  sur  les  caractères  spécifiques,* 
sont  très- justes.  La  dissertation  est  accompagnée 
de  trois  planches  qui  représenterit  les  trois  espèces 
de    Grimaldia  qui  en  font   le  sujet. 

Sur  les  genres  Brùnia  et  Staavia ,  par  Charles 
Louis  WiLDENOw.*  Le  genre  Brunia ,  établi  par 
Linné  ,  et  classé  dans  la  Pentandrie  Monogynie , 
comprend  des  plantes  qui  croissent  dans  TAft'iquaC 
Méridionale.  Deux  %spèces  de  ce  genfe  en  furent 
séparées,  en  1787,"  par  le  docteur'  Dahl  qui  en 
fit  un  nouveau  genre,  sous  le  nom  àêStaavia^  dont 
il  détermina  exactement  le  caractère  générique.  L'an- 
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liée  suivante;  le  caraclère  du  genre   Brunia^   qui 
ii*étoit  pas  encore  parfaitement  bien  déterminé  »  le 
JEut  aussi  par  les  soins  du  docteur  Gaertner.  Comme 
^ --jon  ne  fxjnnoissoit  alors  que  huit  espèces  dp  Bruniq 
■  et  deux  de  Staavia^  et  que  depuis  cette  époque  ce 
jâorùbre  s'est  considérablement  accru ,  M,  Wilîenovr 
vpffre  ici  une  description  exacte  de  ces  deux  genres , 
'^t  4es  espèces  quils  renferment  et  qui  sont  au  nombre 
.de  quinze:  B.  nodijlora  ^  ^B.  paLeaeea^  *B.  deusta^ 
p.  microphjrlla  ^  B.  laxa^  B,  fragarioides  ^   ^B»  /e- 
nuifolia^  B.  lanuginosa  ^  B.  super ba,  B.  verticilîa" 
tfl^  B.  laevis^  *B,  rubra^  B.»  abrotanoides  ^  *B,  ma'* 
■  crocephala^  B*^ dilata^  Le  genre  Staavia  n'offre  que 
.    trois  espèces  qui  sont  S',  radiaia ,  *&  pinifolia ,  et 
:  \S*slutinosa,  Les  espèces  figurées  dans  les  trois  piancheft 
.  'Bpnt  celles  que  nous  avons  marquées  d'un  astérisque. 
Sur  un  fossile  des  environs  d^Erdihg^  connu  sous  le 
}ppm  d^Alben;  par  le  Commandeur  Petzl,  conservateur 
des  collections  d* Histoire  naturelle.  Le  fossile  dont  il 
'■'.  est  question,  est  une  terre  qui,  dans  le  véisinage  d'Er- 
•  ding,  petite  ville  de  la  Bavière»  où  on  la  rencontre,  est 
■.'  ::  appelée  Alm  pu  Alben,  Elle  forme,  à  la  profondeur 
•  l  là'eîivirbn  un  pied ,  de  fortes  couches  qui  par  cela 
....';.  xxicême  que  la  terre  franche  qui  lés  recouvre,  n'a  que 
A  Cj?®^  d'épaisseuFi  sont  très-nuisibles  à  l'agriculture:  car 
C-?-  P^^r  P*^"  î"®  }^  labovireur  sillonne  trop  profondé- 
V    îJJîdient,  et  que  cette  alben  se  mêle  avec  la  bonne  terre, 
'^  .-.Je  champ  n'est  plus  capable,  pendant  plusieurs  an*- 
V  :  xi^,  de  donner  de  bonnes  récoltes*  Elle  mérite  done 
; ,  J-àttention  de  l'éconqqae  et  du  minéralogiste,  et  c'est 
7  p9ur  cela  que  l'auteur  s'occupe  ici  à  en  déterminer 
>?ï;îèà. caractères  physiques  et  chimiques.  Les  résultats 
;>:^ôé  ses  recherches  sont  que  cette  terre  appartient  au« 
clC^rbonates  calcaires;  qu'elle  doit  être  placée,,  dans 
,  J^  système  minér^logique ,  entre  l^  farine  fossile  ç^ 
-  l'Tomc  II.  Avril  iSïQt  3o 
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la  craie  ^eX  que  c'esl  un  véritable  tuf  calcaire  dans 

Térat  d'efQorescence. 

Sur  un  fossile  des  couches  de  marne  près  d'Aînberg^ 
par  le  Commandeur  Petzl.  Ce  fossile  se  reocoDlre  de- 
)>uis  plusieurs  années  dans  les  cx)uches  de  marne 
près  d'Amberg,  sans  qu'on  ait  encore  songé  à  l'exa- 
miner avec  attention.  L'auteur  est  le  premier  qui 
s'en  soit  occupé,  et  il  a  eu  la  satisfaction  de  Aiire' 
une  découverte  extrêmement  importante  pour  ses 
compatriotes,  puisqu'il  a  reconnu  dans  ce  fossile  la 
substance  minérale  connue  sous  le  nom  de  Spath 
de  Bologne^  et  que  M.  Haùjr  a  appelée  baryte  511/- 
Jatée  radiée  ^'suhs\ance  qui  n'a  encore  été  rencontrée 
jusqu'à  présent  qu'au  bas  du  Mont-Paterno  près  de 
BologTO  en  Italie.  Il  indique  les  caractères  physiques 
et  chimiques  qui  établissent  la  nature  de  ce  fossile. 

Sur  la  direction  et  Vinclitiaison  des  couches  des  mon^ 
iagnes  primitives  dans  le  Nord  de  P Europe^  par  Jean 
Frédéric  Louis  Hausmann  à  CasseL  Ces  observations, 
que  l'auteur  â  eu  occasion  de  faire  dans  un  voyage  qu'il 
entreprit  en  1806  et  1807  en  Norvège  et  en  Suède» 
tendent  à  confirmer  la  théorie  de  M.  de  Humboldt 
sur  la  direction  et  l'inclinaison  des  couches  des  mon- 
tagnes primitives,  théorie  que  ce  savant  a  exposée  dans 
un  Mémoire  dont  on  trouve  des  extraits  dans  le  Jour^ 
nal  de  Physique  de  Delaxietuerie,  messidor  an  9, 
page53;dansle  Journal  allemand  de  Caspari  et  Ber-  - 
TUCH,  intitulé:  Allgemeine  geographische  Ephemeri^ 
den^  t.  99  1802, p.  3io  et  SBç;  et  dans  celui  de  Moll, 
Annalen  der  Berg^und  Hûttenkunde^  t.  2, ,  l8o3,  p.  22. 

Démonstration  de  finsuffisance  et  de  Fincertitudè 
du  procédé  proposé  par  VAUQUELlNi  pour  décomposer 
le  laiton  ou  d* autres  combinaisons  de  cuivre  et  dé 
sine ,  par  la  voie  humide ,  moyennant  la  séparation 
•du  cuivre  par  le  zinc  $  déduite  de  V expérience  re» 
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Tnarquabjte  sur  Vunion  dû  cuivre  au  zinc  par  la  voie 
humide^  etc.^  par  D.  C  F.  BuCHolz  à  Erfurt.  On 
sait  depuis  longtemps  que  le  zinc  sépare  le  cuivre 
de  sa  combinaison  avec  l'acide  sulfurique ,  et  l'en 
précipite  sous  la  forme  métallique.  C'est  sur  ce  fait 
qu'est  fondé  un  procédé  *  proposé  par  M.  Vauquelin 
pour  l'analyse  du  laiton,  et  qui  est  consigné  dans 
les  Annales  de  Chimie^  tome  XXVIII,  page  5o, 
1^.  BucHOLZ,  engagé  par  le  professeur  Bernhardi 
à  analyser  un  sulfate  de  zinc,  tenant  du  cuivre,  vou- 
lut faire  usage  de  ce  procédé  pour  en  séparer  le 
cuivre;  mais  il  remarqua  que  la  lame  de  zinc  plon- 
gée dans  une  dissolution  du  sulfate,  faite  dans  en- 
viron vingt  parties  d'eau,  étoit  recouverfe  d'un  en- 
duit presque  noir  et  friable,  et  que  cet  enduit,  après 
avoir  été  détaché  de  la  lame,  séché  sur  du  papieir 
brouillard ,  et  frotté  avec  une  agath'e,  acquerroit  entiè- 
rement l'éclat  métallique  et  la  coùleqr  du  laiton.  * 
II  fit  diverses  expériences  pour  rechercher  la  cause 
de  ce  phénomène  inattendu,  et  ce  sont  ces  expériences, 
et  les  conséquences  qu'il  en  a  déduites,  qu'il  présente 
ici  à  l'Académie. 

Expériences  et  observations ,  à  T occasion  dune  prc" 
mière  répétition  des  expériences  de  Davjr^  concernant 
le  produit  quon  obtient  sous  Tapparence  métal^ 
lique^  près  du  pôle  négatif  de  la  batterie  galvanique^ 
lorsqu'on  place  cfe  la  potasse  ou  de  la  soude  dans 
le  circuit  de  cette  batterie, 

Sliite  des  expériences  et  des  observations  sur  les 
produits  métal lijbrmes  de  Davj  ^  obtenus  des  alkalis  ; 
avec  une  revision  de  V Histoire  du  Pjrophore  et  dt autres 
substances  lumineuses  par  elles-mêmes  ^  et  un  résumé 
d*expèriences  plus  anciennes  qui  rendent  probable^ 
qu'ion  peut  cjftenir  des  produits  analogues  de  diffé-- 
rentes  terres  ^^at  j.  W.  BlTTER.  les  nouvelles  ex^. 
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périences  ^e  Dayy  sur  les  alkalis  ^  dont  il  est  ici 
question,  n'étoient  pas  encore  publiées  directement 
par  Itur  auteur»  lorsque.  M:  Bjttbr  composa  ces 
deux  Mémoires;  il  n'en  avoit  eu  connoissance  qu'in- 
directement, surtout  par  Y  Extrait  d^une  Lettre  d0 
Londres  du  aS  novembre  1807,  inséré  dans  le  Nouveau 
Bulletin  des  sciences  par  la  Société  Philoma tique  ^ 
t  T ,  N.*  4  (Janvier  ifio8)  p.  83  j  et  dans  les  annales 
de  Chimie^  N."  LXIV,  page  319.  Les  expériences  et 
les  observations  qui  font  le  sujet  des  Mémoires  ^e 
M/  Ritter,  ont  été  faites  à  la  demande  de  TAcadé-p 
mie,  et  sont  du  plus  grapd  intérêt.  Pans  le  premier 
Mémoire  s  l'auteur  coaunence  par  faire  connoitre 
les  conditions  •  ^ue  doivent  réunir  la  pile  de  Voft^ 
et  les  alkalis  soum-is  à  son  action,  pour  que  les  ex- 
périences de  Davy  puissent  réussir;  et  il  expose  en* 
suite  les  propriétés  physiques  et  chimiques  qu'il  a 
reconnues  aux  produits  obtenus  dans  ces  expériences. 
Pour  avoir  ces  produits,  il  ne  s'est  pas  borué  à 
soumettre  à  l'action  de  la  pile  de  la  potasse  et  de 
la  soude  pures  ;  il  leur  a  substitué  des  sels  k  base 
àe  ces  alkalis,  et  s'est  assuré  qu'ils  ioumissoient  les 
znêmes  ^produits ,  seulement  plus  difficilement  et 
en  moindre  quantité.  Il  termine  le  mémoire,  en  fai-» 
sant  part  de  l'opinion  qui  lui  paroit  la  plus  vraisembla* 
hle  sur  la  nature  de  ces  produits.  Tout  œ  qu'il  a 
vu  et  observé  dans  le  cours  de  ses  expériences^  dit-il, 
le  porte  à  conclure,  que  les  produits  de  Pavy  ne 
sont  pas4  comme  le  pensent  les  chimistes  français , 
la  potasse  et  la  soude  réduites^  ou  en  d'autres  termes, 
qu'ils  ne  sont  pas  les  bases  de  la  potasse  et  de  I4 
soude  décomposées,  mais  que  ce  sont  de  véritables 
hydrures  de  potasse  et  de  soude.  Il  trouve  que, 
dans  cette  supposition,  on  peut  parfaitement  eypli* 
c[uer  tous  les  phénomènes  que  pré^entenn^s  produits 
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de  Davy,  tandis  cfue  si  Ton  admet  la  ôupposîtion  des 
chimistes  français  ,  beaucoup  de  ces  phénomènes 
sont  absolument  inexplicables..  Le  second  Mémoire 
est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première  M.  Ritler 
expoâe  la  suite  de  ses  expériences.  Dans  les  précé- 
dentes il  n'a  voit  employé  qu'un  petit  nombre  de  mé- 
taux, pour  servir*de  pôle  négatif  :  aciuellentent  il  y  a 
employé  successivement  tous  les  métaux  dont  il  et 
pu  disposer  ,  et  les^  fait  agir  sur  la  potasse.  Ceux  <juî 
lui  ont  le  mieux  foutni  le  produit  de  Davy ,  sont  le 
platine,  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  laiton,  le  nickel,  le 
cobalt,  le  niccolan,  l'antimoine,  le  chrome,  le  mo- 
lybdène, le  bismuth,  l'étain,  le  plomb  et  le  zinc; 
il  a  même  trouvé  que  les  trois  derniers  ^étoient  les 
plus  favorables  au  succès  de  ces  éxpériencçs.  Il  in- 
siste surtout  sur  les  résultats  curieux  et  intéressant 
qu'il  a  obtenus  en  employant  le  mercure  ef  le  tel- 
lure. Ces  deux  mélau^  ne  lui  donnèrent  pas  le 
produit  de  Davy;  mais  il  vit  le  premier  s'épaissir 
et  prendre  à  la  fin  une  consistance  grumeleuse  ef 
tenace  :  il  a  reconnu  que  c'étoit  un  amalgame  que  le 
produit  de  Davy  venôit  de  former  avec  le  mercure, 
et  il  en  indique  ici  Fe^  diverses  prbpriété^s.  Le  tel- 
lure au  contraire  produisit,  à  sort  point  de  cpntacf 
avec  la  potasse ,  une  assez  grande  quantité  de  poudre 
noire  bruilâtre,  et  lui-même 'perdit  son  éclat  et  fut 
visiblement  corrodé.  M.  Ritter  croit  que  cette  poudre 
ne  peut  être  qu'un  hjdrure  de  tellure ,  et  il  en  con- 
clut que  ce  métal,  employé  comme  pôle  négatif , 
a  plus  d'attraction  pour  l'hydrogène ,  que  n'en  a  la 
potasse,  et  par  conséquent  aussi,  que  n'en  ont  tous 
les  autres  métaux  qu'il  a  eu  occasion  d'employer. 
Cela  le  rendit  curieux  de  savoir  quelle  seroit  la 
manière  d'agir  du  tellure ,  si  on  Temployoît  cemme 
p&le  positif;  il  en  fit  l'expérience,  et  il  s'aperçut. 
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avec  surprise,  qu'il  donnoit  du  Gaz  oxygène^  sans 
rien  perdre  de  son  éclat.  Il  en  conclut  que  le  tel- 
lure est  le  quatrième  métal  connu  (  les  trois  autres 
sont  lor  ,  le  platiné  et  le  palladium  )  qui,  employé 
comme  pôle  positif,  donùe  l'oxygène  de  l'eau  en 
état  de  gaz;  mais  qu'il  est  jusqu'à  présent  le  seul 
qui,  emplpyé. comme  pôle  n^atif,yempare,  à  un 
degré  aussi  marqué,  de  tout  l'hydrogène  que  pro- 
duit la  décomposition  de  l'eau.  La  seconde  partie  du 
Mémoire  est  historique.  L'auteur  y  récapitule  toutes 
les  expériences  qtii  ont  été  faites  jusqu'à  présent  sur  le 
pyrophore  et  d'autres  substances  lumineuses  par  elles* 
znèmes ,  dans  le  but  de  faire  voir,  que  dans  les  labora- 
toires d.e  chimie  les  produits  de  Davy  se  formoîent  déjà 
depuis  longtemps  par  des  procédés  purement  chimi- 
ques; car  il  croit  ne  pas  devoir  douter  que  le  pyrophore 
ne  doive  sa  propriété  de  s'enflammer  par  le  contact 
de  l'eau  ou  d'une  humidité  quelconque,  à  un  hy- 
drure  de  potasse  ou  de  soude  qui  entre  dans  sa  com- 
position et  qui  s'est  formé  pendant  sa  préparation. 

Nouvelles  expériences  sur  Vinfluence  du  galvanisme 
sur  r irritabilité  de  nerfs  animaux  ^  par  J.  "W.  BLit- 
TER.  Dès  1797  l'auteur  avoit  remarqué  que  des  nerfs 
irritables  d'organes  animaux,  soumis  pendant  quel- 
que temps  à  l'action  de  la  chaîne  galvanique,  éprou- 
voient  toujours  un  changemeat  notable  dans  leur 
irritabilité;  et  dans  deux  ouvrages,  dont  l'un  parut 
à  Weimar  en  .1798,  in-8.*,  et  l'autre  à  Jena  de  1800 
à  i8o5,  in-8/,  il  a  fait  part  au  public  de  ses  re- 
cherches à  ce  sujet.  Le  premier  de  ces  écrits  a  poar 
titre  :  Preuve  que  Faction  vitale  dans  les  animaux 
est  accompagnée  d'un  galvanisme  continuel  ;  et  l'autre: 
Matériaux  pour  une  plus  parjaite  connaissance  du 
galvanisme  et  des  résultats  de  son  examen.  Ils  aont  en 
allemand.  Ce  Mémoire  contient  la  suite  de  ces  recher- 
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elles;  il  est  très-carieux,  ei  esî  accompagne  d*une  gra* 
vure  qui  raciiiie  rintelligence.du  texte. 

£*^-#7  fiécessairf^  pour  cxpliqvtr  les  phénomènes  d& 
la  cohnesion^  d'avoir  recours  à  une  farce  attractive 
qui  agisse  smva/.t  (TcÊttrrs  l'^is  que  les  lois  çéné» 
raies  d^  la  gravitation?  par  le  professeur  G,  G.SCHMIOT 
à  Giessen.  CeUe  inléressante  question,  que  Newtow 
lui*mème ,  le  foudaleur  de  la  théorie  de  la  gravita- 
tion ,  avoit  résolue  afBrmatîremaat ,  Test  ici  d*une 
manière  ii^ative.  Comme  Topinion  de  Newton  a 
déjà  été  combattue  par  La  Place  ,  Fauteur  du  mé» 
moire  ne  fait  qu'adhérer  au  sentiment  de  ce  grand 
géomètre ,  et  le  consolider  par  une  nouvelle  démon-r 
stration  analytique. 

Sur  le  Miroir  aérien  de  Greyr^  et  sur  d^atOres  phé^ 
nomènes  analogues  ^  p^r  François  de  Paula  Schrank. 
Cest  une  ancienne  observation,  faite  par  Gret  dans 
les  Transactions  pttilosopfiiques  ^  que  si  on  fait  un 
petit  trou  dans  un  papier  d'une  couleur  sombre  et 
terne,  qu'on  l'approche  très-près  de  l'œil ,  et  qu'entre 
le  trou  et  l'œil  on  tienne  nne  aiguille,  on  voit  cette 
aiguille,  ou  plutôt  son  image,  renversée.  Cest  ce  troa 
dans  le  papier  que  Grey  a  appelé  un  miroir  aérien  , 
parce  qu'il  a  cru  lui  trouver  une  analogie  avec  le 
miroir  concave.  Le  phénomène  dont  il  est  question  , 
a  déjà  été  expliqué  par 'f/o/ioroi  Fabri;  mais  l'aiileur 
de  ce  Mémoire  fait  voir  que  son  explication,  qui 
a  été  rapportée  par  Priestlky  dans  son  Histoire 
de  r optique^  et  adoptée  par  le  professeur  KiiicEL 
dans  la  traduction  allemande  qu'il  a  publiée  de  cet 
ouvrage,  n'est  point  exacte  et  qu'elle  ne  rend  pas 
du  tout  raison  du  phénomène.  Cest  pour  cela  qo^il 
revient  sur  cet  objet,  en  proposant  une  autre  ex- 
plication qui  lui  paroit  plus  satisiaisante. 

De    altitudine    speculœ  astronomicas   regiœ^  qwe 
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prope  Mànachmm  est^  supra  mare  iniernunt  ^  ipiam 
mille  quingentis   observationibus  a  se  habitis  atqUé 
ad  calculas  revocatis  niensus  est  Carolus  Félix  Seyf- 
TER*  Ce  Mémoire  contient  une  table  deâ  mille  cin->* 
quante  observations  dont  il  est  parié  dans  le  titre , 
et  qui  ont  été  fuites  depuis  le  i  janvier  1807  jusqu'au 
3i  juillet  1808.  Là  table  est  suivie  de  quelques  re-* 
marques  sur  ces  observations,  dont  le  dernier  résultat 
donne  à  l'Observatoire  de  Munich  une  élévation  de 
0,71699295  de  raètre  au  dessus  du  niveau  de  la  mer^ 
Super  longitudîne  geographica  speculœ  astronomicaà 
tegiœ^  quœ  Monachii  est^  ex  occultationibus  siderum 
inerrantium  a  se  obseryatis  et  ad  calculas  revocatis^ 
wiunc  primum  defi/iita  a  Garolo  Felici  Setffer..  Les 
observation^  et  les  calculs  que  M.  SeITFfer  présente 
ici  avec  beaucoup  de  détails  «  lui  ont  donné  pour  la 
longitude  géographique  de  l'Observatoire  de  Munich» 
âpo  16'  a3^,  4»  Ce  n'est  qu'un  premier  résalUit  :  l'au- 
teur se  propose  de  continuer  ses  observatioûs  àt»  sujet 
et  d'en  faire  le  sujet  de  quelques  autres  Mémoires* 
Essai  d*une  tlistaire  du   Cabinet  Rajyal  des  Mé^ 
dailles.à  Biîunich^  par  François  Ignace  S^Heber*  Co 
Mémoire  a  été  lu  à  l'Académie  le  jour  oà  elle  célébroit 
l'anniversaire  de  sa  fondation.  L'auteur  y  retfâce  suc«> 
cinctement  l'origine  du  Cabinet^  qu'il  fait  remoilter  au 
duc  Albert  V^  surnommé  le  Magnanime;  ses  accroisse* 
mens  «uccessifs^  ses  vicissitudes  et  son  état  actuel.  II  y  a 
joint  deux  appendices,  dont  l'un  contient  la  description 
d'un  médailler  en  ivoire  qui  est  dans  le  Cabinet,  et  qui 
est  extrêmement  curieux  p^  la  manière  dont  il  est  tra-» 
Y^llé  et  par  ses  ornemens.  Dans  l'autre  appendice  M» 
Strebër  donne  la  description  de  douze  médailles  rarea 
de  Ja  coUectton,  dont  la  plupart  lui  paroisseïit  inédites* 
Cet  appendice  est  accompagné  d'une  planche  oà  cet 
SaédâiUes  sont  figurées.   G.  J.  O. 
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